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L ' I M P R I M E R I E À P A R I S 

ATELIER DE GUILLAUME MAYNIAL 

(1487-1490) 

Le Missel de Salisbury.— Les Statuts synodaux de Chartres. — Le Rituel de l'église de Chartres. 
La nationalité de Maynial. 

Guillaume Maynial est un imprimeur très peu connu. Il existait un Georges 

Maynial, associé d'Ulrich Gering en 1480, au Soleil d'Or de la rue Saint-

Jacques, après le départ des compagnons de ce dernier, Friburger et Crantz. 

Guillaume Maynial était probablement un proche parent, le fils ou le neveu 

de ce Georges Maynial, comme on peut le conjecturer. 

Il a imprimé, le 4 décembre 1487, un Missel à l'usage de l'église de 

Salisbury (Missale ad usum Sarum), pour William Caxton, de Londres. Ce livre, 

qui porte à la fin la marque de Caxton, est cité par un bibliographe anglais 1. 

Il a été vu depuis par un autre bibliographe anglais, M. Gordon Duff. 

1 WEALE (W. H. J.). Bibliographia liturgica : 
Catalogus Missalium ritus latini ab anno M CCCC LXXV 
impressorum ; Londini, B. Quaritch, 1886 ; in-8°, 

11. 

p. 178. — Le seul exemplaire connu de ce Missel 
est la propriété de Lord Newton, à Lyme Park, 
Disley, comté de Cheshire (Angleterre). 

1 
IMPRIMEUR NATIONALE 
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Le 15 mars 1489 (v. st.), Guillaume Maynial a exécuté l'impression des 

Statuts synodaux de l'Église de Chartres, dont la copie lui avait été remise par 

Maître Jean Rémy, pénitencier de l'évéque (procurante discreto viro magistro Johanne 

Remigii ejusdem domini episcopi penitentiario et exarata). 

Ce petit in-quarto se trouve à la bibliothèque de Chartres. Il ne porte pas de 

nom d'imprimeur, mais il est composé avec les mêmes caractères que le Rituel 

de l'Église de Chartres (Manuale ecclesiæ Carnotensis) signé de Guillaume Maynial. 

La première page de texte est reproduite ci-dessous en rouge et noir : 

Le portrait et les armes de Milon d'Iliers, évêque de Chartres, se trouvent 

au commencement. Il est dit, à la fin, que ce Manuel ou Rituel, contenant 
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les Sacrements de l'Église (Manuale continens Ecclesie Sacramenta) et la manière 
de les administrer (et modum administrandi ea) suivant l'usage du diocèse de 
Chartres (secundum usum diocesis Carnotensis), a été produit à Paris, au moyen 
de lettres tracées (exaratum Parisius) par l'art et l'impression (arte et impressione) de 
maître Guillaume Maynial (magistri Guilelmi Maynial), aux frais de maître Jean 
Rémy, pénitencier de iadite église de Chartres (impensa vero magistri Johannis 
Remy penitenciarii Carnotensis ejusdem ecclesie), et terminé heureusement (finit feli­
citer) l'an du Seigneur mil quatre cent quatre-vingt-dix, et le 29 juillet. 

Ces trois impressions sont tout ce que nous connaissons de Guillaume 
Maynial. Il est à présumer qu'il a imprimé, pendant cet intervalle de trois 
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années, d'autres livres qu'il n'a pas signés et que l'on découvrira plus tard. 

En attendant, M. Gordon Duff lui attribue l'impression d'un Légendaire de 

Salisbury, dont on ne connaît encore que quelques feuillets trouvés dans une 

vieille couverture de livre et qui, d'après lui, aurait, de même que le Missel, 

été imprimé pour Caxton 1. Voici l'alphabet du gros caractère de 13 points de 

Maynial : 

Nous donnons également ci-dessous l'alphabet du caractère plus petit 

employé dans le Manuale diocesis Carnotensis : 

Ces deux types ont passé ensuite chez Jean Higman. On les retrouve, 

sauf quelques lettres liées ou signes abréviatifs en plus ou en moins, dans les 

Missels imprimés par ce dernier à partir de 1493. 

Nous avons tout lieu de croire que Guillaume Maynial était originaire du 

même pays que Caxton pour lequel il a travaillé à Paris. 

Le prénom de Georges que portait son père ou son oncle, ainsi que le sien, 

Guillaume, nous font supposer qu'il était Anglais, comme William Caxton. 

1The printers, stationers and bookbinders of London in the fifteenth century by E. GORDON DUFF ; Aberdeen, 
University Press, 1899 ; in-8°, p. 15. 



CHAPITRE XX 
L ' I M P R I M E R I E À PARIS 

ATELIER DE GEORGES MITTELHUS 

(1488-1500) 

Le premier livre imprimé par Mittelhus. — Date contestée. — Ses débuts réels en 1488. 
Ses marques typographiques et ses devises. 

Georges Mittelhus, imprimeur à Paris, était originaire de Strasbourg. Le 

livre le plus ancien qui porte son nom, est probablement le Speculum Christia¬ 

norum, daté du 23 janvier 1486 (1487 n. st.) : 

M. Proctor conteste cette date et, d'après la comparaison des caractères 

avec ceux que Mittelhus a employés plus tard, il croit que l'on doit lire 1496 

et qu'il y a omission d'un X dans l'achevé d'imprimer daté M CCCC LXXXVI. 



6 HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE EN FRANCE 

Nous sommes pleinement de son avis. Les bibliographes citent de Mittelhus 

un autre livre, le Tractatus de corpore Christi, daté de 1484, mais c'est encore 

une erreur. Il faut lire 1494. La date de l'achevé d'imprimer ne laisse subsister 

aucun doute : 

C'est seulement en 1488 que l'on peut placer, avec quelque certitude, le 

commencement de l'exercice de Mittelhus. Il a imprimé à cette date le poème 

de Dominico Mancini, De quatuor Virtutibus, et, sauf le nom et l'adresse, il a 

copié la formule d'achèvement de l'édition imprimée quatre ans auparavant 

par Jean Higman dans l'atelier du Soleil d'Or, en répétant que le livre était 

exécuté par l'ouvrage, l'industrie et l'art (opera, industria, arteque) de Georges 

Mittelhus, Allemand, dans la royale ville de Paris (in regia urbe Parisiorum). 

Au commencement de son exercice, Mittelhus s'est servi simultanément 

de deux sortes de caractères. L'un est du romain de 11 points ressemblant 

beaucoup à celui du Soufflet Vert (voir t. Ier, p. 131) ; en voici le spécimen : 

Nous ne connaissons pas de textes entiers imprimés avec ce caractère ; c'est 

ce qui fait que des lettres manquent dans l'alphabet reproduit ci-dessus. 
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L'autre est un caractère de 9 points qui offre une grande ressemblance 

avec celui de Martin Flach à Strasbourg. Mittelhus l'employa pour ses textes 

jusqu'en 1493 environ. Nous en donnons ci-dessous l'alphabet : 

Il se servit du type romain pour quelques titres courants et pour les som­

maires des chapitres du Consolatorium theologicum de Jean de Tambaco, qu'il 

imprima en 1493 : 

Nous ferons observer que, dans les alphabets de types que nous présentons, 

nous prenons de préférence nos spécimens dans les livres dont le tirage est 

le plus net. Parmi les impressions d'un même atelier, il arrive parfois que les 

lettres paraissent plus lourdes et plus épaisses que dans d'autres, au point d'en 

modifier quelque peu l'aspect dans des pages imprimées. Cet effet, qui peut 
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tromper l'œil à première vue, si l'on ne prête pas attention à la forme des 

lettres qui reste toujours la même, est dû à deux causes. L'une peut être 

produite par un encrage plus ou moins chargé ; l'autre provient de l'usure 

progressive des lettres, dont l'œil s'est aplati par suite de tirages trop répétés, 

qui ont fatigué le caractère. Tel est le cas avec le Stimulus divini amoris de saint 

Bonaventure, dont nous reproduisons le titre et la fin : 

Mittelhus a adopté d'abord la marque suivante, qui se voit sur le titre d'un 

petit traité de grammaire : De quantitate syllabarum, sans date : 

Cette première marque est formée d'un cœur surmonté d'une croix trilobée, 

le tout sur fond noir. Au milieu, le monogramme G. M. en lettres de forme 

bizarre amalgamées ensemble, et au bas le nom de GEORGIUS MITTELHUS. 
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La même marque figure sur le titre de l'Expositio Canonis Missæ, d'Odon, 

évêque de Cambrai, opuscule in-quarto daté du 10 décembre 1492. 

Mittelhus s'est servi de la même planche, dans laquelle il a creusé un espace 

simulant une banderolle autour et au-dessus de la croix. Dans ce vide, il a 

inséré en gros caractères d'imprimerie cette devise : 

Felix honestis indiget. — Salve Sancta parens. 

La marque première reparaît dans ce second état sur le titre des Paradoxa 

Ciceronis, in-quarto. Cette édition, nouvellement revue et corrigée avec le plus 

grand soin (imper summa cum diligentia correcta et emendata), comme l'annonce 

Mittelhus, se termine par cette autre devise latine : 

Qui non asuescit virtute dum juvenescit 

A vitiis nescit discedere quando senescit. 

Celui qui n'a pas pris l'habitude d'être vertueux pendant qu'il était jeune ne peut 
renoncer aux vices quand il devient vieux. 

Mittelhus a employé ensuite une troisième marque entièrement différente 

des deux précédentes. Elle est formée de ses initiales G. M. enchevêtrées 

11. 2 
IMPRIMERIE NATIONALE 
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en deux très grosses lettres gothiques tourneures, figurées comme des initiales 

d'enlumineurs : 

On trouve ce monogramme pour la première fois à la fin d'une édition 

latine de l'Imitation, petit in-octavo daté du 1er mars 1496 (1497 n. st.) : 

Voici l'alphabet d'un autre caractère de Mittelhus ; il s'en est servi dans 

les Paradoxa Ciceronis, dont nous donnons le fac-similé à la page 9. 

Les lettres capitales sont en partie les mêmes que celles qui se trouvaient 

dans l'atelier de Pierre Le Dru et Étienne Jehannot, imprimeurs associés. 
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Mittelhus n'a rien imprimé en français et n'a pas fait de livres illustrés. 

On trouve cependant, dans quelques-uns de ses livres, des petites gravures 

sur bois qui sont empruntées au matériel d'autres imprimeurs. 

La Descente du Saint-Esprit se trouve dans le Speculum Christianorum, et la 

petite figure de l'Adoration des rois Mages est placée au verso du titre du De 

Imitatione Cristi de mars 1496 (v. st.). La Descente de croix, que l'on voit à la fin 

du Tractatus corporis Christi, avait paru dans La Mer des Hystoires de Le Rouge. La 

Descente du Saint-Esprit, ci-dessous représentée, provient d'Étienne Jehannot. 

Nous donnons ci-après les titres de deux livres sans date. Le traité de 

Nicolas de Lyre, Contra perfidiam Judæorum, porte le nom de Mittelhus au bas 

2 . 
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du titre, et à la fin son monogramme. (Voir p. 10.) Le traité De Phitonicis mulie¬ 

ribus ne porte pas son nom, mais il est imprimé avec les mêmes caractères : 

Le Liber Cathonis, daté du 20 août 1500, est, avec le Lavacrum Conscientie 

du 20 octobre de la même année, un des derniers livres qui portent son nom : 

Les petits caractères dont cet imprimeur s'est servi à la fin de son exercice 

sont des fontes qui étaient en 1495 chez Jehannot et chez Bocard. 

Mittelhus indique sa demeure rue Saint-Jacques, dans l'hôtel de Hacque¬ 

ville, à l'enseigne de la Clef d'Argent1, près du Petit Pont (in ædibus Hacque­

ville, Clavis Argenteæ intersignio, in vico S. Jacobi prope Parvum Ponteni). 

De 1488 à 1500, Mittelhus a imprimé un grand nombre de petits traités 

de théologie et des livres d'écoliers. M. Proctor, dans son Index to early printed 

books, énumère vingt-sept éditions à son nom, soit au Musée Britannique ou 

à la Bodléienne, et il est loin de les avoir indiquées toutes. 

Le propriétaire de la maison était, en 1467, 
sire Jacques de Hacqueville, marchand drapier, et, 
en 1490, Raoul de Hacqueville, drapier aussi et 

non pas libraire, comme l'a avancé Lottin. Il était 
en même temps marguillier de la paroisse de Saint-
Séverin. (RENOUARD, Imprimeurs parisiens, p. 173.) 



CHAPITRE XXI 
L'IMPRIMERIE À PARIS 

A T E L I E R D E PHILIPPE P I G O U C H E T 

(1488-1500) 

Les premiers livres de Pigouchet. — Ses livres d'heures illustrés. — Heures à l'usage de Paris. 

— Heures de Rouen. — Heures de Lyon. — Grandes Heures à l'usage de Rome imprimées 

pour Simon Vostre. — Détail des illustrations. — Heures à l'usage d'Amiens. — Nouvelle 

ornementation. — La Danse des Morts représentée dans les cadres de bordure. — Livres de 

littérature française et autres imprimés par Pigouchet. 

Philippe Pigouchet était un ancien ouvrier de l'atelier de Caillaut et Mar¬ 

tineau. Il est nommé en 1483, avec ses patrons et d'autres collaborateurs, dans 

des pièces de vers en acrostiches qui sont placées à la fin du Miroir d'or de 

l'âme pécheresse. (Voir t. Ier, p. 297.) Cinq ans après, en 1488, Pigouchet s'éta­

blit à son propre compte, rue de la Harpe, devant l'église Saint-Côme et 

Saint-Damien, dans des locaux qui lui furent loués par le collège de Dain¬ 

ville (in locagiis Collegii vulgariter muncupati de Dainville). 

Quelques bibliographes ont prétendu que Pigouchet aurait commencé à 

imprimer dès 1486. A l'appui de cette assertion, on cite de lui des Heures 

à la date du 5 janvier 1486. L'année commençant alors à Pâques, ce serait 

tout au plus à 1487 (n. st.) qu'il faudrait remonter, mais l'erreur est plus 

grave. On a mal lu les chiffres romains de la fin en prenant pour un V le der­

nier X, de sorte qu'au lieu de M CCCC LXXXVI (1486) il faut lire M CCCC LXXXXI 

(1491), ainsi que nous avons pu nous en assurer sur l'original. Le 8 jan­

vier 1491 (v. st.) nous ramène à l'année 1492 (n. st.), suivant notre manière 

actuelle de compter les années d'après le calendrier grégorien. 

Pareille inadvertance avait été commise pour d'autres Heures imprimées par 

Pierre Le Rouge pour Vincent Commin, dont la véritable date a été ainsi 

rétablie. (Voir t. Ier, p. 457-458.) 
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Le premier livre que l'on connaisse au nom de Philippe Pigouchet est daté 

du 16 septembre 1488. Ce sont des Heures à l'usage de Rome qu'il imprima 

pour le compte du libraire Simon Vostre. « Cette édition, nous dit Brunet, 

n'a dans le texte que quelques gravures moyennes et petites, et les bordures 

sont de simples ornements en arabesques souvent répétées 1. » 

En 1489, Philippe Pigouchet imprima encore d'autres Heures illustrées de 

gravures d'un style très archaïque. 

En même temps qu'il était imprimeur, Pigouchet était libraire de l'Univer­

sité de Paris. Il imprima une édition du Manipulus Curatorum ou Manuel des 

Curés, par Guy de Montrocher, datée du 22 septembre 1489. Sur le titre 

du Manipulus Curatorum, on voit la marque aux armes de France et de la ville 

de Paris avec un encadrement portant la devise : Ung Dieu, ung Roy, ungne 

Loy, ungne Foy, qui a été employée en même temps par Antoine Caillaut et est 

restée définitivement dans l'atelier de ce dernier. (Voir t. Ier, p. 3 0 1 , 302 

et 304). Ici cette marque porte la date de 14809 On ne la trouve pas avant 

1492 dans les livres de Caillaut qui ont une date, et, chez ce dernier, elle 

paraît déjà ébréchée dans les filets de l'encadrement. 

La plupart des impressions de Caillaut n'étant pas datées, il se pourrait 

néanmoins que cette marque eût été en sa possession quelque temps aupa­

ravant, car nous l'avons vue sur des volumes tels que des Heures (voir t. Ier, 

p. 313), les Sermones quattuor Novissimorum et le Traictié des eaux artificielles 

1 Malgré toutes nos recherches, nous n'avons 
pu retrouver ce livre. On doit s'en rapporter à l'au­
torité de Brunet qui le décrit exactement au Ma­
nuel du libraire (t. V, col. 1575, n° 14), d'après 
un exemplaire qu'il a vu autrefois à la Bibliothèque 
nationale et qui a disparu depuis. Le même biblio­
graphe en indique un autre exemplaire à la Biblio­
thèque de Parme, qui, d'après lui, aurait 96 feuillets 
au lieu de 95 dont se composait celui qu'il a tenu 
en mains. Vérification faite, l'exemplaire de Parme 
est d'une autre édition. Le titre porte bien l'indi­
cation du XVIe jour de septembre, mais la date de 
l'année, après le millésime et les centaines, a été 
grattée de telle façon qu'il est impossible de la pré­
ciser. De pareilles falsifications ont été opérées sur 
des exemplaires de diverses éditions d'heures dont 
les almanachs commencent en 1488, afin de faire 
remonter leur impression à cette date. — L'alma¬ 

nach qu'on voit en tête des anciens livres d'heures 
fut d'abord dressé pour vingt années à partir de 
1488, et reproduit plusieurs années de suite sans 
changements, de sorte qu'on ne peut déterminer 
même approximativement la date de l'impression 
autrement que par le style des gravures, la nature 
et le nombre des sujets qui en composent les bor­
dures. — Les Heures du 16 septembre 1488, 
décrites par Brunet, sont de style archaïque et 
dans la toute première manière de Pigouchet. 
Celles de la Bibliothèque de Parme, qui con­
tiennent des bordures historiées plus finies et 
mieux ouvragées, dénotant de façon certaine la 
seconde manière de Pigouchet, ne sauraient être 
aussi anciennes. Il ne faut donc voir qu'une simple 
coïncidence de jour dans la date du 16 septembre 
qu'elles portent sur le titre et qui n'est pas suivie 
de celle de l'année à laquelle appartient l'édition. 
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(voir t. Ier, p. 331), où elle paraissait en première épreuve exactement comme 

dans le Manipulus au nom de Pigouchet. Ce dernier ne s'en est servi, à notre 

connaissance, que cette seule fois, et en a adopté ensuite une autre plus per­

sonnelle représentée par un homme et une femme sauvages, postés autour 

d'un arbre, qui soutiennent un écusson à ses initiales avec son nom au bas, 

marque qu'il n'a pas changée depuis. (Voir p. 26, 45 et 54.) 

Le caractère du Manipulus Curatorum est entièrement neuf et le tirage 

d'une netteté et d'une beauté remarquables. 

A première, vue, ces types ressemblent, à s'y tromper, à ceux du Lotharius de 

1483, imprimé par Caillaut et Martineau, les anciens patrons de Pigouchet ; 

mais, en y regardant de très près, on trouve des différences dans quelques 

lettres capitales qui sont copiées en partie sur les types du même atelier. 

D'autres lettres de forme identique ne se différencient que par des points de 

détail presque imperceptibles ; la majuscule M se termine, dans le Manipulus, 

par une queue recourbée en crochet qui n'existe pas dans la fonte de Caillaut. 
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Voici l'alphabet de ce premier caractère de Pigouchet, que l'on comparera 

avec celui de Caillaut et Martineau (voir fac-similé, t. Ier, p. 298) : 

En 1491, nous voyons Pigouchet se servir d'un petit caractère gothique 

dont la ressemblance est parfaite avec celui que Georges Wolff employa pour 

l'impression du Bréviaire de Paris, achevé en mai 1492 dans l'atelier du 

Soleil d'Or : 

C'est avec ces caractères d'environ 8 points que Pigouchet imprima en 1491 

le traité d'Isidore de Séville : De Summo bono. Les folios sont en chiffres arabes : 

Le 20 octobre 1492, Georges Wolff imprima, pour son confrère et pour 

Enguilbert de Marnef, libraire, une édition de Térence. 

En sa qualité de libraire de l'Université, Pigouchet vendait des livres de 

classe aux écoliers. Nous connaissons de lui un petit livret de grammaire : Les 
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Principes en françois, portant sa marque et que l'on peut voir à la Bibliothèque 

nationale. 

Pigouchet s'est ensuite servi de caractères gothiques de bâtarde française 

de deux grosseurs différentes, qui tous deux sont d'une grande beauté et 

d'une régularité parfaites (character nitidissimus et jucundissimus1), et avec ces 

deux corps de caractères, il imprima principalement des livres d'heures pour 

différents éditeurs 

Le 1er décembre 1491 parurent des Heures à l'usage de Paris. Cette nou­

velle publication, d'une exécution remarquable, fut imprimée par Pigouchet 

à frais communs avec Geoffroy de Marnef, dans le format petit in-quarto. 

Le texte des Heures fut imprimé avec le plus gros caractère de bâtarde tout 

fraîchement fondu dont voici l'alphabet : 

Toutes les pages, ainsi que le calendrier qui accompagne le texte, sont 

entourées de bordures historiées divisées en petits compartiments renfermant 

d'élégantes compositions. Au commencement de chaque office, on a placé des 

figures plus grandes que dans le courant du volume. La gravure de plusieurs 

de ces grandes figures est tellement fine et les tailles si rapprochées, qu'il ne 

paraît pas possible qu'elles aient pu être gravées sur bois. La plupart de ces 

illustrations, ainsi que quelques bordures, doivent avoir été gravées en relief, 

sur cuivre ou sur quelque autre métal, comme les Heures de Jean Du Pré. 

L'exemplaire des Heures de Paris, de décembre 1491, exposé dans les 

vitrines de la Bibliothèque Mazarine, est imprimé sur vélin et n'a pas été 

colorié, ce qui permet d'en apprécier la gravure. Il est tel qu'il sortit des 

presses, merveilleux de tirage et de netteté. Les caractères du texte paraissent 

tout neufs, et les traits des grandes gravures sont venus dans toute leur pureté. 

Ce sont les qualificatifs que Pigouchet lui-
même leurs donne à la fin de quelques-unes de ses 
impressions : Impressum autem fuit opus prefatum Pari¬ 

11. 

siis charactere nitidissimo et jucundissimo. (LA CAILLE, 
Histoire de l'Imprimerie et de la Librairie, page 66 ; 
ouvrage cité.) 

3 
IMPRIMERIE NATIONALE 



18 HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE EN FRANCE 

Nous donnons comme spécimen une page entière des Heures à l'usage de 

Paris, dont le sujet principal représente la Visite de sainte Anne à la Vierge : 

Malheureusement, les traits s'écraseront légèrement et s'épaissiront un peu 

au fur et à mesure des tirages, dans les éditions subséquentes des Heures que 

publiera Pigouchet ; il deviendra alors difficile de distinguer les sujets qui ont 

été réellement gravés sur métal d'avec la gravure sur bois. 

Dans ce premier tirage, particulièrement soigné, on perçoit aisément les 

différences ; la délicatesse des tailles apparaît comme dans une médaille ou 

une monnaie frappée à fleur de coin. 

Nous y joignons un fac-similé des bordures de la dernière page, qui 

contient l'achevé d'imprimer ainsi formulé : Ces présentes Heures a l'usage de 

Paris furent achevées le premier jour de décembre mil quatre centz quatre vingtz et unze 

par Philippes Pigouchet, imprimeur, demeurant en la rue de la Harpe, devant Saint-
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Cosme, en l'ostel du Colliège de Dinville. Qui en youldra avoir, il en trouvera audit 

lieu et devant Saint-Yves, à l'enseigne du Pellican, en la rue Saint-Jaques. 

Le 5 janvier 1492 (n. st.), Pigouchet imprime les Heures de la Vierge selon 

l'usage de Rome, dont nous avons parlé au commencement de ce chapitre, 

pour Simon Vostre, libraire demeurant à Paris, « en la rue Neufve Nostre-

Dame, devant la grant église ». Il exécute encore d'autres livres d'heures dans 

le courant de la même année. Le 11 mars 1492 (1493 n. st.), il termine l'im­

pression d'Heures à l'usage de Rouen, pour Pierre Regnault, libraire de l'Univer­

sité de Caen, « demourant audit lieu, à l'enseigne Saint-Pierre en Froide Rue ». 

Ci-après nous donnons des spécimens des figures un peu archaïques de la 

première manière de Pigouchet ; elles avaient déjà paru dans les éditions pré­

cédentes de ses Heures. Les traits des figures, qui commencent à s'aplatir, 

ressemblent davantage à la gravure sur bois. 

3. 
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Le texte des Heures de Rouen et de celles de Lyon, dont on vient de voir 

plusieurs fac-similés, est composé avec une fonte de la petite bâtarde de Jean 

Du Pré, que ce dernier avait inaugurée en 1488. (Voir t. Ier, p. 243.) 

Les Heures de Lyon furent imprimées en 1495, par Pigouchet, pour 

Toussaint de Montjay, un de ses voisins. On y retrouve les illustrations des 

livres précédents et les figures de la légende des Trois Morts et des Trois Vifs, 

placées en regard l'une de l'autre. Elles sont reproduites page 23. 

Les bordures du Calendrier se composent de sujets qui avaient déjà paru 

auparavant, mais il y en a de nouveaux qui sont d'une conception originale. 

D'autres bordures représentent des sujets tirés des histoires de l'Ancien 

et du Nouveau Testament. La figure de la célébration de la Messe, avec le 

haut sur fond noir étoilé, se voit déjà dans les Heures de Paris, de 1491. 

Elle reparaîtra souvent isolée dans d'autres publications de Pigouchet. 

Pigouchet, qui était l'imprimeur attitré de Simon Vostre, changea ensuite 

tout à fait sa manière. Les Heures à l'usage de Rome, du 22 août 1498, 

donnent l'échantillon de son nouveau genre d'illustration. Le dessin est moins 

archaïque et plus correct ; les têtes des personnages sont moins grosses, les 

contours moins raides ; il y a, dans le burin, de la souplesse et une certaine 

grâce calme et tranquille, qui dénote le faire d'un artiste expérimenté, maître 

de son outil. 

Les grandes planches sont encadrées de colonnettes feuillagées et de vous­

sures flamboyantes. « Le dessin, d'un naturel précieux dans les airs de fête, dans 

les gestes, dans les vêtements, attrape des expressions charmantes de piété, de 

bonhomie et d'individualité, avec de nombreuses figures adroitement agencées 

dans des fonds richement garnis de végétaux et d'édifices. L'effet y est obtenu 

d'une manière uniforme, mais suffisante, et sans que l'enluminure intervienne, 

au moyen d'un trait net et fort dans les contours, dans les plis, et de hachures 

fines distribuées par places dans les fonds. Dans plusieurs de ces scènes, les 

qualités de l'art les plus élevées sont déjà atteintes ; il suffit de citer en exemple 

l'assemblée des Apôtres et des Saintes Femmes au milieu de laquelle descend 

le Saint-Esprit ; plus de seize figures y sont distribuées par groupes avec toute 

la variété et tout le savoir requis dans un art encore placide et dévotieux 1. » 

1 RENOUVIER (Jules). Des gravures sur bois dans les livres de Simon Vostre, libraire d'Heures, avec un 
avant-propos par Georges DUPLESSIS ; Paris, A. Aubry (Lyon, imprimerie L. Perrin), 1862 ; petit 
in-8°, p. 9). 
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Voici d'abord le titre de Ces présentes Heures à l'usaige de Romme, avec la marque 

de l'imprimeur. Un homme et une femme sauvages, dans un portique tout 

fleuri, tiennent suspendue à un pin la targe ou écusson au double P qui 

forme les initiales de Philippe Pigouchet, dont le nom est inscrit en entier 

dans une banderolle qui se déroule en dessous. 

Les bordures historiées qui entourent ces deux pages ont leur note gaie 

et champêtre dans ce milieu sévère. 

La grande marge est ornée de rinceaux garnis de personnages en cos­

tumes rustiques. Ce sont des bergers et des bergères qui dansent avec leurs 

houlettes, au son de la musette, ou se jouent au milieu des branchages. 
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Vient ensuite la coupe du Saint-Graal ou calice de la légende, portée sous 

un dais par deux anges ; les bordures nous montrent des scènes champêtres ; 

des damoiseaux grimpent à l'arbre et une damoiselle reçoit dans son tablier 

les fruits que ceux-ci lui jettent ; une autre cueille des fleurs. Dans le bas, les 

jeunes gens s'amusent à un jeu qui est peut-être celui que Rabelais appelle 

Je m'assis. 

Ces petites compositions sont ravissantes dans leur simplicité. 

Dans le Calendrier qui suit, les compartiments du bas représentent les 

occupations de l'année et les signes particuliers aux mois. Les bordures exté­

rieures sont formées de petits compartiments rapportés, contenant des scènes 

tirées des histoires de la Bible ou de la vie et du martyre des Saints. 

4. 
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Janvier-Février. — La bordure extérieure est divisée en cinq compartiments, 

dont les scènes se rapportent aux principales fêtes de ces mois : 

La Circoncision (1er janvier). — L'Épiphanie (6 janvier) ; les trois mages 

viennent offrir leurs présents à l'Enfant Jésus. — Saint Sébastien (20 jan­

vier) lié à un arbre et percé de flèches. — Saint Antoine (17 janvier) résis­

tant aux démons. — Sainte Agnès (21 janvier), vierge et martyre. 

La bordure inférieure nous montre le mois de Janvier symbolisé par le 

bourgeois à table ; le signe du Verseau s'applique à Février. 

Le compartiment d'angle représente Esther, comme pour Mai-Juin. 
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Mars-Avril. — Des cinq compartiments composant la grande marge, le 

premier est rempli par des grotesques sur fond criblé ; le dernier renferme un 

archange sonnant la trompette du Jugement dernier. 

Les trois autres compositions se rattachent à cette partie du Calendrier : 

Le pape saint Grégoire (12 mars) agenouillé devant l'autel. — L'Annon­

ciation (25 mars). — Saint Marc écrivant son Évangile (25 avril). 

Le double compartiment du bas représente le mois de Mars, époque de 

la taille des arbres ; le signe du Bélier se rapporte à Avril. 

Dans l'angle, la sibylle phrygienne tient la bannière de la Croix. 
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Mai-Juin. — Quatre compartiments sur les cinq de la grande marge sont 
réservés aux principales fêtes de ces mois : 

Voici saint Jacques (1er mai) avec son aumônière. — Saint Jean Porte-

Latine (6 mai), patron des typographes. — Saint Nicolas, avec les trois enfants 

légendaires. Une fête de saint Nicolas se célébrait le 9 mai, date de sa trans­

lation à Bari. — Saint Pierre et saint Paul (29 juin). 

La bordure du bas nous montre un cavalier ayant en croupe une jeune 
femme tenant une fleur, symbole du joli mois de Mais. A droite, le signe des 
Gémeaux pour Juin. Esther occupe l'angle gauche du bas de la page. 
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Juillet-Août. — Les petits tableaux de la marge rappellent tous des saints 

fêtés pendant ces deux mois : 

Sainte Marguerite (20 juillet). — L'Assomption (15 août). — Sainte Anne 

(26 juillet) apprend à lire à la Vierge enfant. — Saint Laurent (10 août) sur 

son gril. — La décollation de saint Jean-Baptiste (29 août) ; la tête du saint 

est placée par le bourreau sur un plat que soutient la danseuse Salomé. 

La bordure inférieure représente, à gauche, pour juillet, un moissonneur 

se désaltérant ; à droite, pour août, le signe du Lion. 

La sibylle phrygienne occupe l'angle droit du bas. 
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Septembre-Octobre. — Sur les six compartiments de la marge principale, trois 

tableaux renferment les principaux saints de ces mois : 

Saint Denis (9 octobre), tenant sa crosse de la main gauche et portant sa 

tête de la main droite ; il est accompagné de deux anges. — Saint Luc (18 oc­

tobre) écrivant son Évangile. — Saint Michel (29 septembre), foulant aux 

pieds le démon qu'il combat avec une croix en guise d'épée. 

Les sujets du bas sont : à gauche, les semailles pour le mois de Septembre ; 

à droite, le signe de la Balance pour Octobre. 

L'angle de gauche est occupé par la sibylle Europe, qui tient un glaive. 



ATELIER DE PHILIPPE PIGOUCHET 33 

Novembre-Décembre. — Les principales fêtes de la fin de l'année sont repré­

sentées dans les cinq compartiments de la grande marge : 

La fête des Trépassés (2 novembre) est figurée par la Mort frappant le 

pape de sa flèche ; un cardinal est déjà terrassé. — Sainte Catherine (25 no­

vembre). — Sainte Colombe (21 novembre), décapitée. — La Nativité de 

Jésus (25 décembre). — La lapidation de saint Étienne (26 décembre). 

La bordure inférieure nous montre, pour le mois de Novembre, les porcs 

conduits à la glandée. A droite, le Sagittaire. Dans l'angle, la sibylle de 

Delphes tenant d'une main la couronne d'épines. 

11. 5 
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La série des grandes figures des Heures imprimées par Pigouchet pour 

Vostre se compose ordinairement de quatorze planches qui ont été énu¬ 

mérées par J. Renouvier. 

Nous donnons les échantillons de quatre des illustrations qui se trouvent 

dans l'édition des Heures à l'usage de Rome, du 22 août 1498 : l'Apparition 

aux bergers, la Fuite en Égypte, Jésus crucifié entre les deux larrons et la Descente du 

Saint-Esprit. 

Dans la première de ces planches, les bergers regardent au ciel les deux 
anges qui leur annoncent la venue du Messie. 

Les grandes marges nous montrent les épisodes de divers miracles de la 
vie de Jésus-Christ. 
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La seconde planche représente la Sainte Famille fuyant en Égypte. La 

Vierge, tenant sur ses genoux l'Enfant Jésus, est montée sur un âne conduit 

par Joseph. 

Au second plan, derrière un rocher qui dissimule les saints personnages, 

un moissonneur est questionné par les soldats d'Hérode pour savoir si quelque 

nouveau-né n'est point caché dans les blés. 

Les épisodes du Massacre des Innocents et de la Fuite en Égypte sont 

répétés en détail dans la marge extérieure. 

L'artiste, sans tenir compte de l'époque du Massacre des Innocents, repro­

duit encore la scène du moissonneur que les sicaires interrogent. 

5. 
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La composition du Christ en croix est bien traitée. Les Saintes Femmes 

sont au premier plan, puis la Vierge les mains jointes ; Madeleine agenouillée 

entoure de ses bras le pied de la croix. 

Les deux larrons, attachés par des cordes, ont les membres rompus. La 

foule et les soldats en armes entourent la scène. Au dernier plan, la ville de 

Jérusalem profile ses monuments. 

Les compartiments des grandes marges nous représentent Jésus les mains 
attachées par des cordes : d'abord devant Caïphe, ensuite insulté par ses 
bourreaux, et enfin chez Pilate. 

Dans l'angle de droite, on a placé la sibylle de Tibur. 
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Voici maintenant la Descente du Saint-Esprit représenté sous la forme d'une 

colombe rayonnante de lumière et posant ses langues de feu sur la tête des 

personnages. 

Tous sont assis dans une attitude recueillie. La Vierge occupe le milieu de 

la composition ; elle tient sur ses genoux un livre ouvert, les mains jointes 

et la tête légèrement inclinée. 

Quatre des principaux épisodes de la Passion occupent la marge extérieure 

et celle du bas de la page : Jésus comparaissant devant Ponce Pilate, Jésus 

portant l'instrument de son supplice, les préparatifs du Crucifiement et le 

voile de sainte Véronique. 
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Dans une autre édition des mêmes Heures à l'usage de Rome, publiée le 

16 septembre 1498, on voit, parmi les grandes planches, la Visitation et la 

Présentation au Temple, qui sont, ainsi que d'autres, traitées dans le même style 

que celles dont nous venons de donner des spécimens. 

Voici la scène de la Visitation avec Marie et Élisabeth au premier plan. 

Au loin, un vieillard, sans doute Zacharie, est assis au bord de la route. 

Les bordures de gauche représentent des épisodes de la vie du Christ : la 

Cène ou l'institution du sacrement de l'Eucharistie ; Judas recevant le prix 

de la trahison de son Maître ; Jésus lavant les pieds de ses disciples, et le 

Sauveur au Jardin des Oliviers. 
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Quarante jours s'étant écoulés depuis la naissance de Jésus, Marie alla au 

Temple pour présenter son fils. Elle donna, pour le sacrifice, deux tourte­

relles : c'était l'offrande des pauvres. 

L'artiste qui a composé cette scène en a rendu scrupuleusement tous les 

détails. La jeune femme qui porte les tourterelles dans son panier tient un 

cierge de la main droite. Siméon reconnaît le Sauveur attendu : 

Diverses scènes de la vie de Jésus occupent les compartiments des grandes 

bordures : on y remarque la femme adultère, le miracle de la multiplication 

des pains, la résurrection de Lazare et une des scènes de la Passion. Dans 

l'angle du bas, la sibylle phrygienne. 
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Dans une autre scène, l'artiste a traité un sujet plus mondain. Bethsabée 

nue est plongée jusqu'à mi-corps dans la vasque d'une fontaine. Ses servantes 

s'empressent autour d'elle. L'une tient un miroir où se reflètent les charmes 

de la baigneuse ; d'autres lui apportent des fruits. Au fond, le roi David 

apparaît à la fenêtre. Là percent d'une façon piquante la recherche du cos­

tume et la gentillesse des physionomies toutes françaises de cette planche : 

Comme antithèse à la mondaine Bethsabée, couronnée de perles, la grande 

marge nous montre quatre scènes de l'histoire de la chaste Suzanne ; la tête 

de la jeune fille est ornée du nimbe des saintes. Les deux compartiments du 

bas la représentent entre les deux vieillards. 
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C'est ensuite Lazare le lépreux qui, les cliquettes à la main, vient mendier 

son obole dans la maison du mauvais riche, pendant que celui-ci est confor­

tablement installé à table. 

Au fond, le dressoir de la salle à manger ; les domestiques servent les plats 

et versent à boire, sur l'ordre du maître d'hôtel qui se tient à gauche du dres­

soir et dirige le service. 

Il n'y a, sur la table, que des couteaux ; on ne se servait pas encore de 

fourchettes : 

Le riche, courroucé, enjoint à Lazare de sortir et le fait chasser par un 

garde qui, l'épée au côté, précédé de deux chiens, n'ose trop s'approcher du 

lépreux, de crainte de contagion, et le repousse de loin en lui faisant des 

deux mains le geste de s'en aller. 

Seul, un chien s'avance en ami vers Lazare et lui lèche les ulcères de ses 

jambes nues. 

Par la fenêtre ouverte, on aperçoit un pauvre tombé d'épuisement. 

Cette scène est pleine de vie et de mouvement ; c'est une page intéressante 

de la vie de famille au moyen âge. 

11. 6 
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La Vie de l'Enfant prodigue se déroule dans deux bordures comprenant huit 

petites scènes très joliment ouvragées et disposées avec goût : 

Les sacrements de l'Église : le Baptême, la Confirmation, la Pénitence, le 

Mariage, l'Ordination, l'Eucharistie et l'Extrême-Onction, sont figurés par 

de petites compositions dont les sujets ressortent sur leur fond criblé : 
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D'autres bordures en hauteur et en largeur représentent les quinze Signes 

précurseurs de la fin du Monde et le Jugement dernier: 
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Des grotesques sur fond criblé servent de motifs d'ornementation dans les 

bordures latérales et dans les compartiments du bas des pages : 

La fantaisie de l'artiste s'est donné pleine carrière. Des personnages fan­

tastiques accompagnent, dans leur chevauchée, des chimères de toute sorte, 

le tout brochant sur une flore incomparable : telles sont ces bordures d'une 

exquise conception. 
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Pigouchet imprime ensuite des Heures à l'usage d'Amiens. Voici le spécimen 
du titre avec la marque de l'imprimeur, l'adresse et l'enseigne du libraire : 

Ces Heures, qui parurent vers 1500, ont, dans les bordures du Calendrier 
que nous reproduisons en entier, quelques-uns des mêmes sujets que l'on 
voit dans les Heures précédentes ; mais les compartiments du haut et du bas 
contiennent des compositions nouvelles pour les occupations et les signes des 
divers mois de l'année. 

La mise en scène est égayée et avivée par des jeux divers, tels que le colin¬ 
maillard, la main chaude, le cheval fondu, le jeu de balle à la paume, les 
boules de neige, etc., le défilé d'une noce et autres petits sujets traités avec 
un sentiment artistique plein d'entrain, de naturel et d'esprit, qui en font 
comme autant de petits tableaux de mœurs de l'époque. 

Les caractères des Heures d'Amiens sont les mêmes que ceux employés 
par Pigouchet pour les Heures à l'usage de Paris, de décembre 1491. 
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Avec les spécimens suivants, on peut se faire une idée de l'ornementation 

qui a présidé à la confection des livres d'heures imprimés par Pigouchet 

pendant une dizaine d'années. Le style de l'illustration est différent de celui 

des Heures de Du Pré, de Vérard et des autres éditeurs de ces sortes de livres, 

qui ont copié plus ou moins habilement les mêmes figures. Il est un fait 

certain, c'est que les Heures de Pigouchet, exécutées pour Simon Vostre, 

ont fait de tout temps l'admiration des bibliophiles et des connaisseurs. Elles 

portent le cachet artistique de la vieille École française. « Le dessinateur, dit 

J. Renouvier, est entré d'emblée dans le plan de l'iconographie gothique ; 

il place aux premières pages les représentations que le sculpteur mettait aux 

marches de l'église, sur les côtés du portail, et il ajoute de son gré des motifs 

plus familiers et plus gais, de petits sujets de mœurs dont la gentillesse nous 

touche d'autant plus que nous en voyons la tradition fidèlement observée 

par les campagnards et par les enfants1.» O n n'a rien fait de semblable à 

l'étranger ; c'est de l'art français par excellence. En tournant ces feuillets, on se 

croirait transporté sous les nefs de nos vieilles cathédrales gothiques. On sent 

vibrer, dans ces images de la vie du Christ, des Sacrements, des Signes de la 

fin du Monde et de la Danse macabre, la foi naïve et robuste de nos pères. 

Outre les bordures dont nous avons présenté des échantillons, la plupart 

des livres d'heures exécutés pour Simon Vostre dans la seconde manière de 

Pigouchet, en contiennent d'autres figurant la Danse macabre des Hommes et 

des Femmes. Le cycle complet de la Danse des Morts se compose de soixante-

six sujets ; trente scènes sont contenues dans dix bordures pour la Danse des 

Hommes, et trente-six scènes en douze bordures pour la Danse des Femmes. 

Ce sont les mêmes personnages qui figurent dans la Danse macabre de Guy 

Marchant. Le dessinateur dispose adroitement ses couples dans un petit espace. 

Il drape la Mort d'un bout de linge, lui donne pour instruments le pic et la 

pelle, plutôt que la faux qui tiendrait trop de place, et il la fait grimacer 

comme un singe en présence d'un partenaire merveilleusement signalé par 

son costume. C'est un vif dialogue, une mimique piquante qu'ont, avec la 

Mort, le Bourgeois, l'Usurier, le Médecin, l'Enfant, la Reine, la Chambrière, 

la Mignote, la Femme de village, tous entraînés vers la danse finale. 

1 Des gravures sur bois dans les livres de Simon J. Renouvier, excellent juge en la matière, dont 
Vostre (p. 8), ouvrage cité. Nous avons emprunté nous adoptons toutes les théories, qui sont on ne 
plusieurs des idées émises dans ce chapitre, à peut plus justes. 
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Philippe Pigouchet n'a pas fait que des livres d'heures : il a édité des traités 

de théologie, des classiques latins et des livres de littérature française, tels que 

Le Blason des faulces amours ; Les Faintises du Monde ; Le Chasteau d'amour ; Les Cent 

Histoires de Troye, de Christine de Pisan ; Les Lunettes des Princes, de Meschinot, 

dont nous donnons ci-dessous le fac-similé, et bien d'autres ouvrages. 

Le caractère avec lequel Pigouchet a imprimé ce dernier livre est la petite 

bâtarde de Jean Du Pré (voir alphabet, t. Ier, p. 243), dont il s'est servi pour 

des livres d'heures, et qu'il a employé de préférence pour les livres en français. 

Parmi ceux-ci, nous signalons tout particulièrement Le Chasteau de Labour, de 

Pierre Gringoire, achevé le 31 décembre 1499, pour Simon Vostre, et qui 

finit par ce quatrain relatif à la chute du pont Notre-Dame : 

Le vendredi de devant la Toussaincts, 
Vingt et cinquiesme octobre du matin 
Mil CCCC. nonante neuf, rien mains 
Le noble pont Nostre-Dame print fin. 
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Ce volume petit in-octavo est illustré d'une façon remarquable. On y voit le 
combat des Vertus et des Vices, compositions empruntées aux livres d'heures 
de Simon Vostre. D'autres gravures, d'un excellent dessin, représentent des 
artisans travaillant de leur métier. Nous donnerons des fac-similés de ces 
gravures, au chapitre des éditeurs, à la fin de ce volume. 

Pigouchet s'est encore servi, pour les livres latins, d'une gothique compacte 
d'un œil très petit, de 6 points et demi, dont voici l'alphabet : 

C'est avec ces caractères qu'il a imprimé les Flores beati Bernardi : 

Ce livre présente cette singularité, qu'il est daté de 1099 au lieu de 1499 

par suite d'une coquille typographique. 
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Dans quelques-unes de ses impressions, Pigouchet, à l'exemple de Guy 

Marchant et de la plupart de ses confrères, a inséré des planches ayant servi 

ailleurs. C'est ainsi que dans le dialogue de Jean Gerson, De perfection cordis, 

sans date, mais avec sa marque de Pigouchet, on retrouve, au verso du titre, 

la figure du prêtre à l'autel des Heures de Lyon. (Voir fac-similé, p. 24.) Une 

autre, placée à la fin, représente Louis XII tenant son lit de justice : 

Cette petite illustration n'a aucun rapport avec l'ouvrage de Gerson et n'est 

mise là que comme remplissage. 

Philippe Pigouchet fut un typographe des plus distingués, qui fait honneur 

au nom français. Il a travaillé non seulement pour Simon Vostre, mais aussi 

pour Enguilbert de Marnef, Toussaint de Montjay, Jean Petit, Durand Ger¬ 

lier, Jean Richard, et pour Pierre Regnault de Caen et Jacques Huguetan 

de Lyon. Son exercice s'est prolongé jusqu'en 1512 environ. 

Le local du Collège de Dainville, où il avait établi son imprimerie, faisait 

face à la rue des Mathurins. L'emplacement de l'atelier de Pigouchet formait 

le coin de l'ancienne rue de l'ÉcoIe-de-Médecine, qui a été démoli depuis 

pour livrer passage au boulevard Saint-Michel. La femme de Pigouchet se 

nommait Jeanne Du Pont ou Ponceau. Il eut d'elle deux filles : l'une fut 

mariée à Poncet Le Preux, libraire, rue Saint-Jacques, au Pot d'Étain, près de 

la chapelle Saint-Yves ; l'autre à Pierre Attaignant, qui succéda à son beau-

père et fut le premier imprimeur spécial de musique à Paris. 



CHAPITRE XXII 

L'IMPRIMERIE À PARIS 

A T E L I E R D E PIERRE LE DRU 

(1488-1500) 

Exercice de Pierre Le Dru plus ancien qu'on ne le supposait. — La première édition des Gesta 

Francorum de Gaguin. — Autres impressions de Pierre Le Dru. — Les Stabilimenta Rhodi. — 
Association de Le Dru avec Étienne Jehannot. 

On ne connaît pas de livres imprimés au nom de Pierre Le Dru avant 
1494-1495 ; cependant il est certain qu'il était imprimeur dès 1488. La 
preuve en résulte d'un document inédit tiré du registre d'écrou du Châteïet. 
Le 25 octobre de cette année-là, il était appréhendé au corps et amené 
prisonnier par les sergents. Il fut arrêté et mis en prison sur la plainte d'un 
ouvrier tondeur de draps qu'il avait battu et blessé, à la tête d'une bande, 
près Saint-Innocent, trois mois auparavant. Dans la note qui le concerne, il 
est qualifié d' « imprimeur de livres », et son domicile est indiqué rue Saint-
Jacques, près les Mathurins 1. 

C'est là effectivement où nous trouvons Pierre Le Dru établi quelques 
années plus tard. 

Il a dû, dans cet intervalle, imprimer des livres qui ne portent pas son 
nom et dont l'identification n'a pas encore été faite. 

1 « Samedy XXV octobre iiije IIIIxx et huit. — 
Pierre Le Dru, imprimeur de livres, demourant 
près les Mathurins en la rue St Jacques, et Jehan 
Potier, varlet tondeur de draps, demourant en l'ostel 
de maistre Guillaume de Cerisay, près les Augus¬ 
tins, amenés prisonniers par Jehan Lallemant, Fou¬ 
quet Paris et Guillaume Mesnaige, sergents à verge. 
C'est assavoir ledit Pierre à la requeste dudit Jehan 
pour ce qu'il est l'un de ceux qui lui ont fait plu¬ 

11. 

sieurs navreures et playes en sa personne le XXIIIe jour 
de juillet derrain passé iiije llllxx et huit, luy estant 
à la place aux Chatz, près Saint Innocent, ledit 
Pierre accompaigné de XXV à XXVI de ses complices 
et allyés comme il dit jusques à ce qu'il ait nommé 
sesdiz compaignons et ledit Jehan à la requeste 
dudit Pierre, pour mettre le cas au vray et sur 
ce ester à droit. » (Archives nationales, Y 5266, 
fol. 133 v°.) 

8 
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Pierre Le Dru était maître ès arts1. Son premier livre connu : Nyder ; 

Consolatorium timoratæ conscientiæ, est daté du 31 janvier 1495 (n. st.). Il réim­

primait le même ouvrage moins de trois mois après (le 24 avril) : 

A la fin des Oppositiones Magistri Joannis Juvenis, petit in-quarto à deux 

colonnes, daté du 15 mai, Le Dru se qualifie déjà d'imprimeur très expéri­

menté (impressor expertissimus). Le 31 septembre 1495, il terminait hâtivement 

la première édition des Gesta Francorum, de Robert Gaguin : 

Sous ce titre on lit les vers suivants : 

L'édition était pleine de fautes. Gaguin s'en plaignit amèrement dans une 

lettre à Laurent Bureau. Sa mauvaise étoile, dit-il, l'a conduit chez un 

1 Sur le registre de nominations aux bénéfices 
des maîtres ès arts de la Sorbonne, Le Dru est 
d'abord inscrit en 1493 sous le rectorat de Cor­
neille de Delf, commencé au 1er mars (2e rôle) : 
« L E DRU. Petrus Le Dru in artibus magister se 
nominat ad collationem et omnimodam dispositionem 
episcopi et capituli Belvacensis tant conjunctim quam 

divisim. » — Sa seconde inscription est de 1498 : 
« L E DRU. Petrus Le Dru in artibus magister se nomi­
nat ad collationem, dispositionem, etc., episcopi, decani 
et capituli Parisiensis tam conjunctim quam divisim. Item 
ad presentationem abbatis et conventus Sancti Maglorii 
Parisiensis ordinis Sancti Benedicti, tam conjunctim 
quam divisim. » (Archives de l'Université.) 
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imprimeur (Ita evenit ut impressorem sinistro sydere adiret) funeste aux lettres (male 

de litteris merentem) et tout à fait insouciant de ses intérêts et de sa réputation 
(et sui quidem commodi fameque opprime incurium)l. 

A la fin de ce volume, de format in-folio, on lit les vers suivants : 

Petri prela Drui mutatis sedibus urgent 
Querere nos vario tecta domosque solo. 

Ergo (diuturno ne forte errore vagemur) 
Delige quem tecum precupis ire domum. 

Les presses de Pierre Le Dru vont très prochainement changer de place. Nous 
chercherons un nouvel abri sur un autre sol et dans d'autres maisons. En consé­
quence, pour ne pas te tromper à tout moment, choisis la maison où tu désires aller. 

Nous donnons ci-dessous le fac-similé de ce passage : 

Voici l'alphabet des caractères qui ont servi à l'impression du texte : 

Le 27 novembre 1495, Le Dru imprimait le Modus legendi abreviaturas in 

utroque jure : 

Le titre est exécuté avec une grosse gothique de 14 points, la même que 

celle des premières lignes de titre du Gaguin. 

1 Roberti GAGUINI epistolæ, orationes et carmina ; édition d'André Bocard, 1498 ; in-4°, fol. XLIIIJ. 

8. 
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Le caractère du texte est exactement le même que celui dont Étienne 

Jehannot, qui fut l'associé de Le Dru, se servit à partir d'octobre 1495. 

(Voir p. 241-243, et alphabet, p. 250.) 

Le Dru employait plus particulièrement ce caractère pour ses livres de 

petit format, comme la Dieta Salutis de saint Bonaventure, dont nous repro­

duisons l'achevé d'imprimer daté du 30 septembre 1497 : 

Pierre Le Dru a travaillé pour l'éditeur Claude Jaumar, son voisin, qui 

demeurait alors rue Saint-Jacques, à l'Image Saint-Claude. 

Dans l'achevé d'imprimer de l'Anthidotarius animarurn, Le Dru dit que ce 

volume a été terminé (adimpletus) aux frais de ce marchand avisé (astuti mer¬ 

catoris), le 15 novembre 1496. Il donne en même temps l'adresse de son 

atelier, à l'enseigne du Cornet, près des Mathurins (in intersignio Cornu prope 

Maturinos), qu'il indique ailleurs « devant la maison de Clugny ». 

Le titre de l'Anthidotarius animæ, avec une figure du Christ en croix, est tiré 

entièrement en rouge ainsi que la bordure qui l'encadre. Le texte est disposé 
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à deux colonnes. Le caractère nous a paru être copié exactement sur celui 

dont Pierre Levet se servait dans son second atelier de la Croix d'Or, établi 

au faubourg de Saint-Germain-des-Prés. (Voir alphabet, t. Ier, p. 447.) 

Le Dru a imprimé pour Durand Gerlier, libraire juré de l'Université de 

Paris, le traité des Insolubilia de Pierre d'Ailly. 

Le titre est en grosse gothique, comme dans le Modus legendi in utroque jure 

et autres livres : 

A la fin, on dit que l'ouvrage fut terminé et achevé (absolutum peractumque) 

par l'œuvre et l'industrie (opera industriaque) de Pierre Le Dru, maître ès arts 

libéraux et maître très diligent dans l'art d'impression (artium liberalium et artis 

impressorie diligentissimi magistri). 

Le correcteur est ensuite nommé, c'est Claude Clérard, maître ès arts, qui 
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a prodigué sa sueur en corrigeant ce livre avec le plus grand soin (nuper autem 

insudatione Claudii Clerardi artium magistri accuratissime emendatum). 

Le Dru imprimait encore beaucoup d'autres livres à l'usage des étudiants, 

ainsi que des traités de théologie. 

Nous lui attribuons l'impression des Stabilimenta Rhodi, volume in-folio 

dont la première page est ornée d'une bordure historiée et à la fin duquel 

on trouve les initiales P L que Brunet, l'auteur du Manuel du Libraire, croit 

être celles de Pierre Levet. 

De son côté, M. Monceaux attribue cette impression à Pierre Le Rouge. 

Il fait erreur. Les caractères de ce volume ont, en effet, une très grande 

ressemblance avec ceux des Expositions des Évangiles, imprimées à Chablis par 

Guillaume Le Rouge, en 1489, types qui ont été employés par Pierre 

Le Rouge pour l'impression du Missel de Toul, à Paris, en 1493 (n. st.) ; 

mais, vérification faite, ce ne sont pas les mêmes. (Voir t. Ier, p. 485.) 

Les caractères des Stabilimenta Rhodi sont identiques aux fontes que Pierre 

Le Dru employa pour les titres de plusieurs de ses livres que nous avons 

reproduits ci-dessus (p. 58, 59 et 61). Les mêmes caractères se retrouvent 

à Provins et ont servi à composer La Règle des Marchans, premier livre connu 

comme étant imprimé dans cette ville par Guillaume Tavernier, à la date du 

1er octobre 1496. 

Le volume des Stabilimenta Rhodi est sans date, mais nous avons des élé­

ments suffisants pour le circonscrire dans des limites assez étroites. Les Statuts 

des chevaliers de Rhodes, rédigés d'abord dans la langue latine en 1489 à 

Rhodes même, furent ensuite traduits en français et confirmés par une bulle 

papale donnée à Rome le 4 juillet 1492. Ils furent, en dernier lieu, pro­

mulgués par le grand maître de Rhodes, Pierre d'Aubusson, le 5 août 1493. 
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Ce n'est donc qu'en 1494 au plus tôt ou en 1495 qu'ils ont pu être imprimés 

à Paris. A ce moment, Pierre Le Rouge avait cessé d'imprimer depuis deux 

ans, et Guillaume Tavernier n'était pas encore en possession du caractère. 
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Les compartiments de la première page et les autres bordures historiées 

appartiennent au matériel d'illustration de Guy Marchant. On les retrouve 

en partie dans le Compost et Kalendrier des Bergiers et dans le Compost et Kalen¬ 

drier des Bergères de cet imprimeur, auquel Pierre Le Dru les avait empruntés. 

La capitale I ornée sur fond noir, placée horizontalement au bas de la 

bordure, appartient à Jean Tréperel, imprimeur sur le pont Notre-Dame, 

à l'Image Saint-Laurent, qui l'employa dans le livre de La Science de bien mourir, 

par Jean Gerson, imprimé le 21 juillet 1495, et dans d'autres ouvrages. 

La bordure de gauche et celle de tête, qui est placée verticalement, sont 

tirées d'un livre d'heures au nom de Vérard. 

L'existence de ces bois étant ainsi constatée à cette époque, nous attri­

buerons l'impression des Stabilimenta Rhodi à Pierre Le Dru, de préférence 

à l'imprimeur provinois Guillaume Tavernier, qui s'est servi, il est vrai, des 

mêmes caractères, mais dont les initiales ne correspondent pas à celles pla­

cées à la fin du volume et qui s'appliquent plutôt à Pierre Le Dru. 

Après avoir travaillé d'abord seul, Pierre Le Dru s'est associé avec Étienne 

Jehannot, maître ès arts comme lui. 

Ils ont imprimé ensemble le livre suivant, dont nous reproduisons le titre. 

On reconnaîtra encore dans ce fac-similé les caractères des Stabilimenta : 

Le Dru avait sans doute à cœur de se laver des reproches que Gaguin lui 

adressa au sujet de l'incorrection et de la négligence avec laquelle il avait 

imprimé son dernier ouvrage, car il a soin de mettre, à la fin du Libellus Nu¬ 

garum, que lui et son associé sont des imprimeurs très vigilants (vigilantissimi 

impressores), c'est-à-dire attentifs à la correction de leurs livres. 
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Nous attribuons aux presses de Pierre Le Dru la Complainte très piteuse sur la 

mort de Charles VIII ; le caractère a quelques lettres capitales mélangées : 

La figure du catafalque, entouré de prêtres et de pleureuses, est empruntée 

aux Heures royales publiées par Vérard le 20 août 1490. 

Voici l'alphabet régulier du gros caractère de Le Dru, moins la capitale B, 

qui manquait dans le volume d'où nous avons tiré cet alphabet : 

Le Dru n'a pas imprimé, que nous sachions, de livres illustrés à son nom 

avant son association avec Étienne Jehannot. On voit cependant, en tête de 

la plupart des livres de théologie que ce dernier imprimait pour le libraire 

Jaumar, la figure du Christ en croix que nous reproduisons page 242. 

11. 9 
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Dans le traité de Pierre d'Ailly, De duodecim honoribus Sancti Joseph, sorti 

des presses de Le Dru, se trouvent de petites gravures sur bois1. On y 

remarque, entre autres, une Adoration dans la Crèche de Bethléem, représentée 

en plusieurs compartiments2. Cette planche est tirée des Heures royales impri­

mées pour Antoine Vérard. On la retrouve dans les Heures de Nostre Dame, 

en vers, que nous attribuons à Jehannot. 

Pierre Le Dru a continué d'imprimer après Étienne Jehannot en 1498, 

et son exercice s'est prolongé dans le XVIe siècle. Quelques livres français 

portent son nom, entre autres Le Mistère du Viel Testament par personnages, 

avec figures sur bois, qu'il a imprimé pour Geoffroi de Marnef vers 1500. 

Pour plus de détails sur les illustrations de 
cet opuscule, qui n'a que 16 feuillets, consulter le 
Catalogue des incunables de Besançon, par A. CASTAN, 
(n° 45? P. 30-31) ; ouvrage cité. 

Elle est tout à fait dans le style de la planche 
de la Fuite en Égypte des Heures à la marque de 
Caillaut, que nous avons reproduite (t. Ier, p. 317), 
et paraît être de la même main. 



CHAPITRE XXIII 
L'IMPRIMERIE À PARIS 

A T E L I E R D E W O L F G A N G H O P Y L 

( 1 4 8 9 - 1 5 0 0 ) 

Les débuts de Wolfgang Hopyl. — Il change de demeure. — Son association avec Jean Higman. 
— Soins méticuleux de correction apportés à ses éditions. — Le Missel d'Utrecht. — La 
marque d'Hopyl. 

Wolfgang Hopyl, originaire de la Haye, au diocèse d'Utrecht, ou des envi­

rons, s'établit à Paris en 1489, rue Saint-Jacques, à l'Image Sainte-Barbe. Le 

premier livre de cet imprimeur est un commentaire latin de Jean Buridan sur 

la Morale et la Politique d'Aristote, qu'il imprima en deux parties in-folio, le 

14 juillet 1489. Voici le titre de son second livre : 

Hopyl se servit d'abord du petit romain de Gering, comme on le voit dans 

ce fac-similé de la fin du Tractatus Consequentiarum de Martin Le Maître : 

Une fonte de ce caractère était entre les mains de son confrère Jean 

Higman (voir t. Ier, p. 407) , avec lequel il s'associa par la suite et auquel il 

avait pu l'emprunter. 

9. 
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Le 26 mai 1490, Hopyl imprime encore, à l'adresse de l'Image Sainte-

Barbe, l'ouvrage de Gui Jouveneau sur les élégances de la langue latine 

(Guidonis Juvenalis in latinæ linguæ elegantias interpretatio dilucida), in-quarto. 

En octobre 1490, nous le trouvons installé dans une maison beaucoup plus 

vaste, derrière la Sorbonne, la maison du Tresteau et de l'ymaige Sainct Georges, 

en face de l'hostel de l'Estoile. Il employa ensuite des caractères gothiques 1 qui 

sont les mêmes que ceux de Jean Higman. (Voir t. Ier, p. 409-410.) 

Il avait un plus petit caractère gothique de 8 points dont il se servait soit 

isolément, soit concurremment avec le premier, comme dans le Textus abre¬ 

viatus Aristotelis du professeur Bricot, et dont voici le spécimen : 

Il a fait encore usage d'un caractère de 11 points dans lequel sont intercalées 

trois capitales romaines, et qu'il employa même dans le petit in-quarto, comme 

dans le Mercurii Trismegisti Liber, daté du 31 juillet 1494 ; en voici l'alphabet : 

Hopyl réimprimait la traduction latine de cet ouvrage, par Marsile Ficin, 
publiée auparavant à Florence. 

1 Ces caractères, mélangés avec deux ou trois 
sortes ajoutées aux capitales A et C, se retrouvent 
chez Guy Marchant qui s'en sert pour imprimer 

les Libri Remundi pii eremitæ. (Voir t. Ier, p. 401.) 
La fonte était passée entre les mains de ce dernier 
après la mort de Jean Higman. 
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Le titre est suivi d'un appel aux acheteurs, dans lequel l'imprimeur vante 
son livre : 

Voici l'achevé d'imprimer avec la nouvelle adresse de Wolfgang Hopyl : 

On cite encore, pour 1495, les Synonima de Jean de Garlande et le Liber 

Festivalis, faits tous deux pour Nicolas Le Comte, libraire français établi à 

Londres, devant le cimetière de l'église Saint-Paul. Le 10 janvier 1496 (n. st.), 

Hopyl publie un Traité sur la confession, de son compatriote Wilhelm de Wert : 
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En juillet 1496, Hopyl s'associe avec Jean Higman, et ils impriment 

ensemble (voir t. Ier, p. 408-411) des ouvrages de philosophie, de mathé­

matiques, de théologie, des missels et autres livres latins auxquels ils donnent 

des soins de correction tout particuliers. Hopyl avait pour principe que l'on 

vient à bout des plus grands travaux non par la force, la précipitation et la 

vitesse matérielles, mais par la réflexion, la sagesse et l'énergie (non viribus 

ant velocitatibus aut celeritate corporum res magnæ geruntur, sed consilio, sententia et 

auctoritate). 

En 1496 et 1497, il avait pour correcteur un Écossais, David Laux, 

d'Édimbourg, qui est nommé à la fin de deux livres sortis de ses presses : 

Lucas Vautier de Conti, Guillaume Gontier, Jean Grietan et Pierre Grisele 

avaient auparavant été ses correcteurs. 

Un des principaux labeurs produits par Hopyl est un Missel de l'Église 

d'Utrecht, qu'il avait fait exécuter par Jean Higman dans son atelier de 

l'Image Saint-Georges. L'impression en fut achevée le 30 novembre 1497 : 

Hopyl en a fait entièrement les frais par amour de son pays natal (maxime 

amore patrie promotus), ainsi qu'il le déclare. La part prise par son associé 

Higman dans l'exécution du livre est mentionnée à la fin, ainsi que les 

soins apportés à la correction du texte, qui a été établi avec toute la diligence 
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possible et débarrassé des fautes de l'original, grâce à la libéralité d'Hopyl 
(curavit libenter qua valuit diligentia Wolfgangus Hopilius ex viciato exemplari hoc opus 

reddere castigatum). 

Le Missel d'Utrecht, dont nous venons de reproduire le titre, est un fort 

beau livre imprimé en rouge et noir. 
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Les caractères de ce Missel ne sont point les mêmes que ceux des autres 

missels imprimés par Higman, comme on serait tenté de le croire. Le carac­

tère de Higman est celui de l'imprimeur Guillaume Maynial, qui a exercé à 

Paris de 1487 à 1490. (Voir p. 4.) Le gros caractère de 14 points employé 

par Hopyl était une fonte neuve qui lui appartenait en propre et dont voici 

l'alphabet : 

Les types en sont exactement copiés sur ceux du Psalterium ad usum Pari¬ 

siensem de 1494-1495, imprimé par Ulrich Gering et Berthold Renbolt. 

(Voir fac-similés, t. Ier, p. 100-102.) La forme des lettres est la même. Il y a 

cependant de très légères différences de détail qui les distinguent ; ainsi 

la capitale D a deux petites barres longitudinales à l'intérieur dans l'alphabet 

de Hopyl, tandis qu'il n'y en a qu'une dans la lettre de Gering et Renbolt, 

qui a en plus deux autres barres transversales, lesquelles n'existent pas chez 

Hopyl. Dans le Psautier de Paris imprimé au Soleil d'Or de la rue de la 

Sorbonne, la queue de la capitale M se termine par un petit crochet que 

l'on ne voit pas dans le Missel d'Utrecht. La lettre T majuscule n'est pas tout 

à fait la même pour les deux alphabets. Il y a encore d'autres nuances presque 

imperceptibles dans d'autres lettres et dans les signes abréviatifs que nous ne 

signalons pas ici. Nous donnons l'alphabet du petit caractère de 12 points 

de ce Missel : 

Wolfgang Hopyl n'a pas imprimé de livres français, que nous sachions. 

Il a édité des livres en langue flamande, dont des Heures de la Vierge, petit 

in-quarto, et une traduction de La Légende dorée de Jacques de Voragine, dans 
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le format in-folio. Pour l'illustration de ce dernier livre, Hopyl emprunta la 

grande planche de la Cour céleste, avec tous les saints du Paradis, qui avait 

paru pour la première fois dans L'Ordinayre des Crestiens, imprimé par le Petit 

Laurens. (Voir fac-similé, p. 119.) Les Heures flamandes, achevées d'imprimer 

le 10 septembre 1500, après que Higman eut cessé sa collaboration avec 

Hopyl, sont composées avec les caractères du Missel d'Utrecht, auxquels fut 

ajouté le W de l'alphabet flamand, inusité dans le latin : 

Un exemplaire enluminé de ce livre imprimé sur vélin fait partie des col­

lections de la Bibliothèque nationale à Paris. Les figures qu'on voit en tête 

des Offices paraissent être les mêmes que celles des Heures imprimées par 

Gering et Renbolt en 1499 (n. st.). 

Il n'y a point de bordures historiées, inais une simple bande un peu large 

sur le côté de la marge extérieure, avec des ornements très simples sur 

fond noir. 

La Nef des Folz, en flamand, sortie des presses de Guy Marchant le 

6 juin 1500 (voir t. Ier, p. 402-404), a passé jusqu'à présent pour le pre­

mier livre composé dans cette langue à Paris. 

M. Proctor vient de découvrir des Heures de la Vierge, en flamand, que 

nous ne connaissions pas, exécutées en 1497 par Higman. La Nef des Folz 

n'occupe plus alors que le second rang, et les Heures imprimées par Hopyl, 

le troisième. 

M. Henri Stein a consacré à l'imprimeur Hopyl une fort intéressante 

monographie, à laquelle nous renvoyons le lecteur1. 

Wolfgang Hopyl s'est servi de la marque dont nous donnons ci-après le 

fac-similé. Dans l'écusson, que soutiennent deux dogues à oreilles courtes, 

au-dessus d'un tronc d'arbre coupé, on voit à droite la cigogne figurant 

dans les armoiries de la ville de la Haye et rappelant le lieu de naissance de 

1 Henri STEIN, L'atelier typographique de Wolfgang Hopyl à Paris ; Fontainebleau, E. Bourges, impri­

meur, février 1891 ; in-4° de 30 pages. Tiré à 100 exemplaires non mis dans le commerce. 

11. 10 
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l'imprimeur1. Son monogramme se trouve à gauche. La bordure renferme 

ces deux devises : Munere vivit amor. Celat sua furta Venus2 : 

L'atelier de Hopyl était en pleine activité à la fin du XVe siècle et con­

tinua de fonctionner jusque dans le premier quart du XVIe. Les relations de 

cet imprimeur étaient surtout fréquentes avec les libraires étrangers, auprès 

desquels il s'était fait une réputation pour l'impression des missels. 

1 La Haye a dépendu du diocèse d'Utrecht 
jusqu'en 1584. La cigogne se voit souvent sur les 
plats dorés de reliures en vélin des éditions de clas­
siques latins, cum notis Variorum, donnés en prix dans 
les écoles hollandaises aux XVIIe et XVIIIe siècles. 
La cigogne est encore indiquée dans l'armorial 
d'Ablaing comme figurant sur l'écusson d'une petite 
localité nommée Zwaag, dans la Hollande du Nord. 

La première de ces devises est empruntée à 
Tibulle : Celari vult sua furta Venus (livre I, élégie 2, 
vers 36). — Un autre poète a dit : Munere vivit 
amor. — Jean de La Caille, dans son Histoire de 
l'Imprimerie, p. 65, ouvrage cité, a mal lu les mots 
inscrits dans la bordure et donne le texte suivant : 
Sua aurita Venus munere vivit ; amor cælat, qui est 
inintelligible. 



CHAPITRE XXIV 
L ' I M P R I M E R I E À PARIS 

ATELIER DE PIERRE LE CARON 

(1489-1500) 

Premiers livres imprimés par Le Caron. — Ses changements successifs d'adresses et de marques. 

Ses publications populaires. — Sa veuve lui succède. 

Pierre Le Caron a imprimé, en 1489, Les Fais Maistre Alain Charrier, notaire 

et secrétaire du Roy Charles VIe. Le titre, reproduit ci-dessous, débute par une 

grande initiale historiée, remarquable par son originalité : 

1 0 . 
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La lettre L est formée de traits de plume à boucles de calligraphe. Par-

devant viennent se greffer deux têtes à visages grotesques, montées l'une sur 

l'autre et paraissant faire partie d'un même tronc. Au-dessus s'élance un 

corps de poisson fantastique, dont la queue s'enchevêtre en des replis noués 

qui se marient et se confondent avec les fioritures de la lettre elle-même, et 

dont la tête est armée d'un long bec qui saisit par le cou une tête pour la 

séparer de l'autre. 

Cette illustration typique a été employée dans plusieurs livres publiés au 

nom d'Antoine Vérard ; elle a été copiée par Guillaume Le Rouge, en tête 

de La Danse Macabre qu'il a imprimée à Troyes, en 1491 ; elle fut ensuite 

imitée par les imprimeurs lyonnais. 

La mention suivante se lit à la fin du volume : Ce present livre, ouquel est 

traittié des fais Maistre Alain Chartier, a esté imprimé en la ville de Paris par hon¬ 

nourable homme Maistre Pierre Le Caron, expert en l'art de impression, demourant en 

la grant rue du Temple joingnant a Saincte Avoye, faisant le coing de la rue Geffroy 
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Langevin, le ve jour de septembre l'an mil iiije iiijxx et noeuf. Voici l'alphabet de ce 
premier caractère de Pierre Le Caron : 

Il n'est pas bien régulier et les lettres paraissent un peu tremblées. 

Le Caron imprima avec ces types la traduction des Commentaires de César 

par Robert Gaguin, édition faite pour Vérard, sans date ni nom d'impri­

meur. On y retrouve les illustrations appartenant à Jean Bonhomme, dont 

s'était servi Levet pour le même livre en 1485 (voir t. Ier, p. 419-421) ; mais 

on n'y voit pas la planche de la présentation, par Robert Gaguin, des Com­

mentaires au Roi. (Voir t. Ier, p. 418.) Elle est remplacée par une autre plus 

lourde d'exécution, placée en tête des Politiques d'Aristote, dans laquelle Nicolas 

Oresme est représenté offrant sa traduction au Roi. 

L'édition en question n'est pas signée de Le Caron ; mais M. R. Proctor, 

qui a fait une étude spéciale et approfondie des types usités au XVe siècle, 

l'attribue à cet imprimeur. Nous avons vu ce livre au Musée Britannique à 

Londres, et nous sommes absolument de l'avis du bibliographe. On a donné 

déjà (voir t. Ier, p. 423) un fac-similé de l'achevé d'imprimer de cette édition 

de César ; reproduisons-le ici de nouveau, afin qu'on puisse plus facilement 

le comparer avec les pièces d'identification : 

Le Caron imprima avec les mêmes caractères un petit in-quarto sans date, 

auquel il n'a pas mis non plus son nom, le Liber super troctatu coronæ mysticæ. 

C'est le seul livre latin que nous connaissions pour être sorti de ses presses. 

Au verso du titre, on voit une image de la Vierge gravée sur bois. 
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Le Caron quitte la « grant rue du Temple», et, le 16 décembre 1493, 

nous le trouvons établi dans la rue Quincampoix, à l'enseigne de la Croix 

Blanche. C'est alors qu'il imprima le Traicté de l'amour parfaicte de Guisgardus et 

Sigismonde, fille de Tancredus, petit in-quarto de 20 feuillets, et, le 22 avril 

1494, L'Aguillon d'amour divine, de saint Bonaventure, dont nous reprodui­

sons ci-dessous le titre avec une nouvelle lettre grotesque : 

Ce dernier ouvrage est mentionné par plusieurs bibliographes sous la date 

de 1474. Si cette date était exacte, L'Aguillon d'amour divine serait le pre­

mier livre français qui aurait été imprimé ; mais, après examen, cette date, 

fautivement exprimée, doit être lue 1494, car le livre est à l'adresse de la 

rue Quincampoix, seconde demeure de Pierre Le Caron. 

Le Caron ne paraît pas avoir conservé, rue Quincampoix, la première 

fonte de ses caractères. Il s'est servi d'un autre type gothique plus régulier, 
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comme on peut facilement en juger par le fac-similé de la première page 
de L'Aguillon d'amour divine que nous donnons ci-dessous : 

Le Caron imprima avec ces caractères, pour le compte du libraire Antoine 

Vérard, Le Mistère de Bien advisé et Mal advisé : 

Une partie des bois de Pierre Levet est passée chez Le Caron, entre 

autres la marque de Vérard, qui se trouvait dans l'atelier et dont la planche 
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était usée. Pour l'utiliser, Le Caron fit disparaître les initiales qui se trou­

vaient dans le cœur au milieu, et coupa la partie de la bordure du bas qui 

contenait le nom Anthoine Vérard, tout en conservant la devise entière de ce 

dernier dans le pourtour, comme on peut s'en rendre compte par le fac-

similé ci-après. 

La marque de Vérard, ainsi modifiée avec les vides que nous indiquons, 

se voit au recto du dernier feuillet de L'Aguillon d'amour divine : 

Au verso, on trouve une planche du matériel de Levet, avec le nom de 

Pierre Le Caron, en gros caractères, placé au-dessous. 

L'ancienne marque de Vérard, avec la suppression du monogramme de cet 

éditeur et la coupure que nous venons d'indiquer, dans l'espace de laquelle on 

a inséré le nom de Pierre Le Caron en caractères mobiles d'imprimerie, paraît 

encore sur le titre d'une édition des Lunettes des Princes, de Jean Meschinot, 

ainsi que dans une autre édition des Fais Maistre Alain Chartier, toutes deux 

sans date, mais portant l'adresse de la rue Quincampoix, seconde demeure 

de Pierre Le Caron. 

La lettre historiée à figures grotesques de l'Alain Chartier de 1489 passe 
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chez Vérard. On la retrouve, en 1493, dans l'atelier de Jean Morand, impri­

meur rue Saint-Victor, où elle sert d'en-tète aux Croniques de France, ainsi 

qu'à d'autres publications de Vérard faites postérieurement. 

Le 23 novembre 1495, Le Caron imprime un livret petit in-octavo inti­

tulé Le Blason de toutes armes. Il indique alors son atelier en la rue Neufve Sainct 

Marry (sic) après l'enseigne des Ratz. Il publie, vers la même époque, la Vie, légende, 

miracles et oraison de Monseigneur saint Roch, glorieux amy de Dieu, avec la figure 

de saint Roch et de son chien sur le titre. 

Cette impression, de format petit in-quarto, est sans date, mais elle est 

du même temps que Le Blason de toutes armes, car on y fait mention de cette 

troisième demeure de Le Caron suivie d'une adresse complémentaire : ou à son 

ouvroir, c'est-à-dire à sa boutique ouverte à l'entrée de la Porte du Palais. 

11. 11 
IMPRIMERIE NATIONALE 
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Le Caron a encore imprimé, dans son atelier de la rue Neuve-Saint-Merry, 

Le Grant Blason de faulses amours, composé par frère Guillaume Alexis, religieux 

de l'abbaye de Lyre en Normandie et prieur de Busy. 

Le Caron ne date plus ses livres après 1495 ; il abandonne la vieille marque 

tout à fait usée de Vérard, et en fait graver une nouvelle qui représente un 

bois entouré de murailles crénelées, avec les initiales P C au milieu d'un 

écusson soutenu par un aigle et un lion ; au-dessous, le mot Franboys1. 

Cette marque servira à distinguer des autres la quatrième série des publica­

tions de Le Caron ; il quitte la rue Saint-Merry pour installer son imprimerie 

plus près de sa boutique, dans l'île du Palais, rue de la Juiverie, à l'enseigne 

de la Rose. La rue de la Juiverie était alors une des artères principales de 

Paris. Située entre le pont Notre-Dame et le Petit Pont, dans la Cité, elle 

conduisait, en passant par le marché Palu, à la « grant rue Saint-Jacques ». 

1 La Caille, dans son Histoire de l'Imprimerie 
(p. 61 ), ouvrage cité, interprète le mot Franboys par 

franc-bois ou bois clos. Ne serait-ce pas une allusion 
au parc de Hesdin, le Versailles du XVe siècle, 
célèbre dans l'Artois et la Picardie, sur la frontière 
de laquelle il était situé ? Originaire d'Auxi-le-Châ¬ 
teau ou des environs, Nicolas Le Caron, le pre­
mier imprimeur d'Amiens, était peut-être un parent 

de Pierre Le Caron, de même que Guillaume 
Caron ou Le Caron, libraire à Paris, qui s'associa 
en 1489 avec Jean Du Pré pour la publication de 
livres liturgiques. Plusieurs Le Caron figurent dans 
les listes de maîtres ès arts de la Sorbonne à la 
même époque. L'un d'eux était principal du col­
lège de Boncourt en 1 4 8 1 . Tous sont originaires 
de Picardie ou d'Artois. 
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La nouvelle marque de Le Caron orne le titre du Livre de la Chasse du grand 
seneschal de Normendie. 

On la trouve aussi sur un Grant herbier en françois, in-folio avec figures sur 

bois de plantes et d'animaux. 

La figure ci-dessus représente le castor, animal amphibie autrefois fort 

commun dans les fleuves et rivières de France. 

11. 
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GRANT HERBIER EN FRANÇOIS 

IMPRIMÉ PAR PIERRE LE CARON 

Spécimen d'une page illustrée 
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Le Caron a imprimé des relations de cérémonies et de fêtes publiques en 
1498, telles que l'entrée de Louis XII à Paris : 

Il existe trois éditions de cette pièce historique. Celle qui est probable­

ment la première débute par ces trois lignes : 

Elle n'a pas de figure en tête et son titre contient moins de détails que 

les deux autres éditions. Le titre de la troisième est en six lignes. 
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Le récit du tournoi ou des Joustes faictes a Paris en la rue Saint Anthoine huyt 

jours après l'entrée du Roy Loys douziesme de ce nom est sorti des mêmes presses. 

Nous avons constaté l'existence de deux éditions. 

La première édition de ce pas d'armes, qui eut lieu près de l'hôtel des 

Tournelles, commence au haut de la page par un simple titre de départ en 

trois lignes sans la date ; le texte suit immédiatement après : 

La seconde débute par un titre spécial en quatre lignes, qui porte la date 

de L'an mil cccc quattre vingtz et dix huyt. 

Au-dessous, une gravure sur bois représente le combat à la barrière, à la 

suite duquel le seigneur de La Roche Pot est proclamé vainqueur. 

On voit, en face, le Roi qui assiste aux joutes dans sa tribune. Dans les 
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loges, à droite et à gauche, se pressent les princes, les seigneurs et les dames 
de la cour. 

Il ne faut pas chercher des œuvres d'art dans ces naïves figures sur bois 

grossoyées à la hâte. 

Ce sont toutefois de précieux documents iconographiques dessinés par des 

témoins oculaires, qui nous ont conservé le souvenir de fêtes populaires du 

vieux Paris. 

Pierre Le Caron, qui avait établi son premier atelier en ville, en dehors 

du quartier de l'Université, ne s'adressait pas aux étudiants et aux profes­

seurs, mais plutôt au grand public. Il ne cherchait pas à faire des livres aussi 

artistiques et aussi soignés que plusieurs de ses confrères, mais à produire 

rapidement, selon les circonstances du moment. 

Ces feuilles volantes, véritables gazettes ou journaux du temps, qu'il ven­

dait à son «ouvroir» du Palais ou aux passants, eurent un succès extraordi­

naire, au point qu'il fut obligé d'en faire des éditions coup sur coup, comme 

nous venons de le constater. 
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Le programme de la pompe funèbre de Charles VIII, sorti des mêmes 

presses, comporte trois éditions1. La première est certainement celle qui est 

intitulée : Ordonnance faicte par Messire Pierre d'Urfé chevalier grant escuyer de France 

ainsi que audit grant escuyer appartient de faire pour l'enterrement du corps du bon Roy 

Charles huytiesme. Il y a, au bas du titre, une petite image d'un cercueil recou­

vert d'un drap funèbre avec deux cierges allumés, et entouré de prêtres et 

de religieux : 

Une autre édition imprimée avec les deux types de Le Caron se trouve à 

la Bibliothèque de Dresde. Elle présente quelques différences dans le titre, et 

le bois qui se voit au bas est brisé à l'angle gauche. 

La troisième édition commence par ce titre quelque peu différent du pre­

mier : La vraie ordonnance faicte par Messire Pierre d'Urfé. L'intitulé de la pièce est 

disposé typographiquement en dix lignes, tandis qu'il n'y en a que neuf pour 

la première édition. Dans la troisième, la petite image du cercueil est accom­

pagnée de l'écu royal aux armes de France. 

1 Ces pièces rarissimes sont réunies dans deux 
recueils différents que nous avons pu comparer 
entre eux. L'un est conservé à la Bibliothèque 

Mazarine ; l'autre, qui provient du célèbre biblio­
phile Jacques-Auguste de Thou, est une des perles 
de la bibliothèque Sainte-Geneviève. 
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Le filet de la première gravure, qui est brisé dans le bas à gauche, donne 
ainsi la preuve matérielle d'un tirage postérieur : 

Ces deux petites figures gravées sur bois sont placées au bas du titre : 

Les mêmes bois reparaissent sur Les Epitaphes des feuz roys Loys unziesme de ce 

nom et de Charles son filz, avec une semblable marque de détérioration : 

11. 12 
IMPRIMERIE NATIONALE 
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La relation du Sacre du Roy Loys tres chrestien fait à Reims, reproduite ci-des­

sous, est ornée d'une gravure sur bois : 

Nous donnons le fac-similé de la première édition. L'autre est décrite dans 

le Catalogue de Lignerolles (n° 2558), où l'on trouvera le titre avec la même 

gravure, mais la lettre initiale diffère ; c'est celle de l'Entrée du Roy. 

Les impressions populaires de Pierre Le Caron ont une physionomie toute 

spéciale, qui sert à les faire reconnaître entre toutes. La première ligne du 

titre est toujours disposée en lettres gothiques énormes de 52 points, d'une 

forme particulière, qui attirent l'œil comme une affiche et qui sont hors de 

proportion avec les autres caractères du texte. Cette disposition, imitée ensuite 

par les imprimeurs lyonnais, ne se rencontre pas chez les typographes pari­

siens. Toutes ces pièces sont imprimées avec le second caractère de Le Caron, 

exactement copié sur celui de Levet, mais qui présente quelques légères dif¬ 
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férences, notamment dans la lettre capitale C, plus large et moins droite 

chez Le Caron ; la lettre E est moins haute chez ce dernier. (Voir tome Ier, 

p. 418.) Voici l'alphabet du type de Le Caron : 

Le Caron a imprimé le poème du Triumphe et exaltation des Dames avec une 

gravure sur bois tenant presque toute la page du titre : 

1 2 . 
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La fin du volume donne la dernière adresse de Le Caron en la rue de la 

Juyfrie à l'enseigne de la Rose : 

La nouvelle marque de Le Caron figure à la fin de L'Abusé en court, de 

Pierre Michault. Le titre de ce volume débute par une grande lettre ornée à 

boucles et à visage grotesque, différente de celle des Faiz d'Alain Chartier : 

Le livre est orné de petites figures sur bois dont nous venons de donner 
ci-dessus un spécimen. 

La marque de Le Caron avec la devise Franboys est placée sur le titre du 

Grant Testament de Villon et le Petit, sur les Vigilles de la mort du feu roy Charles VII, 

par Martial d'Auvergne, et sur d'autres livres. 
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Le Caron s'est servi, pour Le Triumphe des Dames et pour L'Abusé en court, 

de types gothiques de bâtarde différents de ceux qu'il avait employés jus­

qu'alors. Voici l'alphabet de ce troisième caractère de 10 points : 

Citons, parmi les livrets les plus curieux sortis des presses de Le Caron, 

une édition du plus ancien des indicateurs de Paris, sous ce titre que nous 

reproduisons tout au long : Les Rues et Églises de Paris, avec la despence qui si 

fait chacun jour ; le tour et l'enclos de ladite ville, avec l'enclos du bois de Vincennes 

et les épytaphes de la grosse tour dudit bois, qui la fonda, qui la parfist et acheva ; et 

avec ce, la longueur, la largeur et la haulteur de la grant église de Paris, avec le blason 

de ladite ville et aucuns des cris que l'on crie par la ville. 

Le Caron a encore imprimé des facéties, telles que L'Épitaphe de défunct 

maistre Jehan Trotier, chef de la bande des Enfans sans soucy, mort rue Saint-

Denis, à Paris. 

La marque de Le Caron figure à la fin de cette pièce. 

O n doit encore à Le Caron la publication de nouvelles de l'expédition 

d'Italie. Parmi celles-ci, nous citerons : L'Appointement de Rome avec les Lettres 

du Roy envoyées à Monsieur de Bourbon, 4 feuillets, et La Bataille qui a esté faicte 

à Naples et comment le Roi Ferrand a esté desconfit, 2 feuillets seulement qui se 

trouvent à la Bibliothèque nationale. 
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La veuve de maître Pierre Le Caron, Marion de Malaunoy, dite la Caronne, 

lui succéda vers 1500, à la même adresse de la rue de la Juiverie, à l'enseigne 

de la Rose, et tint également après lui son « ouvroir », à la première porte du 

Palais. On lui doit une édition de Maistre Pierre Pathelin hystorié1, c'est-à-dire 

illustré de figures, et une Vie de saint Mathurin. 

Un livret sans date, de 8 feuillets petit in-octavo, imprimé en gothique, 

intitulé Noëls nouveaulx, porte à la fin cette mention : Imprimé à Paris pour 

la Carronne2. 

M. Henry Harrisse, bibliographe américain, s'est occupé de l'imprimeur 

Le Caron dans les Excerpta Columbiniana3. Il a établi, comme nous et d'après 

les mêmes données, ses différents changements d'adresse, mais il n'a pu 

citer, dans la chronologie de ces éditions, qu'une partie de celles que nous 

venons d'indiquer, et qui sont loin de comprendre tout ce qui est sorti de 

ses presses. M. Robert Proctor dit qu'on ne connaît encore que fort peu 

de livres de Le Caron, tous échelonnés à de longs intervalles, et il suppose 

avec raison qu'il a dû en imprimer un bien plus grand nombre. 

Grâce aux recherches de M. Harrisse, nous savons que l'atelier fondé par 

Pierre Le Caron en 1489 a été continué, après sa veuve, par Guillaume 

Nyverd et ses descendants, qui se sont succédé pendant une période d'au 

moins soixante ans dans le cours du XVIe siècle. 

1 Le seul exemplaire connu de cette rarissime 
édition, découvert dans la bibliothèque du mar­
quis d'Aix, à la Serra, en Savoie, a passé chez 
Ambroise-Firmin Didot, qui l'a fait relier, et, à 
la vente de cet amateur, le livre est allé prendre 
place dans la collection du baron James de Roth­
schild. C'est un petit in-quarto de 30 feuillets, à 
40 lignes par page, imprimé avec le troisième 
type de petite bâtarde gothique de Le Caron. Le 
texte débute par une initiale S sur fond noir, du 
même alphabet de lettres ornées que la lettre L 
du Sacre du Roy Loys. (Voir p. 90.) Au-dessous du 
titre, on voit une figure sur bois représentant 
Pathelin chez le drapier. Il se termine par le libellé 
suivant : Cy fine la farce de Maistre Pierre Pathelin, 

imprimée à Paris par Marion de Malaunoy, vefve de 
feu Maistre Pierre Le Caron, demourant en la rue 
de la Juyfrie, à l'enseigne de la Rose, ou au Palays, à 
la première porte. — Pour plus amples détails biblio­
graphiques, consulter le Catalogue de la bibliothèque 
du baron James de Rothschild, rédigé par M. Émile 
Picot (t. II, n° 1083, p. 21-22 ; ouvrage cité). On 
y verra un fac-similé du titre et du commencement 
du texte. 

2 BRUNET, Manuel du Libraire, t. I I , col. 1704 ; 
ouvrage cité. 

3 HARRISSE, Excerpta Columbiniana ; Bibliogra­
phie de 400 pièces gothiques françaises, italiennes 
et latines du XVIe siècle, non décrites jusqu'ici. 
Paris, Welter, 1887, gr. in-8° (p. XXXVI-XXXVIII). 



CHAPITRE XXV 
L ' I M P R I M E R I E À P A R I S 

A T E L I E R D E G E O R G E S W O L F F 

(1490-1500) 

Débuts de Wolff au Soleil d'Or et dans la maison de Chasteaupers. — Ses associations successives. 

Son nom dans les bordures d'un livre d'heures en 1498. — Fac-similés de ses signatures. 

Georges Wolff était originaire de Baden (Badensis). Il travailla d'abord au 

Soleil d'Or de la rue de Sorbonne, dans la maison de son compatriote Ulrich 

Gering, avec le matériel de l'atelier que ce dernier avait mis à sa disposition. 

La première impression portant le nom de Wolff est une traduction latine 

de la Politique et des Économiques d'Aristote, exécutée avec les caractères 

romains du Virgile de 1478, et qui fut terminée le 19 janvier 1490 (14 des 

calendes de février 1480 v. st.) pour le compte de Durand Gerlier, libraire, 

demeurant rue des Mathurins, à l'enseigne de l'Estrille Fauxveau. Le second 

livre, daté du 28 janvier de la même année (5 des calendes de février), est le 

Recueil des Sermons prêches en latin par Robert Carazzoli de Litio. Ce volume 

est exécuté à deux colonnes, avec une petite gothique d'à peine 8 points qui 

ne paraît pas avoir appartenu à Gering et qui n'a été employée, à notre 

connaissance, que par Wolff. En voici l'alphabet : 

Ce caractère offre beaucoup de ressemblance avec un de ceux qui ont été 

employés quelque temps après par Gering, lors de son association avec Ren¬ 

bolt, mais les lettres majuscules ou capitales sont différentes. 
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Au milieu de la première page blanche, on voit la marque au Pélican d'En¬ 

guilbert de Marnef. Le colophon porte que le livre a été imprimé avec le plus 

grand soin (accuratissime) par Wolff, à Paris, au Soleil d'Or de la rue de Sorbonne : 

Nous ne savons pas au juste dans quelles conditions Wolff travaillait au Soleil 

d'Or, soit que ce fût à titre d'aide ou d'associé temporaire, soit qu'il ait simple­

ment loué une partie du local avec le droit de se servir des caractères et des 

presses de Gering. Le bail de la maison passé avec la Sorbonne, dont nous 

avons donné copie (voir t. Ier, p. 90-93), fait mention d'une galerie sur laquelle 

il sera fait un plancher et une cheminée, « afin que de ladicte galerie haulte 

on si puisse servir de chambre ou petite salle ». C'était peut-être là que Wolff 

s'était installé, et en ce cas il prenait la place que Higman venait de quitter. 

Quelque temps après, nous trouvons Wolff travaillant à une autre adresse, 

rue Bordelle, dans la maison de Pierre de Chasteaupers (ad signum vocabulo gallico 

au Chasteau Pers), près du collège de Boncourt (prope collegium Bonœ Curiœ)1. 

1 Cet immeuble était appelé le Château Pers, 
c'est-à-dire le Château Bleu, du nom d'un de ses 
anciens propriétaires, et non de celui d'une en­
seigne. Nous en avons la preuve d'après un acte 
d'ensaisinement de la maison voisine, au Lyon d'Or, 
qui en fixe l'emplacement, et dont voici un extrait : 

« Du premier jour d'avril iiiic IIIIxx et trois. Véné­
rable et discrète personne Maistre Pierre Caron, 
bachelier en théologie, maistre du collège de Bon¬ 
court fondé à Par i s . . . a esté mis en possession, 
sauf tous droits, d'une maison ainsi qu'elle se com­
porte où pend pour enseigne le Lyon d'Or, assise 
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Il y imprime les Sophismata Alberti de Saxonia, dont voici le titre en deux lignes 
d'un caractère différent de ceux du Soleil d'Or : 

L'ouvrage, de format petit in-quarto, est disposé à deux colonnes, comme 

les Sermones Roberti Carazzoli de Litio, et imprimé avec les mêmes caractères. 

Il est daté de 1490 , sans indication de mois : 

Wolff ne tarda pas à revenir au Soleil d'Or. En 1491, il signe, dans cet ate­

lier, deux autres livres, le Gregorii Papœ liber XI Homiliarum et les Libri Salomonis, 

à Paris en la rue de la Porte Bordelle, tenant 
d'une part du costé d'icelle porte aux hoirs de feu 
DE CHASTEAUPERS et d'autre audit vendeur (Maistre 
Jehan Du Buz), aboutissant par derrière aux murs 
11. 

du cloz de l'église Madame Saincte Geneviève au 
Mont-de-Paris, en la censive d'icelle église. . . » 
(Archives nationales. Ensaisinements de Sainte-Gene­
viève, S 1649, fol. 93 v°.) 

13 

IMPRIMERIE NATIONALE. 
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qu'il imprime avec le gros caractère romain de Gering. (Voir les fac-similés, 

t. Ier, p. 96 et 97.) 

Le 11 mai 1492 (5 des ides), il date encore du Soleil d'Or un Bréviaire de 

l'Église de Paris, petit in-octavo à deux colonnes, pour lequel il se sert d'un 

petit caractère gothique nouveau, qui reste dans le matériel de l'atelier : 

Après l'impression de ce Bréviaire, Georges Wolff quitte définitivement 
l'atelier du Soleil d'Or. 

Il travaille ensuite pour Philippe Pigouchet et, le 20 octobre 1492, il 

imprime pour ce dernier, demeurant alors rue de la Harpe, près de l'église 

Saint-Côme et Saint-Damien, et pour Enguilbert de Marnef, libraire rue 

Saint-Jacques, à l'enseigne du Pélican, près Saint-Yves, une édition des Comé­

dies latines de Térence, avec le commentaire de Guy Jouveneau (cum com¬ 

mento Guidonis Juvenalis). 

En 1493, nous trouvons Wolff rue Saint-Jacques, près de la prison de 
Saint-Benoît, à l'Image Sainte-Barbe, dans une petite maison occupée précé­
demment par Wolfgang Hopyl. 

Le 16 avril, il termine à cette adresse l'impression des Éthiques d'Aristote, 
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traduction latine d'Argyropoulos de Byzance, revue par Gilles de Delft, doc­
teur de Sorbonne : 

Le 30 mai 1493, il achève, avec les mêmes caractères de 11 points et 

dans le même format, pour les frères de Marnef, éditeurs, l'impression d'un 

texte latin des Satires de Juvénal, sans commentaire. 

Voici l'alphabet des caractères employés alors par Wolff : 

Georges Wolff a fait usage de la marque suivante, composée de son mono­

gramme surmonté de la croix avec le signe de maître : 

Une grande lettre tourneure G, initiale de son prénom, renferme les 

lettres W, O , L, F, placées de droite à gauche, en forme de triangle, qui 

forment son nom. 

13. 
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Pendant les années 1494 et 1495, Wolff est associé avec Jean-Philippe 

de Kreusnach. 

Le 20 avril 1494, ils achèvent l'impression de la Summula Pauperum de 

frère Adam, de l'ordre des Frères mineurs : 

Wolff avait alors pour correcteur, dans son imprimerie, Jean Chappus ou 

Chappuis, de Bourges. 

A la fin de ce livre, se trouve une longue pièce de vers, ci-dessus repro­

duite en fac-similé, dans laquelle on vante l'utilité de l'ouvrage et les soins 

apportés à sa correction. O n y lit ce passage : 

Presens J. Chappus multiplicavit opus. 

Le mot multiplicavit, qui était alors synonyme d'impressit, comme on a pu le 

voir à la fin de certains livres sortis de l'atelier de Guy Marchant (voir t. Ier, 

p. 199) signifie que Chappuis, ici présent au tirage du livre, a coopéré 
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d'une certaine façon à son impression, c'est-à-dire à la multiplication des 

exemplaires produits par la typographie. Le livre était imprimé avec un très 

beau caractère romain de 11 points, dont voici l'alphabet : 

L'édition est dédiée par Jean Chappuis à son ancien précepteur et com­

patriote, maître Michel Symon. L'épître dédicatoire, en trois pages, est exé­

cutée avec le petit caractère gothique du Bréviaire de Paris, imprimé par 

Wolff dans l'atelier de Gering. (Voir fac-similé, p. 98.) 

L'association paraît avoir été rompue vers la fin de 1495, car nous voyons 

Jean Philippe travailler seul à la même adresse de Sainte-Barbe, en 1496. 

En 1497, maître Georges Wolff s'associe avec Thielman Kerver, de Coblentz, 

qui n'était alors que libraire ; il lui apporte son type romain, ainsi qu'un 

second de même famille, plus petit, de 9 points, dont voici le spécimen : 

Les lettres de ces deux alphabets, copiées sur celles d'Ulrich Gering, sont 

d'une très grande netteté. Les livres imprimés par l'association Wolff et Kerver 

avec ces nouveaux types romains sont remarquables par la régularité de l'im­

pression et la beauté du tirage. Georges Wolff paraît avoir gravé, pour son 

nouvel associé, les planches composant l'illustration d'un livre d'heures à 

l'usage de Rome, qui parut au mois d'octobre 1498. 

La signature G. WOLF se lit dans les quatre petites bordures du haut qui 

accompagnent les sujets suivants entourés de compartiments relatifs à la vie 

du Christ et des Saints : l'Annonce de la naissance du Messie aux Bergers, la Pré­

sentation au Temple, la Descente du Saint-Esprit, l'Homme flagellé par le Diable. 
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La scène principale de l'Annonce aux Bergers nous montre un groupe de 

pasteurs gardant leurs troupeaux. Un ange apparaît au ciel ; il soutient une 

banderole contenant les premiers mots du cantique de gloire. 

Dans un des compartiments de la marge principale, on remarque le Christ 

couronné d'épines ; dans un angle, la sibylle hellespontiaque. 

Dans la Présentation au Temple, la Vierge est agenouillée, Siméon contemple 

le Sauveur, Joseph se tient dans une respectueuse attitude ; plus loin, une 

femme porte les deux tourterelles du sacrifice, offrande des pauvres. 

Dans la grande marge, entre autres sujets, on voit sainte Véronique pré­

sentant son voile avec la figure du Christ, une Descente de croix. La sibylle 

libyque à l'angle, et saint Georges, patron de Wolff, dans la petite marge. 
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Voici la Descente du Saint-Esprit. Les disciples de Jésus, rassemblés avec la 
Vierge le jour de la Pentecôte, cinquante jours après la Résurrection, voient 
paraître des langues de feu. 

Parmi les sujets de la grande marge, on distingue saint Pierre, saint Paul 
et saint Laurent avec leurs attributs. Au bas, la sibylle hellespontiaque. 

Terminons par l'Homme flagellé par le Diable. Cette gravure est placée, 

comme les compositions précédentes, sous une arcature surbaissée de style 

flamboyant. Dans les compositions de la grande marge, on remarque Jésus 

monté sur un âne. Deux autres scènes nous montrent un homme pleurant 

sur le sort que le Christ avait prédit à la ville de Jérusalem. 

Georges Wolff fut élu procureur de la Nation germanique à l'Université 
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de Paris en 1490 (n. st.)1 . En 1494, il fut nommé receveur de cette 

association. Par ses fonctions, il était en relations avec ses confrères Pierre 

Wagener ou Wagner, dit Cesaris, Simon Böttiger, dit Doleatoris, et Jean Philippe. 

Voici le fac-similé de ses signatures comme procureur et comme receveur : 

Bien que son nom soit orthographié le plus souvent Wolf ou Vuolff (t. Ier, 

p. 95-96), nous avons cru, en dernier lieu, devoir adopter de préférence la 

forme WOLFF, donnée par ses signatures qui font foi. 

Il ne faut pas confondre, comme l'ont fait la plupart des bibliographes, 

Georges Wolff, de Baden, imprimeur à Paris, avec Nicolas Wolff, dit Lupi, 

imprimeur à Lyon 2. 

Ce dernier, originaire de Lutter, au duché de Brunswick, était imprimeur, 

graveur et fondeur de caractères. (Voir t. Ier, p. 96, note 1.) 

1 Voici le procès-verbal de ses deux élections : 
« Electio Magistri Georgii Wolff de Baden, diocesis 
Spirensis sub dominio illustrissimi principis Marchionis 
Christophori tune temporis gubemantis. — Anno do¬ 
mini Millesimo quadringentesimo octuagesimo 
nono congregata fuit, apud Sanctum Maturinum 
Parisius veneranda Alemanorum natio precipue 
super duobus articulis. Primum fuit super novi pro¬ 
curatoris electione aut antiqui continuatione. Quoad 
primum placuit tote nationi ad novi procuratoris 
electionem procedere. Processit itaque et electus 
est via Spiritus Sancti nemine reclamante, Magis¬ 
ter Georgius Wolff de Baden, diocesis Spirensis. » 
(Archives de l'Université. Registre des conclusions de 
la Nation germanique, des années 1476 à 1492 
fol. 184 r° et v°.) — « Anno ab incarnatione Jesu 
Christi salvatoris nostri nonagesimo quarto supra 
Millesimum quaterque centesimum veneranda Ale­
manorum natio fuit congregata apud Sanctum 

Mathurinum vigilia Sancti Mathei apostoli et evan¬ 
geliste super novi receptoris electione. Itaque elegit 
via Spiritus Sancti Magistrum Georgium Wolff 
Badensem diocesis Spirensis qui fecit receptas et 
impensas ut inferius patebit. » (Archives de l'Uni­
versité. Livre des receveurs de la Nation germanique, 
de 1494 à 1530, fol. 1.) 

2 Les continuateurs de Berty ont confondu, 
comme plusieurs autres, Georges avec Nicolas. 
Ils ont fait une erreur bien plus grave en plaçant 
l'atelier de Wolff à la Maison des Rats, faisant 
le coin septentrional de la rue du Foin, et en 
disant que cet imprimeur était établi auparavant 
dans le Cloître Saint-Benoît aux Trois Tranchoirs 
d'argent. C'est Nicolas VAULTIER, libraire, qui a 
demeuré aux deux adresses que nous mentionnons 
ici, et non Wolff. (Topographie historique du Vieux 
Paris ; région centrale de l'Université, p. 174 ; 
ouvrage cité.) 



CHAPITRE XXVI 
L'IMPRIMERIE À PARIS 

ATELIER DE DENIS MESLIER 

(1490-1495) 

La première demeure de Denis Meslier et sa marque. — Ses deux livres d'heures. 
Changement d'adresse. — Ses autres publications. 

Denis Meslier est un libraire-imprimeur dont les productions sont très 
rares et fort peu connues. Il demeura d'abord rue de la Harpe, au Pilier Vert, 
dont il prit l'enseigne pour marque : 

Des Heures de la Vierge à l'usage de Rome (Horœ Beatœ Mariœ Virginis ad 

usum Romanum) sont le livre le plus ancien, avec date certaine, à son nom. 

11. 14 
IMPRIMERIE NATIONALE. 
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On lit à la fin du volume : Ces présentes Heures furent achevées le XIIIe jour du mois 

de février l'an M. CCCC. IIII XX et IX pour Denis Meslier, date correspondant au 

13 février 1490 (n. st.). 

Ces heures, de petit format, sont d'un style particulier. Les bordures, for­

mées de fleurs, d'oiseaux et de feuillages, sont gravées sur cuivre en relief. On 

y retrouve les illustrations des premiers livres de Jean Du Pré, dont nous 

avons déjà présenté plusieurs spécimens. (Voir t. Ier, p. 254-257.) 

Le livre a pu être imprimé par ce dernier pour le compte de Denis Meslier, 

ou bien encore Du Pré lui a loué son matériel d'illustration, comme cela se 

faisait alors entre confrères1. 

M. Henri Stein cite un exemplaire de la seconde partie des Quœstiones de 

Martin Le Maistre (Martinus Magistri), qui porte à la fin la marque de Denis 

Meslier. Le volume, imprimé en caractères romains, serait sorti des presses de 

Wolfgang Hopyl en octobre 14902. 

La Bibliothèque nationale possède des Heures à l'usage de Bourges, impri­

mées sur vélin, qui proviennent de la collection de feu Ambroise-Firmin 

Didot, à la fin desquelles on trouve la mention suivante : Ces présentes Heures 

à l'usage de Bourgis (sic) furent achevées le VIIIe jour du moys de may par Denis Meslier. 

L'année de la publication du livre n'est pas indiquée. 

Le calendrier, qui commence en 1488 et va jusqu'en 1508, ne suffit pas 

pour en préciser sa date. L'almanach, qui se trouve en tête des anciens livres 

d'heures, fut d'abord dressé en 1488 pour vingt années et reproduit sans 

changement pendant assez longtemps, de sorte qu'on ne peut déterminer 

d'une façon approximative la date de l'impression autrement que par le style 

1 On ne connaît, jusqu'à présent, qu'un seul 
exemplaire de cette édition qui a été signalée pour 
la première fois dans la deuxième partie du Cata­
logue de la bibliothèque de lord Ashburnham, 
vendue aux enchères à Londres, du 6 au 11 dé­
cembre 1897, par MM. Sotheby, Wilkinson et 
Hodge. Ce précieux volume, annoncé sous le 
n° 2023, est décrit comme renfermant quinze 
grandes figures et un grand nombre d'autres petites 
d'un style remarquable (of a remarkable character). 
Il commence par la figure de l'homme anatomique, 
au verso duquel est placé l'almanach pour vingt ans, 
de 1488 à 1508. Bien que le livre fût incomplet, 
il a été vendu un prix fort élevé. 

2 Dans l'exemplaire signalé par M. Stein comme 
se trouvant dans les collections de la Bibliothèque 
nationale, on lit à la fin de la première partie, au 
lieu de l'achevé d'imprimer, au nom de Hopyl, 
cette mention qui lui a été substituée : Impressum 
per Durandum Gerleri. (Henri STEIN. L'Atelier typo­
graphique de Wolfgang Hopyl, à Paris, p. 16 ; ou­
vrage cité.) Or on sait pertinemment que Durand 
Gerlier n'a jamais été imprimeur, mais simplement 
libraire-éditeur. C'est une preuve de la facilité avec 
laquelle on donnait le titre d'imprimeur à ceux 
qui n'avaient d'autre droit à cette qualification que 
celui de payer les frais d'impression d'un livre. Tel 
est le cas, notamment pour Antoine Vérard. 
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des illustrations. Nous croyons néanmoins que l'édition a dû paraître vers 
1491 ou 1492. 

Les Heures de Bourges, au nom de Denis Meslier, sont d'un style archaïque 

peu ordinaire et méritent l'attention des curieux. On y trouve quatorze figures 

généralement bien composées, occupant les deux tiers de la page. La dou­

zième planche représente les Trois Morts et les Trois Vifs : 

La scène, généralement figurée en deux planches se faisant suite et placées 

l'une en face de l'autre dans la plupart des autres livres d'heures, est ici repro­

duite en une seule composition homogène, gravée sur la même planche. 

C'est ainsi qu'elle est représentée dans une des éditions en petit format des 

plus anciennes Heures éditées par Jean Du Pré, sur laquelle elle semble avoir 

été copiée en partie, sauf quelques détails dans la perspective, particuliers 

14. 
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à l'artiste qui a dessiné l'illustration des Heures de Bourges. Nous donnons 

ci-après les fac-similés de deux pages de ces Heures avec leurs bordures. L'une 

d'elles représente L'Apparition aux Bergers : 

Les bordures entourant chaque page paraissent avoir été gravées sur cuivre 

en relief, tant elles sont bien exécutées, dit Brunet1. Elles offrent des figures 

de religieux, de religieuses et d'autres personnages des deux sexes et aussi 

quelques sujets de l'Histoire sainte. Les physionomies des personnages sont 

remarquables par leur expression. 

Dans l'autre page, le roi Hérode, à cheval, à la tête de ses soldats, le 

visage courroucé, ordonne le Massacre des Innocents. 

1 Manuel du libraire, t. V, col. 1663, n° 335 ; ouvrage cité. 
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Au fond, on voit la Fuite en Égypte. Dans un chemin creux, la Vierge, 

montée sur un âne, tient dans ses bras l'Enfant Jésus, tandis que Joseph, 

son mari, suit à pied et porte sur le dos le léger bagage de la famille : 

Le 15 novembre 1491, Meslier imprima un volume petit in-quarto, La 

Destruction de Jérusalem et la Mort de Pilate, dont voici l'achevé d'imprimer : 

Aucune autre des éditions de Denis Meslier, que nous avons pu découvrir, 

n'est datée. 
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Denis Meslier a imprimé le roman de chevalerie de Paris et Vienne, avec 

figure sur bois sur le titre : 

Le seul exemplaire que nous en connaissons fait partie de la bibliothèque 

du Musée Condé, à Chantilly, et provient de la collection de Richard Heber, 

bibliophile anglais. La figure d'un chevalier et de sa dame, qui se voit sur le 

titre, est répétée au verso. Il y a encore d'autres illustrations d'un caractère 

naïf placées au milieu du texte imprimé. En voici un spécimen : 
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Le volume est à l'adresse de la rue de la Harpe et à l'enseigne du Pilier 

Vert. A la dernière page, Denis Meslier est positivement qualifié d'imprimeur : 

Meslier change ensuite de demeure. Il s'installe rue Saint-Jacques, à l'en­

seigne des Trois Pigeons. Il avait conservé la marque du Pilier Vert, qu'il mettait 

sur ses livres. Cette marque était encore intacte en novembre 1491, lorsqu'il 

imprimait la Destruction de Jérusalem. 

Après cette date, elle est fêlée dans le sens longitudinal. O n la trouve 

dans cet état sur le titre de la vie de saint Fabien et saint Sébastien : 

En tête de la première page de texte, on voit une petite figure du martyre 

de saint Sébastien. 
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Voici la fin du livre et l'achevé d'imprimer avec la nouvelle adresse de 

Denis Meslier, rue Saint-Jacques, à l'enseigne des Trois Pigeons : 

Denis Meslier a imprimé une pièce en vers intitulée : La Vie et Légende de 

sainct Fiacre en Brie, patron des jardiniers : 
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On connaît encore une autre vie de sainte, en prose, sortie des mêmes 

presses : La Vie de Madame sainte Geneviève, patronne de Paris. C'est un format 

petit in-quarto comme ceux que nous venons de citer. 

La Bibliothèque Mazarine possède une édition du poème De Contemptu 

Mundi, attribué à saint Bernard, avec la marque de Denis Meslier sur le titre. 

La planche porte les traces de la brisure que nous avons signalée plus haut. 

Nous reproduisons ci-dessous la première page de texte de ce poème : 

O n y remarque une petite lettre ornée, assez originale, sur fond criblé. 

Il y a encore d'autres lettres de même genre. En voici le fac-similé : 

Le volume ne renferme pas l'alphabet entier ; nous n'avons pu trouver les 

autres lettres parmi les impressions que nous connaissons de Denis Meslier. 

11. 15 
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Le caractère dont Meslier s'est servi pour ce volume est une bâtarde de 

11 points. C'est la même que celle du volume de La Destruction de Jérusalem, 

daté de 1491 , et de La Vie et légende de sainct Fiacre. En voici l'alphabet : 

Nous n'avons pas trouvé une seule lettre B capitale dans ces deux volumes, 

mais on peut voir cette lettre dans une partie de page des Heures a l'usage de 

Bourges, qui nous paraît être exécutée avec les mêmes types. (Voir p. 109.) 

Ce caractère ressemble, à s'y tromper, au deuxième alphabet de bâtarde 

de Pierre Le Caron. (Voir fac-similé, p. 91.) Il n'y a de différence appréciable 

à l'œil que dans la lettre majuscule I, qui est différente, et a par-devant un 

long trait qui n'existe pas chez Meslier ; la capitale C est aussi plus renversée 

en arrière chez ce dernier, et le plein supérieur un peu plus long en avant. 

Il y a encore quelques légères différences presque imperceptibles dans d'autres 

lettres et dans les signes abréviatifs. 

Nous attribuons à Denis Meslier l'édition du Testament de Villon, dont nous 

donnons ci-dessous la fin avec l'achevé d'imprimer : 

Cette édition, dont on ne connaissait pas encore l'imprimeur, est composée 

avec les caractères dont nous venons d'indiquer les particularités. Elle a passé, 

jusqu'à ce jour, pour être la première de Villon ; mais, étant donné que 

Meslier n'a commencé à exercer qu'en 1490, elle ne saurait être antérieure 

à celle de Pierre Levet, datée de 1 4 8 9 . (Voir t. Ier, p. 439-441.) 

1 Cette édition était considérée comme la plus 
ancienne par l'abbé Prompsault, l'éditeur de Villon. 
On n'en connaissait, jusqu'à ces derniers temps, 
qu'un seul exemplaire, celui de la Bibliothèque 
nationale, dans le recueil coté Y 4404 (Réserve). 

Un second exemplaire fait partie de la bibliothèque 
Rothschild. Il est décrit dans le catalogue rédigé 
par M. Émile Picot (t. Ier, p. 256-257, n° 450). 
C'est un petit in-quarto de 58 feuillets, dont les 
pages les plus pleines comportent 25 lignes. 
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Le titre, que nous reproduisons ci-après en fac-similé avec la première 

page, débute par une grande initiale L calligraphique, en traits de plume 

enchevêtrés, avec mascarons et têtes de dragons fantastiques. Cette lettre a 

été copiée, en 1495, par un imprimeur du nom de Guillaume Mignart, 

demeurant rue Saint-Martin, qui s'en est servi en tête des Complaintes et 

enseignements de François Guérin, marchant de Lyon, et par Étienne Jehannot qui 

l'a employée pour L'Oreloge de dévotion, de Jean Quentin. 

Parmi les autres impressions de Denis Meslier non encore identifiées jus­

qu'ici, nous citerons Le Débat de deux bons serviteurs1, qui a cette grande lettre 

du Testament de Villon, et Le Débat du Vieux et du Jeune2. Sur le titre de cette 

dernière pièce on voit la figure de Paris et Vienne (voir p. 110), légèrement 

ébréchée dans le filet du bas. La marque de Meslier, fendillée comme dans 

La Vie de saint Fabien, se trouve sur une édition non citée des Rues et Églises de 

Paris avec la despence qui si fait chacun jour, dont un exemplaire est conservé à 

1 Catalogue de la bibliothèque Rothschild, t. I I I , n°2587. — 2 Idem, t. I I I , n° 2588 . 

15. 
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la Bibliothèque royale de Dresde. Comme son confrère Le Caron, Meslier a 

imprimé des pièces volantes et des relations du temps que l'on identifiera tôt 

ou tard. Outre le caractère de bâtarde dont nous avons donné ci-dessus le 

spécimen, cet imprimeur a fait usage d'un type gothique d'un œil assez large 

de 10 points, avec lequel il a exécuté le roman de Paris et Vienne et ensuite 

La Vie de saint Sébastien. Nous en donnons l'alphabet ci-dessous : 

La maison du Pilier Veit, rue de la Harpe, dans laquelle Denis Meslier 

avait établi son premier atelier, était près de la rue des Deux-Portes1. Celle 

des Trois Pigeons, rue Saint-Jacques, où il vint ensuite, se trouvait presque 

au coin de la rue du Cimetière-Saint-Benoît, près du collège de Cambrai2. 

Il ne nous a pas été possible de fixer d'une manière exacte l'exercice de 

cet imprimeur. Nous n'avons que les dates de 1490 et 1491 sur deux de ses 

livres. Il a certainement exercé après 1491, mais nous ne croyons pas qu'il 

ait dépassé les années 1494 ou 1495. Ses caractères de bâtarde passent, en 

1499, chez Nicole de La Barre. 

1 Les continuateurs de Berty nous donnent les 
renseignements suivants : « Maison du Pilier Verd, 
ayant dû, selon toute apparence, faire aussi partie de 
pourpris de l'Hôtel de Forez ; elle avait à peu près au­
tant de profondeur que la Nef d'Argent et le jardin 
qui la continuait... » Deux notes recueillies par 
Berty et perdues dans ses papiers sont ainsi conçues : 
« Trois corps d'hostel, deux devant et un derrière : 
le Pilier Verd. Le Pilier Verd, tenant d'une part à 
Grégoire, d'autre part à René Perrin, aboutissant 
à Gilles de Berty . . . » — La Nef d'Argent dut à 
sa position d'angle d'être bâtie avant les autres et 
détachée du pourpris de l'Hôtel de Forez, et toutes 
les maisons comprises entre la rue des Deux-Portes 
et le cimetière des Juifs, et ayant leur façade sur 
la rue de la Harpe, ont pour origine le lotissement 

des terrains de l'hôtel. (Topographie historique du 
Vieux Paris. Région occidentale de l'Université, 

p. 404 ; ouvrage cité.) 
La maison des Trois Pigeons « doit être la 

même que celle des Trois Coulons. Elle s'appelait 
la Maison aux Trois Coulons en 1320, et la Maison 
du Coulon en 1380. Pour celui qui remontait la 
rue, elle était la troisième avant la maison faisant 
le coin septentrional de la rue du Cimetière-Saint-
Benoît, dans laquelle elle aboutissait. Elle formait 
la limite du collège de Cambrai, tenait vers le nord 
à la maison de la Housse-Gilet, et vers le sud à la 
maison de l'Hôtel de l'Étoile ou de la Couture. » 
(A. BERTY. Maisons des fameux imprimeurs, dans 
l'Annuaire du Bibliophile, de L. LACOUR, année 
1 8 6 1 , p. 118-119.) 



CHAPITRE XXVII 
L ' I M P R I M E R I E À P A R I S 

ATELIER DU PETIT LAURENS 

(1490-1500) 

Premières impressions du Petit Laurens datées. — Ses livres illustrés. — L'Ordinayre des Crestiens. 

— La Danse macabre hystoriée. — La Nef des Folles. — Ses autres publications. — Le Roman 

de la Rose. — Rareté des productions de cet imprimeur. — Sa marque et sa devise. 

Le Petit Laurens n'a pas signé de livres avant 1491 ; il a peut-être com­

mencé un peu auparavant, mais nous n'en avons pas de preuve absolument 

certaine. Voici sa marque d'imprimeur, qu'on voit sur le titre de L'Ordinayre 

des Crestiens, qu'il a exécuté pour François Regnault : 

Le Petit Laurens a publié une édition in-quarto des Chroniques des Rois de 

France, datée du Ier décembre 1491, et il imprima ensuite, le 20 mars 1491 
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(1492, n. st.), Le Débat du religieux et de l'omme mondain, pièce en vers de 

12 feuillets. Presque tous les livres qui sont sortis de ses presses sont des 

livres français, dont plusieurs ont des figures sur bois ; mais, de même que 

Tréperel et plusieurs autres, il ne les a point datés, de sorte qu'il n'est pas 

possible d'en dresser la chronologie exacte. 

L'Ordinayre des Crestiens, dont nous venons de donner le titre à la page pré­

cédente, est un livre illustré. La plupart des gravures sont les mêmes que celles 

qui avaient déjà paru dans L'Art de bien vivre et de bien mourir, publié par Vérard 

en 1492 ; d'autres en sont des copies ou des réductions, comme celles des 

Apôtres reproduite ci-dessous, et du Sacrement de Baptême. (Voir p. 120.) 

L'illustration la plus remarquable de ce volume est une grande planche, 

qui se trouve vers la fin, représentant la Cour céleste. Ce sujet avait déjà été 

traité dans l'édition de Vérard, au chapitre final des Joyes de Paradis ; le dessi­

nateur s'en est évidemment inspiré, mais ce n'est pas une copie servile. La 

composition artistique et le groupement des figures sont différents ; les per­

sonnages sont plus nombreux et leurs attitudes ne sont pas les mêmes. 

Cette planche, qui peut soutenir la comparaison avec l'original, est signée 

d'un monogramme de graveur dans le fût de soubassement des colonnes, à 

droite et à gauche. 

La même planche reparut, en 1499, chez da La Barre, dans La Légende 

dorée, puis chez Hopyl, dans le même livre imprimé en flamand, à Paris, 
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en 1505. Auparavant, elle était passée à Lyon chez Jean de Vingle, dans 

une autre Légende dorée du 20 juillet 1497. Elle reparaît encore en 1529, 

chez Josse Bade, dans l'Encomium Trium Mariarum. En voici le fac-similé : 
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Le Petit Laurens a utilisé, pour l'encadrement de ses pages, des bordures 

de diverses provenances, tirées notamment des livres d'heures de Du Pré et de 

Vérard, et jointes bout à bout, comme on peut le voir dans l'illustration qui 

suit représentant le Sacrement de Baptême : 

On remarque les mêmes combinaisons d'ornementation autour des deux 
planches de la Mort et Résurrection du Chrétien. 
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Ces deux planches reparaîtront, sans leurs bordures, dans deux autres 
livres sans date, signés du Petit Laurens : La Dance aux Aveugles, de Pierre 
Michault, et L'Introduction au sacrement de Pénitence. 

Ce dernier ouvrage est la traduction française de l'Eruditorium penitentiale 

que nous avons attribué à Antoine Caillaut. (Voir t. Ier, p. 320.) On y retrouve 

les bois qui illustraient l'édition latine, ainsi que la planche du roi assistant 

à la messe qui figure dans Le Livre de bonnes meurs, imprimé par Caillaut en 

1487. (Voir fac-similé, t. Ier, p. 307.) 

Le caractère dont s'est servi le Petit Laurens pour le texte de L'Ordinaire 

des Chrestiens nouvellement hystorié ressemble exactement au type de bâtarde dont 

11. 16 
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Pierre Levet paraît s'être servi le premier. Il n'en diffère que par une seule 

lettre, l'I majuscule, qui n'est pas le même, ainsi qu'on peut le constater 

d'après le fac-similé suivant de l'achevé d'imprimer : 

Parmi les éditions illustrées sorties des presses du Petit Laurens, nous men­

tionnerons, en première ligne, une édition petit in-folio de La Danse macabre 

historiée, dont le seul exemplaire connu se trouve à la bibliothèque de la ville 

de Poitiers. Il est sans date ; mais, ainsi que nous l'établirons tout à l'heure, il 

est postérieur à l'année 1494. 

On y trouve vingt-deux scènes, comme dans la dernière édition de La 

Danse Macabre imprimée par Guy Marchant. A première vue, les illustrations 

paraissent être les mêmes ; mais, en y regardant de très près et en les com­

parant entre elles, on s'aperçoit que ce sont des planches différentes ; en tout 

cas celles du Petit Laurens sont d'excellentes copies. 

Les planches n'ont pas tout à fait les mêmes dimensions. Il y a une diffé­

rence de 5 à 6 millimètres, tant en hauteur qu'en largeur, dans la planche 

qui représente l'auteur assis dans une chaise gothique. 

Les détails, tout en restant les mêmes, sont légèrement agrandis dans le 



ATELIER DU PETIT LAURENS 123 

dessin de l'édition qui est au nom du Petit Laurens ; les différences se per­

çoivent dans les accessoires, tels que les livres posés sur le pupitre le plus 

élevé de droite, qui ne sont pas dessinés de la même manière, et dans la 

balustrade supérieure de la chaire et du pupitre faisant face à l'auteur, dont 

les petits chapiteaux paraissent ici sur fond noir, tandis qu'ils sont ajourés 

dans la planche de Guy Marchant. (Voir fac-similé, t. Ier, p. 338.) 

Les traits des physionomies de l'auteur et de l'ange qui déroule le ruban 

du philactère, au-dessus de la tête et du pupitre de l'auteur, ne se ressemblent 

pas. Le milieu de cette banderolle est vide ; dans l'édition de Guy Marchant, 

elle est remplie par deux vers latins : 

Pour la première planche de la Danse, qui représente le Pape et l'Empereur, 

l'écart n'est que de 1 millimètre de hauteur en plus et de 4 en largeur. Les 

différences sont presque imperceptibles. 

16. 
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A gauche, la figure grimaçante de la Mort qui entraîne le Pape n'est pas 

la même. (Voir fac-similé, t. Ier, p. 340.) 

Celle de droite ressemble davantage à l'original de Guy Marchant, mais 

elle est plus ombrée. 
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Tout le reste, les costumes, les attitudes des personnages sont copiés avec 

une fidélité scrupuleuse ; on ne trouve de dissemblances que dans les touffes 

de plantes et d'herbes du terrain sur lequel se passe la scène. 

Le volume se termine par cet achevé d'imprimer : Cy finist la Danse macabre 

historiée et augmentée de plusieurs nouveaulx parsonnaiges et beaulx ditz tant en latin que 

en françoys nouvellement ainsi composée et imprimée a Paris par le Petit Laurens : 

O n retrouve, à la fin de cette édition, les vers composés en l'honneur de 

l'imprimerie par Jean de Rochechouart, évêque de Saintes. Ces vers semblent 

indiquer que le typographe et le dessinateur ont tous deux rivalisé de zèle, 
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en faisant chacun de son mieux, et que personne ne pourra les dépasser dans 

leur art : 
Arte nova si cernis mente libellos, 

Ingenium totiens exuperabit opus. 
Nullus adhuc potuit hujus contingere summum ; 

Ars modo plura nequit ; ars dedit omne suum. 

Chaque fois que ta pensée se reportera sur ces livres, produits de l'art nouveau, 
cette œuvre dépassera ton imagination. 

Personne n'a encore pu atteindre ce dernier degré de perfection ; l'art ne peut faire 
mieux et a donné tout ce qu'on pouvait en attendre. 

Le Petit Laurens n'a fait que reproduire une édition de La Danse Macabre 

que Guillaume Le Rouge avait imprimée à Troyes, en 1491, et il s'est servi 

des mêmes planches, ainsi que nous avons pu nous en assurer. 

Le 30 mars 1493 (1492 v. st.), Guillaume Le Rouge imprimait à Troyes 

un autre livre, Les Postilles et Expositions des Épistres et Évangiles, avec figures sur 

bois et quelques bordures. On voit le Petit Laurens employer la bordure 

fleurdelisée sur fond noir des Postilles, coupée en partie sur l'un des côtés, et 
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l'insérer avec d'autres dans L'Ordinaire des Chrestiens nouvellement hystorié. (Voir 

p. 120.) La figure de la Résurrection du Chrétien, que l'on voit dans le même 

livre avec une cassure à gauche dans le filet gras (voir p. 121), est encore 

empruntée au matériel de Guillaume Le Rouge, de Troyes1. 

Le Petit Laurens employa, pour le texte français de ce livre, un gros carac­

tère gothique de 14 points, copié sur celui de Vérard et dont voici l'alphabet : 

Les vers latins qui précèdent les vers français sont imprimés avec un carac­

tère plus petit, de 12 points, dont nous reproduisons aussi l'alphabet : 

Le Petit Laurens a imprimé pour le libraire Geoffroi de Marnef La Nef des 

Folles, in-quarto. 

C'est le plus beau livre illustré qui soit sorti des presses de ce typographe. 

Nous en donnons ci-dessus l'achevé d'imprimer. 

1 Ce bois est intact et sans brisures dans Le Débat 
du corps et de l'âme, pièce en vers ajoutée à La Danse 
Macabre de Troyes, que le Petit Laurens n'a pas 
reproduite dans son édition. On le retrouve encore 
dans d'autres publications du Petit Laurens que 
nous avons signalées. (Voir p. 121.) La mutilation 
que l'on remarque dans la bordure des Postilles 

et la constatation que nous venons de faire de bois 
troyens restés dans l'atelier du Petit Laurens nous 
font croire qu'il avait acheté tout ou partie du 
matériel d'illustration de Guillaume Le Rouge, 
après l'impression des Postilles de 1493, et nous 
en concluons que La Danse macabre et L'Ordinayre 
des Chrestiens sont postérieurs à cette date. 
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Sur la page de titre, on voit la figure de la nef voguant à l'aventure sur 

une mer tranquille. 
Au-dessous de cette figure se trouvent l'adresse et l'enseigne du libraire : 

Voici l'alphabet du caractère avec lequel le texte de ce livre est exécuté : 

C'est le même type que celui de L'Ordinayre des Chrestiens (voir p. 122), 

semblable, sauf la capitale I, à la bâtarde dont se servait Pierre Levet avant 

1494. (Voir alphabet de Levet, t. Ier, p. 416.) 
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La première nef est celle des Folles d'Ève, conduite par deux démons 

déguisés en fous. Ève est au pied de l'arbre au fruit défendu servant de mât 

à la barque : 

Adam s'avance près d 'Ève, qui récite des vers appelant la compagnie des 

autres folles : 
La première folle je suis 
Qui doibs sur toutes dominer. 
En ceste nef je me déduis, 
Voulant bas et hault gouverner ; 
Je sçay sur toutes discerner ; 
Je cognois mastz, cordes et voilles. 
Venez folles sans séjourner, 
Venez compter de voz nouvelles, 
Venez dames et damoiselles, 
Venez ci dedens cheminer : 

11. 17 
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Au milieu de la seconde nef, conduite par de jeunes et élégants rameurs, 

se trouve debout une courtisane qui arrange sa chevelure, tenant un peigne 

d'une main et de l'autre un miroir dans lequel elle se contemple. Son com­

pagnon aide à monter en barque la société de jeunes folles à longue che­

velure qui attendent sur le rivage : 

Italiens trop estes esbahys, 
Trop paresseux de cueur et de pensée. 
Ne soiez plus, je vous pry, si oysiz, 
Vostre douleur est maintenant passée. 
Ordonnez, vous mettez du tout la paine. 
Doresnavant fuyr oysiveté. 
Par chascun jour la paix on vous ameine. 
Ostez courroux : prenez joyeuseté. 
Voicy ma harpe qui présent vous invite, 
Vous resjouyr ce joliz temps nouveau. 
Aussi le boys verdoiant vous incite 
Avec ses fleurs et le chant de l'oyseau. 

Il y a dans ces vers une allusion à la conquête du Milanais que Louis XII 

venait de faire sans coup férir, et au bon accueil que lui avait témoigné 

la population, lors de son entrée à Milan, le 12 octobre 1499. 

La troisième nef est celle du sens « de ouyr ». Deux femmes font de la 

musique : l'une joue de la mandoline ; l'autre accompagne de la harpe ; une 

troisième, coiffée du bonnet de folle, agite ses grelots, se lève au milieu de 
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ses compagnes et appelle du geste tous les sourds que l'on voit accourir vers 
leur esquif : 

Où estes-vous mortels de couraige ? 
Gens sours aprouchez-vous vistement, 
Venez, venez. Saillez tost de caige, 
Trop avez demeuré longuement, 
Venez tost. Si orrez doulcement 
Le doulx vent de Zéphire et ses seurs. 

Les folles du sens « de odorer » se tiennent dans la quatrième nef : 

A l'arrière, un colporteur de parfums, debout avec une boîte suspendue 

au cou, présente sa marchandise. Une folle fait sentir à une autre une boule 

ou sachet d'odeurs qu'elle vient de prendre dans l'éventaire du marchand. 

17 
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Une troisième, se penchant à l'avant de la barque, appelle ses compagnes 

qui cueillent des fleurs sur le rivage et les interpelle en ces termes : 

Venez, folles, hastivement 
Qui odorez bonnes saveurs 
Et portez en habillement 
Robbes de diverses couleurs. 
Venez, apportez voz oudeurs 
Et voz pouldres de violettes, 
Venez, venez, mes bonnes seurs, 
Saillés toutes de vos chambretes, 
Céans vous serez tenuz secrètes ; 
Entrez toutes en ce beau lieu, 
De fleurs serez toutes couvertes. 

Dans la cinquième nef, qui représente le sens « de gouster », une table est 

servie ; on vide joyeusement les gobelets en se laissant aller au gré des flots : 

O vous chevaliers paresseux 
Menant vie sardanapalique, 
Levez-vous du dormir oyseux 
Il est temps que chascun s'aplique 

Pour Dieu veuillez avancer, 
Vous verrez cy commencer 
Les bancquetz de la gent gourmande, 
Lesquelz on ne peult appaiser 
De toutes sortes de viandes. 
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La sixième nef est celle du sens « de toucher ». Plusieurs couples d'amou­
reux commencent leurs ébats en s'embrassant et en se lutinant : 

O compaignie amoureuse, 
Gente, plaisante et joyeuse, 
Approuche toy : je te requiers, 
Car pour luxure je te quiers, 
Tu es sa cure et pensement 
Très aggréable entièrement. 

A l'avant des nefs flotte le pavillon allégorique de chacune d'elles : la 

Luxure est symbolisée par un bouc, la Gourmandise par un porc, e t ainsi 

des autres sens, selon l'emblème attribué à chacun d'eux. 

Les illustrations de La Nef des Folles sont d'un dessin facile et tout à la fois 

soigné1. Les moindres détails des costumes sont rendus avec une précision et 

une recherche qui charment. L'artiste a fait preuve d'un véritable talent dans 

le jeu des physionomies qui caractérisent les passions qu'il a voulu repré­

senter. Ces figures sont des meilleures parmi celles de l'école française du 

XVe siècle ; elles nous paraissent être de la même main que celle qui dessina 

les personnages du Compost et Kalendrier des Bergères, publié par Guy Marchant 

en 1499 (Voir fac-similés, t. Ier, p. 386-387.) 

1 Nous avons reproduit ces figures d'après l'ad­
mirable exemplaire imprimé sur vélin, légué à la 
France par le duc d'Aumale, et faisant actuelle­
ment partie des richesses artistiques du Musée 

Condé, à Chantilly. La Bibliothèque nationale ne 
possède pas ce livre. M. Proctor en signale un autre 
exemplaire au Musée Britannique (Index to early 
printed books, n° 8177 ; ouvrage cité). 
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Ces gravures ont reparu dans une édition latine imprimée à Paris, pour 

le compte du même éditeur de Marnef, par Thielman Kerver, et datée de 

l'an du jubilé 1500, le XII des calendes de mars. 

Le Petit Laurens a imprimé la première édition du Livre Tulles des Offices, 

traduit par David Miffant, de Dieppe. C'est un très beau livre, jusqu'alors 

inconnu, qui se trouve dans la bibliothèque du baron James de Rothschild1. 

Un autre exemplaire, cité par M. Proctor, figure au Musée Britannique2. 

Voici le fac-similé du titre de ce volume, de format petit in-folio : 

La grande initiale S, formée de deux dragons abouchés que l'on voit en 

tête, est une imitation réduite, avec quelques modifications, de la lettre de 

La Mer des Hystoires de Pierre Le Rouge. (Voir t. Ier, p. 480.) Cette lettre 

a été copiée assez exactement, avec 2 millimètres en moins de hauteur, à 

Lyon, par l'imprimeur Claude Dayne, qui a donné le 15 janvier 1497 

(1496 v. st.) une autre édition du même livre de Cicéron, Des Offices. 

L'édition de Paris est sans date et imprimée « par le Petit Laurens pour 

discrète personne Jehan Petit », dont la marque se trouve au bas du titre. Au 

verso, on remarque la figure de l'auteur de La Danse Macabre, assis dans 

une stalle gothique devant un pupitre. (Voir p. 123.) 

1 Catalogue Rothschild, t. I I I , n° 2556 ; ouvrage cité. — 2 Index to early printed books, n° 8175 ; 
ouvrage cité. 
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Le Petit Laurens a imprimé le roman de chevalerie d'Ogier le Dannoys, 

qu'il a signé, mais sans y mettre de date : 

Le titre commence par une grande lettre sur fond noir dans le style de 

celles souvent employées par les imprimeurs lyonnais : 

Le volume, de format petit in-folio, est exécuté avec les caractères de 

L' Ordinayre des Crestiens et de La Nef des Folles. 
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Le Petit Laurens a imprimé, en petit in-folio à deux colonnes, Le Songe du 

Vergier, dont il y a des exemplaires au nom de Jean Alisot ou Alissot, libraire 

à Angers, auparavant associé avec Pierre Levet, imprimeur à Paris (voir t. Ier, 

p. 415), et d'autres à celui de Jean Petit, libraire. A la fin de ce volume, on 

retrouve la planche représentant l'auteur de La Dame Macabre, illustration qui 

provenait du matériel de Guillaume Le Rouge, de Troyes, et dont le Petit 

Laurens venait de se servir pour son édition historiée. (Voir p. 123.) 

Il a exécuté pour Jean Petit une édition du Coustumier d'Anjou et du Maine 

et Le Mistère de la Passion Nostre Seigneur Iesucrist : 

Le titre de cette édition, que nous reproduisons ci-après, est orné d'une 

superbe gravure tenant presque toute la page, et qui représente le Christ en 

croix. A gauche, on voit Jésus amené par les gardes devant Ponce-Pilate. 

La scène du milieu nous montre, au premier plan, le Sauveur crucifié ; les 

saintes Femmes sont à gauche au pied de la croix ; de l'autre côté, les soldats. 

La mise au tombeau est figurée dans la perspective de droite. Cette illustra­

tion est encadrée à droite et à gauche de bordures historiées et ornementées 
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très remarquables tirées de L'Ordinayre des Crestiens et de La Danse macabre 
historiée, imprimés auparavant par le Petit Laurens : 

Il existe une édition antérieure à celle-ci du Mystère de la Passion. Elle est 

datée de 1490 et a été imprimée pour le libraire Antoine Vérard. 

Bien que les caractères nous semblent être les mêmes que ceux employés 
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pour les sommaires de La Dame macabre historiée (voir p. 124 et 127), nous 

hésitons à attribuer cette édition au Petit Laurens, et nous croyons qu'elle 

est plutôt sortie des presses de Pierre Le Dru et Étienne Jehannot. 

Le Petit Laurens a publié une édition illustrée petit in-folio du Rommant 

de la Rose, qu'il n'a ni datée ni signée et dont voici la dernière page : 
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Les figures sur bois de ce livre sont les mêmes que celles de l'édition ano­

nyme reconnue pour avoir été imprimée à Lyon par Guillaume Le Roy et 

qui ont servi également aux deux éditions faites à Paris par Jean Du Pré 

et Nicolas Des Prez, à la fin du XVe siècle. Le titre de l'édition du Petit 

Laurens est imprimé avec la grosse gothique de la première ligne du Mistère 

de la Passion : 

Il en existe deux sortes d'exemplaires. Les uns ne contiennent que ces deux 

lignes ; dans d'autres on voit, au-dessous, la marque de Jehan Petit. Le texte 

est imprimé avec les caractères de L'Ordinayre des Crestiens, signé du Petit 

Laurens. (Voir fac-similé, p. 122, et alphabet, p. 128.) L'édition anonyme 

des Postilles, qui se trouve à la Bibliothèque Mazarine, est exécutée avec ces 

mêmes caractères : 

Le Petit Laurens a imprimé, pour François Regnault, Les Dicts des Philo­

sophes, de Guillaume de Tignonville. Il a publié la traduction française de 

l'Eruditoriuni penitennale, sous le titre d'Introduction au sacrement de Pénitence, avec 

les mêmes figures sur bois que celles de l'édition latine d'Antoine Caillaut. 

(Voir t. Ier, p . 322-323.) O n cite du Petit Laurens des éditions des Lunettes 

des Princes, de Meschinot ; du Temple de Mars, de Molinet ; de la Moralité de 

l'homme pécheur ; du Coustumier du pays d'Anjou et du Maine, et des Cinquante et 

ung arrests d'amour, de Martial d'Auvergne, livres non datés qu'on ne rencontre 

plus. Il faut descendre de 1491 à 1490 pour trouver des impressions datées. 

O n mentionne encore d'autres volumes du Petit Laurens qui ont disparu. 

18. 
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O n ne connaît, jusqu'à présent, que deux livres latins sortis des presses du 

Petit Laurens : le traité de Gaguin sur la versification, sans date, qui porte 

sur le titre la marque de la Croix Blanche, et la Grammatica Perotti, datée du 

20 décembre 1499, signée du nom de l'imprimeur ainsi latinisé : Parvus 

Laurentius. 

Le Petit Laurens s'est servi, pour l'Ars versificatoria, d'un caractère gothique 

de 10 points, le même que celui employé pour les notes marginales de 

L'Ordinayre des Crestiens et dont voici l'alphabet : 

Le Petit Laurens ou Laurent, dont le nom était probablement Laurent 

tout court et qui devait celui de Petit à un surnom, a continué à travailler 

jusqu'en 1517 environ. Le roman de chevalerie de Godefroy de Bouillon, 

illustré de figures sur bois, qu'il imprima en 1504 pour Jean Petit, est une 

de ses productions les plus remarquables. 

Son atelier était situé rue Saint-Jacques, près Saint-Yves, à l'enseigne de 

la Croix Blanche1. Dans sa marque, que nous avons reproduite au commence­

ment de ce chapitre (p. 117), figure un écu supporté par deux licornes. Au 

centre, une croix blanche dentelée représente son enseigne sous forme de 

rébus : La blanche. Au-dessous de la croix blanche, l'initiale L au milieu 

de fleurs. Autour, dans la bordure, on lit cette devise : 

Chascun soit content de ses biens, 
Qui n'a sufisance n'a riens. 

1 Rue Saint-Jacques, il y avait trois maisons à 
l'enseigne de la Croix Blanche ; l'une était dans le 
haut de la rue, tout à côté de l'église Saint-Etienne-
des-Grès ; une autre, au-dessous de Saint-Benoît, 
juste en face de la maison de l'Escu au Soleil ; une 

troisième, paroisse Saint-Séverin, était un vaste 
immeuble avec façade sur la rue des Mathurins et 
se projetant latéralement sur la rue Saint-Jacques. 
Cet emplacement est celui qui est le plus rapproché 
de la chapelle Saint-Yves. 



CHAPITRE XXVIII 
L'IMPRIMERIE À PARIS 

ATELIER D'ANDRÉ BOCARD 

(1491-1500) 

Bocard, libraire et imprimeur. — Son pays d'origine. — Livres imprimés pour lui et par lui. 

Nom d'un de ses correcteurs. — Ses initiales ornées. 

André Bocard ou Boucard, libraire juré de l'Université de Paris et impri­

meur, était Poitevin d'origine. Il avait des ouvriers de sa province dans son 

atelier, ainsi qu'il nous l'apprend lui-même à la fin d'un Salluste imprimé 

en 14971. Le premier livre qui porte son nom, l'Expositio Georgii Bruxellensis 

in summulas Petri Hyspani, est daté du 20 août 1491 et a été imprimé pour le 

libraire Geoffroi de Marnef, son compatriote2. 

Le 17 novembre 1493 (15 des calendes de décembre), Bocard imprime en 

in-quarto le texte latin de l'École de Salerne (Regimen sanitatis Salernitanum), 

avec le commentaire d'Arnauld de Villeneuve : 

M. Proctor indique trois autres livres sans date : Æsopi fabulœ cum com¬ 

mento ; Liber Faceti cum commento, et enfin l'ouvrage d'Albert le Grand, intitulé 

1 Bocard copie la pièce de vers en distiques, 
bien connue, du Salluste de 1471 imprimé à la 
Sorbonne et commençant par les mots suivants : 

Nunc parat arma virosque simul rex maximus orbis 

qu'il applique à l'expédition au delà des monts que 

préparait Charles VIII ; à l'avant-dernier vers, 
Bocard remplace le mot Alemanos par Pictavos : 

Armigerisque tuis PICTAVOS adnumeres, qui 
Hos pressere libros arma futura tibi. 

2 Cette édition est indiquée dans l'Index to early 
printed books de M. Proctor, sous le n° 8155. 
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De Secretis mulierum et virorum, sans date. D'après le savant bibliographe, ces 

livres auraient paru entre août 1491 et novembre 14931. 

On voit la marque de Bocard sur une édition du livre illustré ayant pour 

titre : L'Art de bien vivre et de bien mourir, à la date du 12 février 1494 (n. st.), 

imprimé avec les caractères de Pierre Le Rouge, dont Jean Maurand ou 

Morand, imprimeur, venait de se servir pour Les Croniques de France, imprimées 

au compte de Vérard. 

Le 10 mars de la même année, Bocard publie une édition in-folio de 

La Légende dorée, en français, avec figures sur bois, conjointement avec Jean 

Du Pré, qui en fit l'impression. La marque de Bocard est placée sur le titre, 

côte à côte avec celle de Du Pré. (Voir t. Ier, p. 269.) 

Le Ier mars 1494 (n. st.), un autre imprimeur, Jean Lambert, avait mis 

au jour pour André Bocard une édition in-quarto de L'Éguyllon d'amour divine, 

de saint Bonaventure, et, le 12 avril, le même typographe achevait encore, 

pour le compte de Bocard, une Imitation en français. La marque de ce der­

nier se voit sur le titre du Tractatus de magicis artibus, in-quarto de 14 feuillets, 

sans date, imprimé par Antoine Caillaut. 

Le 10 février 1494, André Bocard exécute, pour le compte de Jacques 

Bezanceau, marchand libraire demeurant à Poitiers, à l'enseigne de la Tête 

Noire, le commentaire latin de maître Pierre Tataret sur la Logique d'Aristote, 

suivi de celui sur la Métaphysique, du même : 

La même année, sort des mêmes presses une édition in-quarto des Géor¬ 

giques de Virgile, texte latin avec commentaire, composé avec un caractère 

gothique de 8 points, beaucoup plus petit que les types du texte, le même 

que celui du Commentaire de Tataret sur les livres d'Aristote, mentionné 

ci-dessus. 

Le titre, Georgica Virgilii cum commento familiari, est disposé en deux lignes 

d'un très gros caractère de 24 points, débutant par une lettre ornée de la 

1 Index to early printed books, nos 810-8153 ; ouvrage cité. 
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hauteur de ces deux lignes et tirée en rouge. Au-dessous, on voit la marque 

de Bocard accompagnée de sa devise également tirée en rouge : 

Le texte est exécuté avec un caractère gothique de 11 points, dont voici 

l'alphabet : 

Le Virgile de Bocard ne porte pas d'indication de mois ni de jour d'achè­

vement, comme plusieurs autres de ses impressions, mais simplement la date 

de l'année. 

La dernière page, que nous reproduisons ci-après en fac-similé, ne com­

porte que huit lignes de texte, suivies d'un libellé en trois autres lignes, 
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annonçant que l'ouvrage a été terminé heureusement à Paris, l'an du Sei­

gneur 1495. Le nom de Bocard n'y figure pas. La marque, qui se trouve 

sur le titre, indique positivement que le livre est sorti de ses presses. 

Voici l'alphabet du petit caractère que Bocard employait simultanément 

avec celui du texte (voir l'alphabet à la page précédente) dans le Virgile 

paru en 1495 : 

Le 25 août 1496 (8 des calendes de septembre), André Bocard imprime 

l'Expositio Hymnorum per totum anni circulum, in-quarto. 

Le 6 septembre de la même année, il termine, pour Pierre Regnault, 

de Caen, une édition des Métamorphoses d'Ovide, avec commentaire, qu'il 

dit avoir imprimé avec de très beaux caractères (optimis characteribus impressus). 

Ces caractères sont, pour le texte, le gros caractère du Virgile, ci-dessus 

reproduit (p. 143), et, pour le commentaire, un caractère intermédiaire de 

9 points, dont voici le spécimen : 

Bocard travaille tour à tour pour Durand Gerlier, Jean Richart, Jean 

Alexandre et Jean Petit, libraires-éditeurs. 

Le 20 décembre 1497, il achève l'impression du Salluste dont nous 
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avons parlé au commencement de ce chapitre, et le 13 janvier 1498 (ides 
de janvier 1497 v. st.), moins d'un mois après, il en publiait une autre édi­
tion aux frais de Jean Alexandre, libraire de l'Université d'Angers, et de Jean 
Petit, libraire à Paris. 

Le 22 novembre, Bocard imprimait, pour le compte de Durand Gerlier, 
les Lettres et les Opuscules de Robert Gaguin, dont voici la fin : 

Ce volume est composé avec les caractères reproduits ci-dessous : 

Le 28 juin 1500 (4 des calendes de juillet), Bocard met au jour divers 

traités de saint Athanase, de Didyme, de Cassiodore et de saint Cyprien, 

sous ce titre général : Illustrium virorum opuscula. Dans un avis au lecteur, 

figurant à la fin, Bocard se qualifie de typographe très habiie (calcographus 

solertissimus) et il sollicite les suffrages du public pour avoir imprimé ce volume 

aussi nettement, après l'avoir corrigé avec une exactitude mathématique (qui 

tam terse atque ad amussim castigata compressit). Il nomme en même temps Cyprien 

Benet (Cyprianus Bmeti) comme ayant été son correcteur (qui castigatrices manus 

apposait), et il appelle Jean Petit, qui fit imprimer le volume avec son argent 

(qui suo ere imprimenda tradidit), le meilleur des libraires (bibliopolarum optimus). 

Bocard n'a pas produit par lui-même de livres illustrés. La Légende dorée, 
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ainsi que L'Art de bien vivre et de bien mourir, qui portent sa marque, ne sont pas 

sortis de ses presses. 

Dans les Métamorphoses d'Ovide, imprimées par Bocard pour François 

Regnault, de Caen, on trouve une grande gravure sur bois qui représente 

Hercule exterminant les monstres. Cette planche est empruntée au matériel 

d'illustration de l'éditeur Antoine Vérard. 

On remarque, dans cet Ovide, quelques lettres ornées d'un style particu­

lier que nous reproduisons ci-dessous : 

Les mêmes lettres reparaissent trois ans après, en 1499, avec d'autres de 

même genre, chez l'imprimeur Félix Baligault. Elles nous semblent provenir 

du matériel de Michel Tholose ou Toulouse, imprimeur, rue des Amandiers, 

qui en avait employé quelques-unes auparavant. 

Bocard possédait en propre une autre série de lettres ornées, sur fond 

criblé, dont il s'est servi pour le recueil des Lettres et Opuscules de Gaguin, 

en 1498, et qu'on retrouve, à partir de cette époque, dans la plupart de ses 

impressions, notamment dans une édition de Térence du 22 juin (10 des 

calendes de juillet) 1499 qui n'est pas signalée par les bibliographes. Quel­

quefois les mêmes lettres sont tirées en rouge comme dans les Constitutiones 

Angliœ, de William Lindenwood, in-folio, imprimés en mai 1501, en beaux 

caractères (honestis characteribus). 

Nous donnons ci-contre l'alphabet de ces lettres, dont quelques-unes sont 

assez originales. 
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LETTRES ORNÉES D'ANDRÉ BOCARD 

19. 
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André Bocard a imprimé encore beaucoup d'autres livres dont nous 

n'avons pas fait mention ici, entre autres un Coustumier de Poictou, in-folio, 

qu'il acheva le 10 avril 1500 (v. st.) pour Jean de Marnef, libraire de Poi­

tiers. Son exercice s'est prolongé fort avant dans le XVIe siècle, jusqu'en 1531. 

A la fin d'une des productions de son atelier, André Bocard a mis cette 

fière devise en l'honneur du livre, multiplié par l'art de l'imprimerie, qui 

durera jusqu'à la fin des siècles : 

Stet liber hic, donec fluctus formica marinos 

Ebibat et totum testudo perambulet orbem. 

Que ce livre reste jusqu'à ce que la fourmi ait bu les flots de la mer et que la tortue 
ait fait le tour de la terre. 

M. Proctor a remarqué que Bocard et un autre imprimeur parisien, du 

nom de Félix Baligault, se sont parfois servis des mêmes caractères, et il s'est 

demandé lequel des deux a été réellement imprimeur. O n ne peut dénier 

cette qualité à Bocard, qui prend tour à tour les titres de typographe très 

habile (calcographus solertissimus), d'excellent imprimeur (optimus calcographus)1, 

et qui insiste sur les qualités de correction de ses éditions2, ce qui dénote 

clairement qu'il pratiquait lui-même le métier. 

Bocard et Baligault ont pu se pourvoir de matériel chez les mêmes fon­

deurs de caractères d'imprimerie ou bien se prêter leurs matrices. Ainsi les 

petits caractères du commentaire des Georgica Virgilii, de 1495 sont iden­

tiques chez l'un et l'autre. Nous n'y avons trouvé qu'une différence imper­

ceptible dans la lettre h minuscule, dont le jambage d'avant se termine, chez 

Bocard, par une queue en forme de crochet qu'on ne voit pas dans les 

fontes de Baligault. Les autres caractères ont certainement des lettres sem­

blables, mais cette similitude n'est qu'apparente. En les regardant de près les 

unes et les autres, on s'aperçoit de différences sensibles dans plusieurs d'entre 

elles. Ainsi, en prenant pour exemple les gros caractères du Virgile et de 

1 Il est ainsi qualifié à la fin d'une édition du Scito humanissime lector hœc opera Salustii cum com¬ 

Doctrinale d'Alexandre de Villedieu, portant la date mentariis et atiis cum declamationibus, tum orationibus, 

du 27 octobre 1500. opera et diligentia magistri Andreœ Bocart, impensis 
2 Bocard appelle l'attention du lecteur sur ce vero Johannis Alexandri et Johannis Petit, librariorum 

point, à la fin de l'édition de Salluste imprimée Parisïïs, quant diligenter revisa atque impressa Idibus 
pour les libraires Jean Alexandre et Jean Petit : januarii 1497. 
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l'Ovide imprimés par Bocard, la même forme pour l'A et le B majuscules se 

retrouve chez Baligault, mais d'autres lettres ne sont pas semblables. Dans 

l'alphabet de Bocard, le D a deux barres transversales qui n'existent pas dans 

celui de Baligault, où la même lettre a un petit renflement au milieu du 

jambage de devant. Dans les impressions de Baligault, l'E est d'une forme 

différente, arrondie à sa base. Le P a deux barres transversales dans les livres 

de Bocard, tandis que cette lettre est un peu plus large et n'a qu'une barre, 

avec un petit point au milieu, dans les publications de Baligault. 

On n'aura qu'à comparer les autres alphabets pour percevoir les nuances 

qui les distinguent et qui permettront ainsi de ne plus confondre des pro­

ductions typographiques en apparence semblables, mais appartenant à des 

presses différentes. 

La marque de Bocard, que nous avons reproduite ci-dessus (p. 143 ), repré­

sente l'écu royal de France, soutenu au milieu des étoiles par deux anges. 

Au-dessous, deux arbres sortant de terre portent, suspendus à leurs branches, 

des cartouches aux armes de l'Université et de la Ville de Paris. Dans un 

cadre qui règne autour, on lit cette devise : 

Honneur au Roy et à la Court. 
Salut à l'Université 
Dont notre bien procède et sourt. 
Dieu gart de Paris la cyté. 

Cette marque est souvent tirée en rouge, comme dans le Virgile de 1495 

et l'Expositio Hymnorum d'août 1496. 

André Bocard ne donne pas son adresse sur ses livres. O n sait, par des 

titres d'archives, qu'il était propriétaire d'une maison située rue Neuve-Notre-

Dame-des-Champs, et qu'il demeura rue de la Bûcherie, au Lion enferré ; mais 

ces titres sont du XVIe siècle et ne remontent pas au delà1. Nous croyons 

qu'à l'époque qui nous occupe il demeurait rue Saint-Jacques, mais nous 

n'en sommes pas certain. L'adresse de l'enseigne Saint-Denis se lit à la fin du 

recueil qui contient les Lettres et divers opuscules, en vers et en prose, de 

Gaguin. Voici la traduction du colophon, dont nous avons donné plus haut 

(p. 145) le texte en fac-similé : « Fin des Lettres et Discours, du traité sur la 

1 Voir RENOUARD, Imprimeurs parisiens, p. 33 ; ouvrage cité. 
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Conception de la Vierge Marie, ainsi que des épigrammes et des autres opus­

cules de maître Robert Gaguin. Tous ces ouvrages ont été imprimés aux 

frais de Durand Gerlier, libraire parisien. Ils sont en vente rue Saint-Jacques, 

à l'enseigne de Saint-Denis, en face de l'église Saint-Mathurin. L'an du Sei­

gneur 1498, le 22 novembre, par maître André Bocard. » 

Durand Gerlier, qui avait fait les frais de l'édition, demeurait, dès 1490, 

dans le voisinage de Bocard, rue des Mathurins, à l'enseigne de l'Estrille 

Fauveau ; mais nous savons aussi que, de 1495 à 1498, il a donné une autre 

adresse rue Saint-Jacques (ad signum Capitis Divi Dyonisii) et qu'il est retourné 

ensuite à l'Estrille Fauveau, près de l'hôtel de Cluny. Il n'y a donc pas lieu 

de supposer que l'enseigne de Saint-Denis était celle de Bocard, bien que 

la manière dont elle est libellée puisse prêter à équivoque. L'exemplaire de la 

bibliothèque de Munich ne porte pas l'adresse de la rue Saint-Jacques. L'indi­

cation du lieu de vente est supprimée après le nom de Durand Gerlier. 
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L'IMPRIMERIE À PARIS 

ATELIER DE JEAN TRÉPEREL 

( 1 4 9 1 - 1 5 0 0 ) 

Les débuts de Tréperel comme libraire. — Ses publications populaires. — Ses principaux livres 

datés et non datés. — Sa marque et sa devise. — Les rues et les églises de la ville de Paris 

avec la despense qui se fait par chascun jour. — Les relations de Tréperel avec Michel Le Noir. 

— Le Grant Testament de Villon. — Changement d'adresse. 

Jean Tréperel, libraire et imprimeur, a peut-être été l'éditeur le plus 

fécond en pièces et en ouvrages de littérature populaire au XVe siècle. 

Établi sur le pont Notre-Dame, à l'Image Saint-Laurent, il y vendait des 

livres d'heures, comme nous l'apprend ce huitain placé en tête d'une édi­

tion des Horœ ad usum Romanum, imprimée par Jean Du Pré : 

Qui aura vouloir d'acheter 
Ces heures faictes en janvier 
Vienne au Palais sans arrester 
Tout droit au quatrième pylier 
Au dessus le pont Nostre Dame 
A l'Image de Saint Laurens, 
Car les merchans dient sur leur âme 
Qu'ils feront bon marché aux gens. 

La plupart des livres de Tréperel ne sont pas datés, de sorte qu'il est 

fort difficile, pour ne pas dire impossible, d'en fixer la chronologie d'une 

façon suivie. Bornons-nous donc à citer les titres de quelques-uns des livres 

qui portent son nom, car on n'est pas certain qu'il les ait tous imprimés, et 

nous croyons qu'à l'exemple de Vérard il s'est adressé le plus souvent à des 

confrères, typographes de métier. 
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On connaît de lui une Prognostication nouvelle pour l'an 1492, qui a pu 

paraître d'avance, selon l'usage usité pour les almanachs, dans les derniers 

mois de 1491. Les bibliographes citent à son nom : La Destruction de Jérusalem 

et la Mort de Pilate, du 22 février 1491 (1492, n. st.) ; L'Histoire du vaillant 

chevalier Pierre de Provence et de la belle Maguelone, du 15 mai 1492, et Le Débat de 

l'homme et de la femme, par frère Guillaume Alexis, pièce de 6 feuillets seule­

ment, imprimée en 1493. La même année, Tréperel publiait, sans indication 

de nom, Le Débat de la dame et de l'escuyer nouvellement faict, par maître Henri 

Baude, petit in-quarto de 11 feuillets. 

De 1493 à 1498, il fit paraître diverses éditions des Chroniques de France 

abrégées, dont on trouvera l'indication dans le Manuel du Libraire, de Brunet. 

Nous donnons le fac-similé de la fin d'une de ces éditions qui porte Tréperet 

pour Tréperel : 

Nous connaissons, de Tréperel, Le Traicté des dix commandemens de la Loy selon 

maistre Jehan Jerson, suivi de La Science de bien mourir, par le même, datée du 

21 juin 1495. Voici l'alphabet des caractères qui ont servi pour l'impression 

de ce volume. Jean Tréperel les a souvent employés au commencement de 

sa carrière : 

La lettre L majuscule a la boucle du haut ouverte, dans cet alphabet ; 

d'autres fois elle est fermée, comme dans Les Chroniques de France et dans 

d'autres livres. Les deux formes de cette lettre se rencontrent dans La Vie de 

Madame saincte Barbe. (Voir p. 154.) 
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Mentionnons encore : La benoiste Passion et Résurrection, par le bon maistre 

Gamaliel et Nichodemus, son nepveu, in-quarto de 58 feuillets, d'un caractère de 

gothique carrée, avec figures sur bois, daté du 31 mai 1497 : 

Le 31 août de la même année, Jean Tréperel fit paraître une édition petit 

in-quarto de La Vie de Robert le Dyable1 : 

L'achevé d'imprimer ne porte pas de nom d'imprimeur, mais les types du 

Gerson de 1495 s'y reconnaissent facilement. 
1 Nous devons communication de ce volume à M. Jacques Rosenthal, libraire à Munich. L'exem­

plaire, unique jusqu'à présent, est incomplet au commencement. 

11. 20 
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Cette édition de La Vie de Robert le Dyable n'est citée par aucun biblio­

graphe et était restée inconnue. C'est la troisième de ce petit roman de che­

valerie, imprimé pour la première fois à Lyon, le 7 mai 1496, par Pierre 

Maréchal et Barnabé Chaussard, et ensuite à Paris, le 22 avril 1497, par 

Nicole de La Barre. On y remarque des lettres ornées de styles mélangés, sur 

fond noir, qui avaient paru déjà en partie dans le Gerson et dans d'autres 

publications ; nous les reproduisons ci-après. La plupart de ces lettres sont 

copiées d'après celles des Histoires Troyennes, imprimées à Lyon en 1490. 

Viennent ensuite, parmi les livres datés, Les Dévotes louanges de la Vierge 

Marie, par Martial d'Auvergne, avocat au Parlement de Paris, imprimées en 

1498, et La Vie de saincte Barbe et ses miracles, du 18 octobre 1499 : 

La marque de Tréperel se voit sur le titre d'un livret intitulé : Les Rues et 

les Églises de la ville de Paris, avec la despense qui se fait par chascun jour. 
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C'est une pièce des plus curieuses, réimprimée par M. A. Bonnardot à la 
suite de ses Études sur Gilles Corrozet, d'après une édition de la même époque 
imprimée par Pierre Le Caron. 

Nous en reproduisons quelques pages, dont l'une contient la nomencla­
ture des vieilles rues du quartier des Halles au XVe siècle : 

Une autre de ces pages donne les dimensions de Notre-Dame de Paris et se 

termine par une recette contre l'épidémie, toute pleine de sel gaulois, dans 

laquelle sont raillés les travers et les qualités des provinciaux et des étrangers 

qui composaient la population flottante du Paris d'alors : 

Deux Bourgongnons de conscience, 
Et deux Bretons de sapience ; 
Sans ardure deux Allemans, 
Sans flaterie deux Normans 

2 0 . 
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Avecques deux hardis Lombars, 
Et sans baverie deux Picars, 
Et puis sans orgueil deux François, 
Et sans traison deux Angloys, 
Deux Flamans sans beurre menger 
Et en boire ung pot sans tarder, 
Et pour mettre la chose affin : 
Deux preudhommes de Limosin. 
Broyez en ung mortier d'estupes 
Et trempez la dedens vos souppes 
Sy aures bonne gallimafrée. 

Bien qu'il demeurât à l'enseigne Saint-Laurent, sur le pont Notre-Dame, 

Jean Tréperel avait adopté pour marque l'écu de France, porté par deux 

anges, que nous venons de reproduire. Au-dessous, ses initiales I T sont 
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retenues par des boucles ou lacs d'amour accostés de deux lions. Autour, dans 
la bordure, on lit cette devise : 

En provocant ta grant miséricorde, 
Otroye nous charité et concorde. 

Tréperel a publié une édition des Quinze joyes de mariage, à la fin de laquelle 

se trouve une figure sur bois qui est une naïve peinture de mœurs nous 

donnant l'idée d'un ménage de gens du peuple au XVe siècle. On y voit le 

mari, chargé de différents objets, harcelé par sa femme et ses enfants ; des 

animaux domestiques figurent dans ce groupe : 

Sur la liste des livres sans date, au nom de Tréperel, figurent : Le Livre 

appelé les Quatre Choses ; La Voye de Paradis ; Le Livre de Clergie ; L'Horologe de dévo­

tion, par Jean Quentin ; La Vie de sainte Marguerite ; La Vie de saint Fiacre en 

Brie, dont il y a deux éditions ; La Vie de sainte Geneviève ; Les Proverbes communs ; 

Le Débat de l'homme mondain et du religieux ; Le Renoncement d'amour ; Les Ditz 

d'amour et ventes ; Les Souhaiz et beautés des dames avec la fille comparée à la vigne, 
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et une infinité d'autres petits livrets populaires et de pièces de poésie fran­

çaise qui se débitaient couramment, et dont le plus grand nombre n'est pas 

parvenu jusqu'à nous. 

Tréperel a imprimé Les Menus Propos, recueil de dictons populaires. Sur le 

titre de ce livret figure la marque à l'Écu de France : 

L'achevé d'imprimer des Menus Propos donne toutefois l'Ymaige Sainct Lau¬ 

rens pour adresse : 

Tréperel changea plus tard cette adresse et signa définitivement ses livres 

à l'Escu de France, quelque temps après avoir quitté le pont Notre-Dame. 

Il ne faut pas chercher des œuvres d'art dans les petites images illustrant les 

vies de saints ou de saintes que publiait Tréperel. Les mêmes figures servaient 

indifféremment de remplissage pour l'un ou pour l'autre, quel que fût son 

genre de martyre. 
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Sainte Catherine, au lieu d'être suppliciée sur la roue, a la tête tranchée 
par le bourreau : 

Tréperel a imprimé une édition de Villon. Sur le titre, on voit la marque 

de Michel Le Noir, et l'achevé d'imprimer porte le nom de Tréperel : 

Il avait des relations étroites avec Le Noir, libraire-imprimeur comme lui, 

demeurant sur le pont Saint-Michel. Le Noir avait épousé Jeanne Tréperel, 



160 HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE EN FRANCE 

fille de son confrère. Souvent les deux typographes se partageaient entre eux 

les éditions de leurs livres, et ils imprimaient l'un pour l'autre. 

L'édition de Villon, exécutée avec les caractères du Jerson de 1495, est 

ornée de figures sur bois. En tête, on voit le portrait de maître François Villon, 

le bohême de lettres : 

Une autre édition de Villon, datée du 8 juillet 1497, porte à la fin cette 

mention : Imprimé par Jehan Treperel. 

Après la chute du pont Notre-Dame, en octobre 1499, Tréperel alla 

demeurer temporairement rue de la Tannerie, à l'enseigne du Cheval Noir. 

C'est là qu'il imprima Le Livre de bonnes meurs, de frère Jacques Le Grant : 



ATELIER DE JEAN TRÉPEREL 161 

C'est le seul livre que nous connaissions de lui à cette adresse1. Nous le 

trouvons ensuite installé définitivement rue Saint-Jacques, près Saint-Yves, 

où il transporte son enseigne de Saint Laurent. 

Voici maintenant la Vie et légende de saint Mathurin de Larchant, qui est 

imprimée avec le caractère de la Mort et Passion de Nostre Seigneur Jhesu Christ, 

du 31 mai 1497 : 

Ce caractère est une gothique de 12 points, dite lettre de somme, que l'on 

voit plutôt employée par Michel Le Noir, gendre de Tréperel. Nous en 

donnons ci-dessous l'alphabet : 

Jean Tréperel a publié quelques livres latins : l'Introduction de Jacques 

Le Fèvre d'ÉtapIes à la Métaphysique d'Aristote, le 16 février 1494 (n. st.), 

les Questiunculœ grammaticales, citées par M. Proctor, les Géorgiques de Virgile 

avec commentaires, le 2 juin 1495 , et un texte latin des Méditations de saint 

Augustin, in-quarto sans date ; mais c'est là une exception, car tous les autres 

livres de Tréperel sont des textes français en vers ou en prose. 

1 Nous ne connaissons pas d'autre exemplaire de cette édition que celui de la bibliothèque du Musée 

Condé, à Chantilly. 

11. 21 



162 HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE EN FRANCE 

La Vie de Madame Saincte Barbe (voir fac-similé, p. 154), qui est datée du 

18 octobre 1499, est le dernier livre que Jean Tréperel ait mis en vente sur 

le pont Notre-Dame. Sept jours après, le pont s'écroulait avec les maisons 

bâties dessus et était emporté par les eaux de la Seine : 

Le vendredi de devant la Toussaincts 
Vingt et cinquiesme octobre du matin 
Mil cccc nonante neuf rien mains 
Le noble pont Nostre Dame prit fin 1. 

Selon ce que rapporte Robert Gaguin, témoin oculaire, les habitants du 

pont eurent à peine le temps d'emporter leurs effets 2. Comme l'a fait observer 

avec beaucoup de bon sens M. Harrisse, « on se demande si dans ces condi­

tions Vérard et Tréperel, qui avaient leur principal établissement sur le pont, 

eurent le temps de déménager leur matériel d'imprimerie3. » Nous croyons 

que l'atelier de Tréperel situé rue de la Tannerie, où il se retira aussitôt 

après la catastrophe, jusqu'à ce qu'il eût pu chercher un nouveau local où 

il s'établit ensuite à demeure fixe. 

Jean Tréperel a fait souche d'imprimeurs. Il eut un fils qui lui succéda, 

ainsi que sa veuve. On continua dans la maison le même genre de publica­

tions. L'exercice des Tréperel s'est prolongé fort avant pendant le XVIe siècle. 

Ils ont imprimé des romans de chevalerie, des mystères dramatiques, des 

poèmes. Ce sont eux qui ont le plus vulgarisé, par leurs éditions, notre vieille 

littérature populaire. 

1 Ce quatrain se lit à la fin du Chasteau de La­
bour, de Gringore, imprimé par Philippe Pigou¬ 
chet pour Simon Vostre. Certains auteurs donnent 
la date du 25 novembre, mais elle est inexacte. 

2 « Et le pont Neuf (tel est le nom que Gaguin 
donne au pont Notre-Dame), l'an quatre vingt et 
deux après qu'il avoit esté bati, avec toutes les 
maisons qui estoient édifiées dessus au nombre de 

soixante... trébucha tout dedans la rivière Saine. 
Le lieutenant criminel commanda que tous les 
habitans du pont Neuf vuidassent promptement... 
si comme chascun effrayé de paour se hastoit d'em­
porter ses meubles et ustensiles. » (Les Grandes 
Chroniques de France ; Paris, Galiot Du Pré, 1514, 
fol. CXLII.) 

3 Excerpta Columbiniana, p. XLIX ; ouvrage cité. 



CHAPITRE XXX 
L'IMPRIMERIE À PARIS 

ATELIER DE MICHEL LE NOIR 

( 1 4 9 2 - 1 5 0 0 ) 

Les débuts de Michel Le Noir. — Ses principales publications. — Ses rapports avec son confrère 

Pierre Levet. — Ses marques et sa devise. 

Michel Le Noir, libraire, imprimeur et relieur, était allié avec Jean Tré¬ 

perel dont il avait épousé la fille. Comme ce dernier, il avait commencé par 

être libraire. Ensuite il imprima des livres de toutes sortes, français et latins, 

partageant des éditions avec Tréperel ; ils ont imprimé l'un pour l'autre, de 

sorte que l'on trouve quelquefois la même édition avec les marques de l'un 

ou de l'autre, et qu'il est difficile de distinguer lequel des deux en a été le 

véritable typographe. Le Noir était établi sur le pont Saint-Michel, a l'Image 

Saint-Jean. En 1487, un imprimeur du nom de Janon Carcain vendait ou 

plutôt faisait vendre, par un libraire établi à cette adresse, les œuvres de 

Buridan. Ce libraire devait être Michel Le Noir1. 

La Caille a cité2 une édition du Chevalier délibéré, d'Olivier de La Marche, 

qu'il met à l'actif de Michel Le Noir, avec la date de 1489. Il en existe une 

effectivement, imprimée par ce dernier, mais elle est sans date et, comme l'a 

fait observer Brunet, cette indication est inexacte. Le Noir n'a dû imprimer 

qu'en 1492, au plus tôt. Le bibliographe Panzer mentionne une édition du 

Doctrinale latin d'Alexandre de Villedieu, à cette dernière date, avec le nom 

de Le Noir. Nous connaissons un autre livre, les Auctoritates Aristotelis, daté 

du 26 septembre 1493 ; puis nous avons une lacune de deux années jusqu'au 

1 Il est certain que Le Noir exerçait le métier 
de libraire dès 1486. Nous avons cité, tome Ier, 
page 453, au chapitre de Jean Carchain, un docu­
ment établissant que Le Noir prenait pour apprenti 

un nommé Jean Veau, suivant un contrat passé 
par-devant deux notaires le 2 janvier 1485. 

2 Histoire de l'Imprimerie et de la Librairie, p. 64 ; 
ouvrage cité. 
21. 
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23 septembre 1495. La série des éditions de Michel Le Noir se poursuit 

ensuite sans interruption jusqu'en 1500 et au delà. 

A l'exemple de Tréperel, Le Noir a publié un grand nombre de livres 

auxquels il n'a pas mis de date, et qui doivent non seulement combler la 

lacune que nous venons de signaler, mais encore se répartir dans les diverses 

années de son exercice ; néanmoins nous n'avons aucun élément, pas plus 

que pour Tréperel, qui permette d'en établir la classification chronologique. 

Bornons-nous donc à citer les titres des principaux, tels que : Le Livre de 

Baudoyn, comte de Flandres ; La Bible en françoys ; Le Livre de Clergie ; Le Champ 

vertueux de bonne vie, appelé Mandevie, par Jean Dupin ; Les Demandes d'amour 

avec les responses ; Les Louanges de Nostre Dame ; Le Chevalier délibéré ; L'Histoire des 

deux vrays amants Euryalus et la belle Lucresse, et La Vie de Marie Magdelene, dont 

nous donnons ici le fac-similé de la première page et de la dernière : 
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Parmi les livres français, Michel Le Noir a encore imprimé, en 1407, Le 

Doctrinal de Sapience, de Guy de Roye, et, en 1499 (v. st.), la Vie avecques 

les miracles de Monseigneur sainct Martin, archevesque de Tours : 

Une pièce de vers sur le Sacre du Roy en mai 1498, imprimée avec les 

mêmes caractères, a dû sortir des presses de Le Noir ou de celles de Tréperel : 

Le Noir imprima encore, sur le pont Saint-Michel, le Chapelet de Virginité, 

avec ce même type gothique qui se trouvait aussi chez son beau-père et avec 
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lequel ce dernier avait imprimé, en 1497, La Mort, Passion et Résurrection de 

Jésus-Christ par Gamaliel et Nicodemus, ainsi que La Vie et légende de saint Maturin 

de Larchant, livres signés du nom de Tréperel. 

Michel Le Noir a imprimé, sans date, Le Livre de Orpheus, dont il n'existe 

que son édition, laquelle, malgré les rajeunissements de style faits à la fin 

du XVe siècle, nous a conservé un roman français du moyen âge que l'on 

croyait perdu il y a peu de temps encore1 : 

En 1500, Le Noir a publié les Prouesses et vaillances du preux Hercules, avec 

figures sur bois, une édition française de l'Imitation, sous le titre d'Éternelle 

Consolation, et un recueil de traités de Jerson contenant La Mendicité spirituelle, 

Les Méditations de l'âme et le Consolatif de tristesse. 

1 L'exemplaire unique de ce livre récemment découvert a été acquis par la Bibliothèque nationale. 
Il est dans un recueil qui porte actuellement la cote pZ 419-421> in-4° (Réserve). 
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La figure sur bois d'un personnage méditant, qu'on voit sur le titre de ce 

dernier ouvrage ; a été copiée plus d'une fois par d'autres imprimeurs : 

Le caractère de bâtarde avec lequel ces deux derniers livres sont imprimés 

est le même que celui de La Vie de Marie Magdelene, dont nous avons donné 

des spécimens page 164. En voici l'alphabet : 

Le 24 août 1494, Le Noir a publié un traité latin sur le Calendrier, qu'il 

dit être sorti de ses presses établies sur le pont Saint-Michel. Les livres latins 

portant son nom sont moins nombreux que les livres français et sont géné­

ralement des ouvrages d'enseignement et de littérature classique. 
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Le nom de Michel Le Noir figure encore comme imprimeur, à la date du 

2 octobre 1495, à la fin d'un traité latin sur la pureté, la continence et la 

chasteté des prêtres : 

Le Noir a publié deux éditions du Floretus cum commento. La première le 

22 septembre 1495. 

La seconde a été imprimée le 30 novembre 1499 au faubourg de Saint-

Germain-des-Prés, par Pierre Levet, Raoul Couturier et Jean Hardouin, 

imprimeurs associés, pour le compte de Michel Le Noir. 

Il est à remarquer que les petits caractères de commentaire du Floretus de 

1495, qui est signé de Michel Le Noir comme imprimeur, sont exactement 

les mêmes que ceux de l'édition de 1499 imprimée par Levet et ses asso­

ciés, et que la disposition typographique des deux éditions est semblable. 

Ce n'est pas tout : une édition des Fabulœ Esopi, faisant partie, comme le 

Floretus, des Auctores Octo, était sortie du même atelier deux mois auparavant 

(le 18 septembre), et c'était encore Pierre Levet qui l'avait imprimée, avec 
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les mêmes caractères, « aux frais de l'honnête homme Michel Le Noir » (cum 
expensis honesti viri Michaelis Nigri). 

On n'a qu'à comparer les deux fac-similés ci-joints pour s'assurer de l'iden­

tité d'origine des deux éditions du Floretus que nous venons de mentionner. 

Édition de 1495, au nom de Le Noir. 

Édition de 1499, au nom de Levet et de ses associés : 

Précédemment, Le Noir avait publié le poème De Contemptu mundi, faisant 

partie du même recueil. Voici les fac-similés du commencement et de la fin : 

11. 22 
IMPRIMERIE NATIONALE 
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Ce sont les petits caractères du Floretus qui ont servi pour le commentaire ; 

les gros caractères employés pour le texte du poème en diffèrent : ils sont 

semblables à ceux d'autres livres signés de Michel Le Noir comme imprimeur. 

Disons en passant que les mêmes lettres, dites de somme, se trouvent simulta­

nément à Provins chez l'imprimeur Guillaume Tavernier, qui a imprimé avec 

ces types Le Débat du vin et de l'eaue, pièce en vers, et à Rouen chez Jean 

Le Bourgeois. 

O n lit, à la fin du De Contemptu mundi, que le volume a été imprimé à 

Paris, par Michel Le Noir, libraire, demeurant sur le pont Saint-Michel, 

à l'enseigne de Saint Jean l'Évangéliste (Impressum Parisii per Michaelem Le Noir, 

librarium commorantem supra pontem Sancti Michaelis, ad intersignium Sancti Johannis 

Evangeliste). 

Le Noir a imprimé une édition du texte latin des Épîtres d'Ovide, avec le 

commentaire de Sabinus, suivi d'autres petits poèmes du même auteur : 

Le titre est orné d'une gravure sur bois représentant le poète Ovide com­

posant ses vers qu'il dicte à deux secrétaires. 
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Au-dessous, on lit une adresse au lecteur en deux vers latins, dont nous 
donnons la traduction : 

AU LECTEUR. 

Ces feuilles de papier, imprimées avec un airain multiple, contiennent les vers dorés 
du poète Ovide. 

L'airain multiple est une métaphore qui signifie que le livre a été imprimé 

au moyen d'une multitude de lettres de métal, c'est-à-dire avec des caractères 

typographiques. 

Au verso du titre, une gravure tient toute la page. Elle a pour sujet un per­

sonnage assis au milieu de son cabinet d'étude et donnant une explication 

à un jeune homme debout à la gauche du savant : 

Dans le fond, sur une planche, on voit des livres avec leurs couvertures à 

fermoirs garnis de clous. 
Il est dit, à la fin, que Le Noir imprima ce livre sur le pont Saint-Michel 

2 2 . 
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(Michael Le Noir impressit supra pontem Sancti Michaelis), le troisième jour du mois 

de janvier 1499 (1500 n. st.). 
Cette impression est exécutée avec des caractères romains de deux gros­

seurs que nous n'avions pas vus encore chez Michel Le Noir. 

Le texte des Épîtres est imprimé avec le plus gros caractère, dont on voit 

un spécimen d'après le titre. Les réponses de Sabinus et les petits poèmes 

sont composés avec un caractère plus petit. La dernière page, avec l'achevé 

d'imprimer, reproduite ci-dessous, est établie avec ce dernier caractère : 

Le 13 mars 14981 , Le Noir avait publié une édition du poème de Batista 

Spagnoli, dit le Mantouan, sur les Misères de ce temps (Calamitatum nostri tem¬ 

poris opus divinum), imprimée avec le gros caractère romain de l'Ovide : 

A la fin de cette édition, il est dit positivement que c'est Michel Le Noir 

qui l'a imprimée (impressit Michael Le Noir). 

Les mêmes caractères se retrouvent dans une édition de l'Énéide de Vir­

gile, que Pierre Levet imprime cinq semaines après pour Jean Petit. (Voir fac¬ 

similé, t. Ier, p. 449, et alphabet, t. Ier, p. 450.) 

Des caractères semblables, celui de 11 points et le plus petit de 9 points, 

sont employés presque en même temps dans l'atelier de Michel Toulouse, 

imprimeur, rue des Amandiers. 

1 La date du 13 mars 1498 doit être exacte, 
car le volume est daté de l'année de la Nativité, 
c'est-à-dire du jour de Noël (le 25 décembre), par 

dérogation au comput français et probablement 
pour rendre hommage à l'auteur, qui était Italien, 
et pour lequel on a suivi le comput de son pays. 



ATELIER DE MICHEL LE NOIR 173 

Que déduire de tout cela, sinon que Le Noir faisait imprimer par Pierre 

Levet ses livres latins, quand il ne pouvait le faire lui-même, et que ce der­

nier mettait quelquefois, par complaisance, son nom et sa qualité d'impri­

meur, comme il l'avait fait auparavant pour Vérard. Le Noir ne paraît pas 

avoir fait imprimer ses livres français par Levet. 

Quant à l'identité des caractères que l'on trouve dans certaines impressions 

de Levet et de Le Noir, elle peut s'expliquer, si l'on rejette notre conclusion, 

par le fait qu'il y avait déjà à Paris et à Lyon des fondeurs de lettres d'im­

primerie qui vendaient à l'un et à l'autre des fontes de caractères ou louaient 

un matériel pour un temps déterminé. 

Il se faisait aussi, dès cette époque, entre ces deux grands centres typo­

graphiques, un trafic de bois gravés et de lettres historiées1. La lettre histo­

riée N, qui commence le texte du Floretus de septembre 1495, provient de 

Martin Havart, imprimeur lyonnais, qui s'en servait dès 1492. La même 

lettre avait été utilisée quelques mois auparavant dans le Jerson, imprimé le 

21 juillet précédent, par Tréperel, beau-père de Le Noir, qui la repassa à 

son gendre. 

Michel Le Noir était Parisien d'origine. Sa marque se composait de l'ini­

tiale M de son prénom, se détachant en blanc sur fond noir, dans un écu 

héraldique entouré de lambrequins et surmonté d'un casque couronné, au 

sommet duquel se profile une tête de nègre, par allusion à son nom, inscrit 

à côté, en toutes lettres. 

Dans la bordure, on lit ce quatrain que Le Noir avait pris pour devise : 

C'est mon désir 
De Dieu servir 
Pour acquérir 
Son doulx plaisir. 

Nous avons déjà donné cette marque (p. 168). Il a fait ensuite usage 

d'une autre de dimensions beaucoup plus grandes, sans devise, avec son 

1 C'est ainsi que l'on voit Pierre Le Caron 
employer, dans les Vigilles de Charles VII, un des 
bois du Térence imprimé à Lyon en 1493 par 
Trechsel. La grande planche de la Cour céleste qui 
se trouve dans L'Ordinayre des Crestiens, livre im­

primé par le Petit Laurens à Paris, passe à Lyon 
chez Pierre de Vingle en 1497 et revient à Paris 
en 1499 et en 1505. Une partie des lettres fleu­
ries du Jerson et du Robert le Dyable, imprimés par 
Tréperel, proviennent des ateliers lyonnais. 
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nom entier inscrit en gothique sur une banderolle se déroulant aux pieds de 

deux négresses : 

L'exercice de Michel Le Noir, qui fit souche d'imprimeurs et de libraires, 

s'est prolongé dans le XVIe siècle. Il mourut le 29 septembre 15201. 

1 Il fut enterré à Saint-Benoît. La Caille (His­
toire de l'Imprimerie et de la Librairie, p. 64, ouvrage 
cité) donne son épitaphe : « Cy dessous gist hono­
rable homme Michel Le Noir, en son vivant libraire 
et bourgeois de Paris, qui trespassa le XXIXe jour 
de septembre Mil VC. XX, lequel ensemble Jeanne 
Treppérel ont fondé en l'église de céans tous les 
samedis de l'an à perpétuité une messe basse du jour 
avec mémoire des trépassez que les marguilliers de 
lad. église sont tenus faire dire à six heures du matin 
et faire tinter l'une des cloches de ladite église. Et 

à la fin le prestre dira De profundis, Inclina Deus 
veniœ et fidelium, et aspergera de l'eau béniste sur la 
fosse dudit défunt. Et pour assigner ladite fonda­
tion qui est autorisée par Messieurs les chanoines 
et chapitre de ladite église, ont donné plusieurs 
biens plus à plein déclarez ès titres sur ce faits. Et 
s'il estoit que ladite rente fust rachetée, lesdits mar­
guilliers ou successeurs seront tenuz convertir les­
dits deniers en une autre rente tellement que ladite 
messe puisse avoir cours à tousjours. Priez Dieu 
pour eux et pour tous les trespassez. » 



CHAPITRE XXXI 
L ' I M P R I M E R I E À PARIS 

ATELIER DE GILLET COUTEAU ET JEAN MÉNARD 

( 1 4 9 2 - 1 5 0 0 ) 

Couteau et Ménard terminent un livre illustré commencé par Pierre Le Rouge et travaillent 

pour Vérard. — La Danse macabre historiée. — Les Figures du Vieil Testament et du Nouvel, 

imprimées par Gillet Couteau seul. — La marque de la famille Couteau. 

Gillet Couteau et Jean Ménard ont continué, en juillet 1492, l'impression 

de L'Art de bien mourir, commencée par Pierre Le Rouge. Ce sont eux qui, 

selon toute probabilité, ont imprimé la fin de l'ouvrage, ainsi que L'Art de bien 

vivre, pour le compte d'Antoine Vérard, libraire-éditeur : 

O n trouvera, dans le chapitre consacré à Vérard, les spécimens des illus­

trations de cet ouvrage, ainsi que ceux de la partie imprimée par Le Rouge. 

Couteau et Ménard ont imprimé La Danse macabre des Hommes, une des 

plus belles productions de l'art français au XVe siècle. Les illustrations, large­

ment dessinées, diffèrent de celles de La Danse Macabre de Guy Marchant. 
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L'édition de Couteau et Ménard débute comme l'autre par le portrait de 

l'acteur, ou auteur, faisant appel au public. En voici le fac-similé : 
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Puis se déroulent les divers tableaux de la danse finale, depuis les plus hauts 

jusqu'aux plus humbles degrés de l'échelle sociale. Ces scènes diverses sont 

accompagnées de pièces de vers appropriées aux différents sujets. 

La légende figurée des Trois Morts et des Trois Vifs clôt la série des figures 

de la Danse Macabre. 

L'exemplaire de la Bibliothèque nationale, qui faisait partie de la Biblio­

thèque du roi Charles VIII, au château de Blois, est imprimé sur vélin, et 

les gravures sont délicatement peintes en miniature par Antoine Vérard. 

A la suite des épreuves en noir, nous donnons des spécimens coloriés de 

quatre de ces planches ; la comparaison permettra de juger le travail du gra­

veur et d'apprécier le talent du miniaturiste. 

LA DANSE MACABRE HISTORIÉE. 

ÉDITION DE COUTEAU ET MENARD. 

(1492.) 

11. 23 

IMPRIMERIE NATIONALE 
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23. 
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L'Abbé et le Bailli. (Voir p. 180.) 

L Astrologue et le Bourgeois. (Voir p. 180.) 

Exemplaire imprimé sur vélin et miniature provenant du château de Blois. 

(Bibliothèque Nationale.) 



Les pages intermédiaires sont blanches 





Les pages intermédiaires sont blanches 
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L'Archevêque et le Chevalier. (Voir p. 179.) 

Le Chartreux et le Sergent. (Voir p. 181.) 

Exemplaire imprimé sur vélin et miniaturé provenant du château de Blois. 

(Bibliothèque Nationale.) 



Les pages intermédiaires sont blanches 





Les pages intermédiaires sont blanches 
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L'épilogue représente l'auteur assis dans sa chaire. Il vient de terminer son 

livre qu'il a fermé et déposé à côté de lui sur sa table d'écrivain. 
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De la main droite, il tient un large philactère qu'un ange a déroulé et 

soutient de l'autre bout. L'auteur montre du doigt au lecteur, sur ce tableau, 

la moralité qu'on devra retirer de son œuvre. A ses pieds gît le squelette d'un 

roi dont la couronne traîne plus loin à terre. Au-dessous, ces vers : 

Vous qui en ceste portraicture 
Véez danser estas divers 
Pensez que humaine nature 
Ce n'est fors que viande à vers. 
Je le monstre qui gis envers 
Si ay je esté roy couronnez 
Tels serés vous, bons et pervers, 
Tous estas sont à vers donnés. 

S'adressant ensuite à la foule, l'auteur, dans une longue tirade, expose la 

fragilité de la vie humaine et la nécessité de se préparer à la mort. 

Voici l'alphabet du caractère que Couteau et Ménart ont employé et qui 

est, à quelques signes près, semblable à celui de La Mer des Histoires de 1488-

1489, imprimée par Pierre Le Rouge. 

A la suite des vers français de l'auteur, on trouve les quatre premiers vers 

latins de la pièce composée par Simon Rocamadour, secrétaire de Louis de 

Rochechouart, évêque de Saintes, en l'honneur de Part typographique, et 

qui avait paru pour la première fois dans la Rhétorique de Guillaume Tardif, 

imprimée au Soufflet Vert. (Voir t. Ier, p. 153.) 

Arte nova pressos si cernis mente libellos 

Ingenium totiens exuperabit opus. 

Nullus adhuc potuit hujus contingere summum ; 

Ars modo plura nequit ; ars dedit omne suum. 

En reproduisant ces vers, les imprimeurs de La Danse Macabre déclaraient 

qu'ils avaient réalisé le dernier degré de perfection dans leur art. 

24. 
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L'achevé d'imprimer, qui termine le volume, indique les additions qui 

ont été faites à l'œuvre primitive et donne les noms des imprimeurs : Cy finist 

la Danse Macabre, historiée et augmentée de plusieurs nouveaux personnages et beaux dits, 

et les Trois Mors et Trois Vifs ensemble, nouvellement ainsi composée et imprimée a 

Paris par Gillet Coustiau et Jehan Menart, l'an de grace mil quatre cens quatre vings 

et douze, le XXVIe jour de juing. 
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L'Eguyllon de crainte divine et La Danse Macabre historiée sont les deux seuls 

livres illustrés que l'on connaisse jusqu'à présent pour être signés des impri­

meurs Gillet Couteau et Jean Ménart, mais ils suffisent pour établir leur répu­

tation d'habileté. 

Nous croyons qu'on peut leur attribuer une partie des livres édités par 

Vérard pendant l'année 1492 jusqu'au moment où ce dernier emprunte les 

presses de Jean Morand, en 1493, et dépose dans cet atelier le matériel typo­

graphique dont il était propriétaire et avec lequel il faisait établir ses éditions. 

Couteau a imprimé ensuite, seul, Les Figures du Vieil Testament et du Nouvel. 

Le livre n'a pas de date. Le titre est en lettres calligraphiques, et l'initiale de 

début, en traits de plume entrelacés s'appuyant sur des têtes de fantaisie, est 

tout à fait dans le style des titres des livres de Vérard pour lequel Couteau 

l'a très probablement imprimé 

Les figures sont disposées en compartiments avec des légendes au-dessous, 

exactement comme dans les éditions xylographiques de la Bible des Pauvres, 

dont elles sont des copies ou des imitations. 
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Nous donnons ci-dessous un spécimen des illustrations du nouveau livre 

de Gillet Couteau, avec les légendes qui les accompagnent : 

La page que nous reproduisons représente, à gauche, Samson enlevant 

les portes de la ville de Gaza ; à droite, Jonas sortant de la gueule de la 

baleine, et, au milieu, le Christ sortant du tombeau. 
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Le volume se termine par ces mauvais vers français à la fin desquels l'im­
primeur est nommé. 

Cy finist cestuy présent livre 
Intitulé des deux Testamens. 
Le regard qui monstre que vivre 
Devoit Jésus, puis par tormens 
Cruelz, horribles et véhémens, 
Endurant comme un aigneau, 
Mourroit en croix par ferremens. 
Imprimé par Gillet Couteau. 

Au-dessous on voit la marque de Gillet Couteau qui est suivie du nom 

de l'imprimeur et de cette mention : Imprimé à Paris. 

L'impression de ce livre est certainement postérieure de plusieurs années 

à La Danse Macabre historiée. Gillet Couteau avait alors son atelier en la rue 
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Garnier Sainct Ladre, près la faulse porte Sainct Martin. C'est aujourd'hui la rue 

Grenier-Saint-Lazare. Il a imprimé à cette adresse, dans le format in-octavo, 

Le Chasteau de Labour, de Pierre Gringore, sans y mettre de date. Les autres 

livres que l'on connaît encore de lui ne sont pas datés pour la plupart. Son 

exercice s'est prolongé fort avant dans le xvie siècle. En 1509 et peut-être 

auparavant, il transporta son atelier en la rue ès Petits Champs, près la chapelle 

Sainct Julian, et, comme son confrère Pierre Le Caron, il avait un « ouvroir » 

c'est-à-dire une boutique au Palays. 

Le caractère dont Couteau et Ménart se sont servis pour L'Éguyllon de 

Crainte divine et La Danse Macabre historiée, nous a paru être exactement copié 

sur celui de La Mer des Histoires, imprimée par Pierre Le Rouge. (Voir alphabet 

tome Ier, p. 471.) La plupart des lettres sont identiques. Nous avons cepen­

dant remarqué que la lettre capitale C n'est pas toujours la même, ou du 

moins qu'on trouve dans le caractère de Le Rouge deux majuscules C, dont 

l'une ne paraît pas chez Couteau et Ménart ; cette dernière reparaît toutefois 

plus tard dans les Figures du Vieil Testament et du Nouvel, imprimées par Gillet 

Couteau seul. Nous avons en outre observé que la capitale P a, au milieu, 

deux petites barres transversales qui n'existent pas dans le type de Le Rouge. 

Couteau et Ménart ont fait usage de quelques lettres abréviatives et de signes 

de ponctuation en plus. On ne retrouve pas chez eux les petites lettres abré­

viatives dites supérieures en terme d'imprimerie et que nous avons relevées dans 

La Mer des Hystoires. (Voir alphabet de Le Rouge, t. Ier, p. 471.) 

Les légères différences que nous venons d'indiquer pourront servir à faire 

reconnaître certaines impressions que Couteau et Ménart n'ont pas signées ; 

mais, hâtons-nous de le dire, la règle n'est pas absolue. 

Le bibliographe allemand Hain indique, sous le n° 11810 de son Reper¬ 

torium bibliographicum, une édition du Consolatorium timoratœ conscientiœ du moine 

Nyder au nom de Ménart, qui l'aurait imprimée pour Pierre Le Dru. Il y a 

erreur évidente. Le livre a été imprimé par J. Moerart, dont la marque se voit 

sur le titre et dont le nom aura été mal lu. 



CHAPITRE XXXII 
L ' I M P R I M E R I E À PARIS 

ATELIER DE FÉLIX BALIGAULT 

( 1 4 0 2 - 1 5 0 0 ) 

Baligault, libraire et imprimeur. — Ses principales publications. — Ses lettres initiales ornées. 

Sa marque et ses différentes devises. — Ses adresses. 

Félix Baligault, Champenois d'origine, était établi libraire et imprimeur 

à Paris à la fin de 1492 ou au commencement de 1493 A-t-il été réelle­

ment imprimeur ? Cela peut paraître douteux de prime abord, comme l'a 

suggéré M. Robert Proctor, bibliographe anglais d'une grande perspicacité, 

des observations duquel nous avons à tenir compte. En conséquence, exami­

nons de près la question. 

Nous voyons effectivement Félix Baligauit employer quelquefois les carac­

tères des autres imprimeurs. Plusieurs de ses livres sont imprimés avec les 

caractères d'André Bocard et de Jean Lambert, et il se sert parfois de lettres 

ornées employées par Bocard et spéciales à un autre imprimeur du nom de 

Michel Toulouse. 

Le 18 juin 1493, Félix Baligault achève une édition in-quarto du Manipulus 

Curatorum, de Guy de Montrocher ; le 25 octobre, il imprime un volume petit 

in-octavo, intitulé : Modus legendi in utroqne jure, dont nous donnons ci-dessous 

l'achevé d'imprimer : 

Le 17 novembre Baligauit publie, dans le format in-quarto, une édition 

du texte latin de l'École de Salerne (Regimen Sanitatis Salernitanum), avec le 

commentaire d'Arnauld de Villeneuve. 

II. 25 
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Baligault s'est servi pour ce livre d'un petit caractère d'environ 9 points, 

ressemblant tout à fait à un des types de Bocard. Le signe des crochets [ ] , 

que l'on voit dans l'alphabet donné ci-dessous, n'a été usité par Baligault que 

plus tard, comme nous l'indiquerons plus loin. 

Le 20 août 1494, au coucher du soleil (sole vero Augusti claudente vicesimam), 

il termine l'impression du Tractatus Consequentiarum de Martin Le Maître. 

L'achevé d'imprimer porte à la fin cette mention que Félix Baligault, bour­

geois de Paris, a imprimé ce volume avec un caractère admirable ' (Felix 

Baligault civis Parisinus miro carectere [sic] exaravit) : 

Voici l'alphabet de ce caractère si vanté par son imprimeur. Il est d'environ 

un point plus fort que le premier : 

André Bocard, son confrère, en avait une fonte en 1496. (Voir p. 144.) 

En 1495 Baligault publie les Sophismata de maître Albert de Saxe, et 

déclare positivement, à la fin, que cette impression est son œuvre, qu'il en 

L'imprimeur a peut-être aussi voulu dire qu'il se servait d'une fonte brillante et toute neuve. 
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a fait les frais (Impressum est Parisii hoc opusculum opera et impensa magistri Felicis 

Baligault). Il prend soin d'indiquer en même temps sa demeure dans une 

maison neuve, près du collège de Reims (in œdibus e regione domus collegiate 

Remensis nuper constructis), ayant pour enseigne l'Image Saint-Etienne (ymagine 

divi Stephani ornatis). 

Voici le fac-similé de l'achevé d'imprimer des Sophismata : 

Sur le titre du livre, on voit la marque de Baligault entourée de bordures 

sur fond criblé : 

La lettre ornée de début est empruntée au matériel de Michel Toulouse, 

un de ses confrères et voisins, de la rue des Amandiers. 

Le 2 août 1496 (quarto nonas sextiles), Baligault publie les Synonima Britonis, 

accompagnés des douze décades de Jean de Garlande. 

2 5 . 



196 HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE EN FRANCE 

Il dit avoir transcrit, c'est-à-dire imprimé 1 l'ouvrage à Paris (transcripsit Parisiis 

Felix Balligault) : 

Le livre est imprimé avec le second caractère de Baligault, celui qu'il qua­

lifiait d'admirable en août 1494 (voir p. 194), et qui, après deux ans d'usage, 

commençait déjà à s'alourdir. Le 18 mai 1497 cet imprimeur met au jour 

une édition de la Vita Christi de Ludolphe le Chartreux, en un volume 

grand in-folio à deux colonnes. Sur le titre on voit la marque de Baligault 

tirée en rouge au milieu d'un double cadre composé de bordures de gro­

tesques et de petites images de sainteté tirées de livres d'heures. Il est dit, 

dans le libellé final, que l'ouvrage vient d'être revu (nuperrime) et très soigneu­

sement corrigé par maître Bertrand Etienne (Bertrandus Stephani), professeur 

de théologie en l'Université de Paris, et qu'il a été imprimé en cette ville par 

maître Félix Baligault, imprimeur très exact (ac etiam per magistrum Felicem 

Baligault, impressorem fidelissimum ibidem impressum). 

A la fin de l'ouvrage du moine franciscain Nicolas de Orbellis sur les 

quatre livres des Sentences (Egregia sapientissimi doctoris magistri Nicholai de 

Orbellis in quatuor Sententiarum libros expositio), il est déclaré explicitement que 

le livre a été imprimé fidèlement et très correctement (fideliter atque emendatis¬ 

sime) par le travail (opera, littéralement « l'œuvre ») de Félix Baligault, aux 

frais (impensis) de Jean Richard, libraire, le 12 des calendes d'octobre (20 sep­

tembre) 1498 : 

Le 8 novembre 1499 Baligault achevait, pour le compte du libraire Simon 

Vostre, l'impression d'un énorme volume in-folio à deux colonnes, le Catho¬ 

licon, ou grand dictionnaire latin de Jean Balbi, de Gênes, édition revue, 

Transcripsit était employé pour impressit dès 
les premiers temps de l'imprimerie parisienne. Les 
typographes du Soleil d'Or de la rue Saint-Jacques 
terminèrent leur édition de la Legenda aurea de 

Jacques de Voragine par cette formule : Pulchre 
TRANSCRIPTA Parisius per Martinum Chrancz (sic), 
Udalricum Gering et Alichaelem Friburger impressorie 
artis magistros. (Voir fac-similé, t. Ier, p. 81.) 
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corrigée et augmentée par Maître Pierre Gilles. Nous donnons ci-dessous la 

fin de ce livre avec son achevé d'imprimer. 

C'est dans ce livre que l'on remarque les emprunts de lettres ornées que 

Baligault a faits au matériel de Bocard. O n y voit aussi des initiales qui pro­

viennent du matériel d'autres confrères, et l'on y retrouve les grandes lettres 

qui avaient déjà passé dans l'Ovide imprimé par Bocard en 1496 (voir p. 146) ; 

d'autres lettres sont empruntées au matériel de Michel Toulouse, voisin de 

Baligault, qui lui avait déjà prêté l'initiale placée en tête des Sophismata 

d'Albert le Saxon. Voici quelques initiales qui n'avaient pas passé dans l'Ovide 

de 1496 sorti des presses de Bocard, mais qui sont de même style et appar­

tiennent évidemment aux mêmes alphabets : 



198 HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE EN FRANCE 

Il y a encore d'autres livres sur lesquels on peut voir qu'ils ont été imprimés 

par Baligault, pour le compte d'autres libraires, tels que Nicolas Vautier et 

Durand Gerlier, Jean Petit, Claude Jaumar, Thomas Julien et Gilles de 

Gourmont. M. Proctor, dans son Index to early printed books (n° 8266), attribue 

même à Baligault des Heures à l'usage d'Orléans, qu'il aurait imprimées le 

14 août 1500 pour Antoine Vérard. 

Il est donc évident, pour nous, que Baligault a été réellement imprimeur. 

Il est qualifié de « marchant imprimeur de livres » dans l'acte d'acquisition 

de la maison de l'Image Saint-Etienne (voir p. 207), ce qui veut dire qu'il 

était à la fois libraire et imprimeur. Il a pu avoir en sa possession des fontes 

semblables à celles d'autres imprimeurs avec lesquels il entretenait des rela­

tions suivies, tels qu'André Bocard et Jean Lambert. Ceux-ci ont même pu, 

ainsi que d'autres, exécuter pour lui des impressions quand il était surchargé 

d'ouvrage, mais il déclare formellement avoir imprimé lui-même des livres 

pour le compte d'autres libraires, et il se qualifie d'impressor fidelissimus, terme 

qui ne paraît prêter à aucune ambiguïté d'interprétation relativement à son 

métier de typographe. Baligault a fait usage d'un caractère gothique d'en­

viron 13 points qui, de prime abord, ressemble, à s'y tromper, à celui de 

Bocard. Il y a cependant des différences dans les C et D majuscules ainsi que 

dans l'E. Les capitales H et P ont, au milieu de la lettre, un trait transversal 

avec un point qui n'existe pas chez Bocard. 

Voici l'alphabet du caractère de Baligault : 

Félix Baligault a employé ces gros caractères pour le texte du poème 

De Contemptu Mundi. Le commentaire est imprimé avec le petit caractère de 

9 points dont nous avons donné le spécimen (p. 194). Le signe des cro­

chets que nous avons reproduit dans cet alphabet se rencontre fréquemment 

dans le De Contemptu Mundi. Cette impression, d'un format petit in-quarto, 

n'est pas datée ; mais, d'après certaine disposition de la marque de Baligault 

(voir p. 203), elle n'est pas postérieure à l'année 1494 
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Baligault a employé quelquefois une bâtarde gothique de 11 points, qui 

est très belle. Elle est copiée sur celle des Heures à l'usage de Paris, imprimées 

par Pigouchet en 1491. Il n'y a de différence que dans les dimensions de 

quelques lettres. Voir l'alphabet de Pigouchet (p. 17) que l'on comparera 

avec celui de Baligault ci-dessous reproduit : 

C'est le même type que celui dont se servait en même temps Jean Lam­

bert. Il ne se distingue de la fonte de ce dernier que par une seule lettre, 

le G majuscule, qui a deux barres longitudinales au milieu chez Baligault, 

tandis qu'on n'en voit qu'une seule dans la fonte de Lambert. 

Parmi les livres qu'il a imprimés avec ce caractère, nous citerons le poème 

De puritate Conceptionis, de Robert Gaguin, Les Très dévotes louanges de la Vierge, 

de Martial d'Auvergne et Le Las d'amour divine. 

En 1500, Baligault se sert d'un caractère romain de 11 points avec lequel 

il imprime le Compendium Memorandorum Plinii, de Robert de La Vallée, de 

Rouen, chanoine de Chartres, et une édition du Regimen Sanitatis de l'École 

de Salerne. Voici l'alphabet de ce caractère : 

Baligault a publié une quantité de livres latins à l'usage des étudiants : 

des grammaires et des dictionnaires, des ouvrages de philosophie scolas¬ 

tique, quelques traités de théologie, des poèmes latins. Ses publications les 

plus importantes sont la Vita Christi de Ludolphe le Chartreux, en 1497 

et le Catholicon, ou Dictionnaire latin de Balbi (de Gênes) en 1499 

M. Gordon Duff, de Manchester, bibliographe anglais des plus dignes de 
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foi, cite de Baligault des Heures à l'usage de Salisbury que nous n'avons pas 

vues et dont il y aurait eu plusieurs éditions. 

Baligault a imprimé les Très dévotes louenges de la glorieuse Vierge Marie, compo­

sées par Martial d'Auvergne, procureur en Parlement, qui furent achevées le 13 sep­

tembre 1494, pour le libraire Simon Vostre : 

Sur le titre, on voit la marque avec le nom de Félix Baligault dans un 

encadrement à colonnes de feuilles d'acanthe ; au verso, une gravure d'une 

grande finesse représente l'Arbre de Jesse. 

Baligault a imprimé un autre livre français, Le Las d'amour divine, qui est 

sans date. C'est une moralité mystique dont les personnages sont : Charité, 

Jésus-Christ, Justice, Vérité, Bonne Inspiration, les Filles de Sion et les 

Pécheurs. L'impression est de la même époque que celle des Devotes louanges 

et forme un livret petit in-quarto de 26 feuillets comportant 30 lignes à la 

page pleine. Le seul exemplaire connu fait partie de la bibliothèque du baron 

The Printers, Stationers and Bookbinders of 
London and Westminster in the fifteenth Centiry, by 
E. GORDON DUFF; Privately printed (Aberdeen ; 

University Press), 1899 ; in-8° (p. 71). — Ces 
livres, destinés exclusivement au marché anglais, ne 
se trouvent pas dans nos bibliothèques françaises. 
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James de Rothschild 1. Nous en reproduisons la fin en fac-similé avec son 

achevé d'imprimer : 

Le Las d'amour divine et les Très dévotes louanges de la glorieuse Vierge Marie 

sont les deux seules productions en français que nous connaissions au nom 

de Félix Baligault. 

Comme spécimen des impressions en caractère romain de Baligault, repro­

duisons le commencement du texte du Compendium Memorandorum Plinii : 

Ces petits caractères, dont nous venons de donner l'alphabet (p. 199), 

sont des mêmes types que ceux employés par Michel Le Noir, au mois de 

janvier 1500 (n. st.), pour le commentaire des Épîtres d'Ovide. (Voir p. 172.) 

Ils se trouvaient aussi chez l'imprimeur Michel Toulouse, qui était en relations 

1 On en trouve la description détaillée dans le Catalogue des livres de la bibliothèque de feu M. le baron 
James de Rothschild, rédigé par M. Emile PICOT, t. I I I , p. 430-431, n° 2620 ; ouvrage cité. 

26 
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avec Baligault, et qui avait déjà mis à la disposition de ce dernier ses lettres 

ornées spéciales, comme nous l'avons dit plus haut. (Voir p. 105 et 197.) 

On trouve ci-dessous le fac-similé de la fin du Compendium, avec l'achevé 

d'imprimer, édité pour le compte de Durand Gerlier, libraire de l'Université : 

Baligault a imprimé, avec ces caractères, une édition du Regimen Sanitatis 

de Magninus, médecin de Milan, suivie du traité sur les Vins (De Vinis), 

d'Arnauld de Villeneuve, et du Régime pour l'hygiène des gens âgés et des 

vieillards (De Regimine senum et seniorum), du même auteur. 

Ces trois ouvrages portent les noms de Claude Jaumar et de Thomas 

Julian, éditeurs, mais ne sont pas datés. Comme ces libraires ne s'associèrent 

qu'en 1500, l'impression doit être de la même année que le Compendium 

Memorandorum Plinii cité ci-dessus. 
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On remarque, dans le Regimen Sanitatis, des lettres ornées de divers styles. 

Les unes, sur fond noir, ressemblent assez aux lettres de Bocard ; d'autres, 

sur fond blanc, sont particulières à Baligault. En voici des spécimens : 

Lettres sur fond noir. 

Lettres sur fond blanc. 

Le 30 octobre 1499 Baligault a imprimé pour Gilles de Gourmont, qui 

n'était encore que libraire, l'ouvrage du professeur André Limos, de Valence, 

intitulé : Dubia in insolubilibus. Il nous paraît donc bien établi que Baligault 

avait des presses lui appartenant et n'était pas un simple libraire. 

2 6 . 
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Baligault avait pour marque un arbre (baliveau), auquel est accroché, par 

une courroie, un cartouche au milieu duquel est gravé le prénom latin de 

Félix en lettres gothiques. Deux singes, placés au pied de l'arbre devant des 

arbustes en fleur, semblent jouer avec des fruits qui tombent. Dans le bas 

du cadre, le nom de l'imprimeur figure en entier : FÉLIX BALIGAULT. 

Il s'est servi de cette marque jusqu'en 1494 C'est celle que l'on voit sur 

ses premiers livres et qui se trouve sur les titres des poèmes de Gaguin et de 

Martial d'Auvergne, ainsi que sur Le Las d'amour divine, que nous venons 

de citer. Il la modifia après cette date en enlevant son nom et l'encadrement, 

pour ne laisser subsister que le baliveau et les deux singes, avec son prénom 

au milieu, comme on a pu déjà le voir sur le titre de l'Albert de Saxe en 1495. 

(Voir p. 195.) Au bas, l'imprimeur ajouta tour à tour l'une ou l'autre des 

devises suivantes, faisant allusion à son prénom : 

Felix quem faciunt aliena pericula cautum. 
Est Felix faustus, cui sit fortuna secunda. 

Heureux celui que les fautes d'autrui ont rendu circonspect. Félix est chanceux. 
Que la fortune lui soit favorable ! 

Felix quem faciunt aliena pericula cautum. 
Est fortunatus Felix, divesque beatus. 

Heureux celui que les fautes d'autrui ont rendu circonspect. Félix est fortuné et 
le riche est heureux. 
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Baligault varie les mauvais distiques qu'il imprime au bas de sa marque, 

faisant toujours des jeux de mots plus ou moins heureux sur le mot Felix : 

Felix quem faciunt aliena pericula cautum. 

Felici monumenta die felicia Felix 

Pressir : et hec vicii dant retinentve nichil. 

Heureux celui que les fautes des autres ont rendu circonspect. Ces livres ont été 
imprimés heureusement, un jour heureux, par Félix (l'homme heureux), et ils ne pré­
sentent ou ne contiennent aucune faute. 

L'idée première de ces devises est tirée du Speculum Stultorum, poème sati­

rique de la fin du XIIe siècle, composé par Wireker , moine de Cantorbéry. 

O n le constate sous cette forme dans la péroraison de l'ouvrage : 

Est felix igitur aliena pericula cautum. 

Quem faciunt 

D'autres fois, l ' imprimeur s'adresse ainsi aux acheteurs : 

Si quicquam Felix presserit, illud emas. 

Felici monumenta die felicia Felix. 

Si Félix imprime quoi que ce soit, achète-le. Félix imprime des livres qui te ren­
dront heureux en un jour heureux. 

Parodiant le premier vers de Lucrèce, il dit encore : 

Felix qui potuit rerum cognoscere causas. 

Felici grates qui tibi pressit agas. 

Heureux celui qui a pu connaître les causes premières des choses. Remercie Félix 
qui a imprimé ce livre pour ton bonheur. 

Puis il s'adresse aux jeunes gens , qui lui doivent une profonde recon­

naissance, pour avoir imprimé des livres à leur usage : 

Ingratus ne sis juvenis quin pectore toto 

Felici grates qui tibi pressit opus. 

Jeune homme ne sois pas ingrat, mais remercie de tout cœur Félix qui a imprimé 

pour toi cet ouvrage. 
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Les Synonima Britonis, imprimés par Baligault en 1496 et dont nous avons 

fait mention plus haut, sont accompagnés de ces vers : 

Sedulus abstrusum Felix opus edidit in quo 
Nomina discussa plurima nube patent. 

Le soigneux Félix a publié un ouvrage profond dans lequel les mots douteux sont 
complètement éclaircis. 

Prodiit in lucem Felice premente libellas 
Quem scripsit Britonis ingeniosa manus. 

Ce petit livre a été mis en lumière par la presse de Félix. La main ingénieuse de 
Brito l'a écrit. 

Il existe d'autres pièces de vers du même genre, et des meilleures, dans 

lesquelles cet imprimeur vantard ne se ménage guère les compliments ; mais 

il passe les bornes lorsque, dans la préface de ce même livre des Synonymes 

latins, il se fait dire que lui Félix, imprimeur des plus diligents, qui, de sa 

tête altière frappe la voûte étoilée, a pris soin de faire imprimer ce livre avec 

ses meilleurs caractères (Felix ille impressor diligentissimus sublimi feriens sidera vertice 

suis optimis caracteribus imprimendum curavit). 

Après des déclarations aussi emphatiques de la part d'un homme bouffi 

d'orgueil, qui se fait passer pour un prédestiné de la fortune et du bonheur, 

il n'y a plus qu'à tirer l'échelle. 

A partir de l'année 1495, l'encadrement à feuilles d'acanthe de la marque 

de Baligault est remplacé par une bordure de grotesques sur fond criblé qu'il 

varia de temps à autre. Sa marque est quelquefois tirée en rouge, comme 

dans la Vita Christi de Ludolphe le Chartreux. Pour ce dernier livre, deux 

rangs de bordures sont disposés l'un sur l'autre. Celles de côté représentent 

des histoires de la Bible ou de la vie des Saints ; elles sont tirées de quelques 

livres d'heures que nous ne connaissons pas, peut-être des Heures à l'usage 

de l'Eglise de Salisbury, citées par M. Gordon Duff et que nous n'avons pas 

rencontrées. (Voir p. 200.) Des bordures de même style figurent sur le titre 

des Noëls imprimés par Guerson de Villelongue, un des voisins de Baligault. 

Les bordures représentant des grotesques sur fond criblé, qu'on voit dans 

les autres livres de Baligault, sont d'un dessin meilleur. Il employa des enca¬ 
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drements de ce genre pour y insérer la marque et l'adresse du libraire pari­

sien Jean Richard, pour le compte duquel il imprima plusieurs livres. 

La bordure du bas de cette marque, qui ne manque pas d'originalité, est 

celle que Baligault a le plus fréquemment employée : 

Baligault demeura d'abord rue Saint-Jacques, à la Corne de Cerf, près du 

Collège de Beauvais 1. Le 26 mars 1494 (n. st.), il acheta une maison faisant 

le coin de la rue des Sept-Voies et de celle des Amandiers 2. 

1 Ses premiers livres sont signés : Ad Belvacense 
Collegium, velad intersinium (sic) Cornu Cervi in vico 
Sancti Jacobi. (RENOUARD, Imprimeurs et libraires 
parisiens, p. 14 ; ouvrage cité.) 

L'emplacement de la maison est déterminé 
exactement par l'acte suivant : « Félix Baligault, 
marchant imprimeur de livres, a esté ce jour mis 
en possession et saisine sauf tous droiz d'une mai­
son contenant deux corps d'ostel, l'un devant, 
l'autre derrière, court ou meilleu et jardin à costé, 
cave, chambres, greniers et appartenances, ainssi 
qu'ilz se comportent et extendent de toutes pars 

assis à Paris, près et au-dessus du Mont Saint-
Hilaire, à l'opposite du Collège de Reims, tenant 
d'une part et faisant l'un des coings de la rue des 
Sept Voyes et des Amandiers, d'autre à l'ostel où 
pend pour enseigne la Chicheface, aboutissant par 
derrière à Maistre Jehan Perier en nostre censive 
et seigneurie. . . Chargée envers nous de quarante-
deux solz six deniers parisis et de neuf livres parisis 
rachetables après XII ans pour IIIIxx xix I. t., etc. 
26 Mars 1493 avant Pasques. » (Archives natio­
nales, Ensaisinements de Sainte-Geneviève, S* 1649 , 
5e partie, fol. 29.) 
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A partir de cette époque, Baligault donne son adresse à la Montagne 

Sainte-Geneviève, à l'Image Saint-Étienne, ou dans une nouvelle bâtisse por­

tant la même enseigne aux environs du Collège de Reims (in œdibus e regione 

domus Collegiatœ Remensis nuper constructis. . . ymagine divi Stephani ordinatis. 

Il trouve encore moyen, en indiquant sa maison dans le voisinage du Col­

lège de Reims [in confinio Collegii Remensis), de dire une fois de plus qu'il est 

un homme favorisé par la bonne chance (vir auspicatissimus). 

Le nom de Baligault est orthographié, dans ses impressions, tantôt avec 

un L, tantôt avec deux. Il était Champenois d'origine, comme nous l'apprend 

une note inédite de Mercier de Saint-Léger : « Il ajoute à son nom Campanus, 

à la fin d'un volume in-quarto contenant les Summulœ Petri Hispani cum Georgii 

Bruxellensis interpretatione et additione Thomœ Bricot, édition dont j'ai une notice 

particulière et à la fin de laquelle on lit : Parisiis impressum anno 1417 die 

3a augusti. » Cette date est évidemment fautive. Mercier de Saint-Léger croyait 

qu'on devait lire 1517, nous pensons que c'est plutôt 1497, car Baligault 

cessa d'exercer vers 1503. Sa marque passa chez Jean Lambert, qui se l'ap­

propria à partir de cette dernière année. (Voir fac-similés, p. 233 et 234.) 

C'est à tort que Lottin et Silvestre le citent comme exerçant encore en 1510. 

Il est certain qu'en 1506 il était mort, peut-être même plus tôt. 

Les doyen et maîtres de la Faculté de théologie de Paris, qui avaient une 

rente annuelle et perpétuelle de 4 livres parisis à prendre sur l'immeuble de 

la rue des Sept-Voies, s'opposèrent, le lundi 15 février 1506 (v. st.), à la 

vente « aux criées. . . des deux maisons qui furent et appartindrent à feu 

Felix Baligault ». L'adjudication eut lieu néanmoins le 6 mars suivant 1. 

La femme de Baligault se nommait Perrette. Elle figure dans des actes du 

7 octobre 1494, du 24 décembre de la même année, et dans un autre daté 

du 9 mars 1498 (v. st.)2. En même temps qu'il était imprimeur et libraire, 

Baligault exerçait le métier de relieur. Au dos de l'acte du 24 décembre 1494, 

il est qualifié de « relieur de livres ». L'imprimeur Berthold Renbolt et Durand 

Gerlier, libraire-éditeur, furent ses exécuteurs testamentaires 3. 

Archives nationales, carton S 860, liasse 1. 
Archives nationales, ibidem. 

3 RENOUARD, Imprimeurs et libraires parisiens, 
p. 14 ; ouvrage cité. 



CHAPITRE XXXIII 
L ' I M P R I M E R I E À P A R I S 

A T E L I E R D E J E A N M O R A N D 

(1492.-1500) 

Le premier livre connu au nom de Jean Morand. — Cet imprimeur exécute pour Vérard 

Les Croniques de France. — Impression d'un Missel et d'un Rituel de Paris. — Changement 

d'adresse de son atelier.— Il travaille pour Jean Petit, Durand Gerlier, de Paris, et Pierre 

Regnault, de Caen. — Habileté typographique de Jean Morand. 

Jean Morand, Maurand ou Mourand (ce nom est orthographié de trois 

manières) était établi imprimeur rue Saint-Victor, à Paris, en 1493. Il a Pu 

commencer un peu plus tôt, car nous avons vu des Heures latines à l'usage 

de Rome ne portant pas son nom, il est vrai, mais qui sont imprimées avec 

ses premiers caractères pour Jean de Coulonce et datées du 2 juillet 1492. 

Le premier livre qu'il ait signé est, à notre connaissance, un livre d'heures 

au même usage, du 12 février 1492. (1493 n st.) 1, qu'il a imprimé pour 

Geoffroi de Marnef : 

Il y aurait, paraît-il, deux tirages de cette même édition ; l'un n'a aucune 

indication, et l'espace que devrait occuper l'achevé d'imprimer au folio E 8 

Ce livre a été récemment acquis par la Biblio­
thèque nationale.— Brunet (Manuel du Libraire, 
t. V, col. 1687, n° 239 bis, ouvrage cité), à la 
Notice sur les Heures gothiques imprimées à Paris, 

11. 

indique ces Heures à la date du 7 février, d'après 
un catalogue de vente publique dans lequel on a 
pris un X pour un V, par suite d'une mauvaise lec­
ture des chiffres romains. 

27 
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est resté en blanc. Dans l'autre, on trouve au même endroit la date avec les 

noms de l'imprimeur et du libraire 1 

Les grandes figures, au nombre de dix-sept, représentent les sujets habi­

tuels des livres d'heures. Nous donnons ci-après, comme spécimen du style 

particulier des grandes planches, celle qui représente les Trois Morts : 

Les illustrations, qui encadrent les pages formées de bordures à comparti­

ments s'ajustant bout à bout, se composent de sujets tirés de l'Histoire Sainte 

ou de figures de saints personnages. 

La bordure du fond, à gauche, plus étroite que la bordure latérale, ne 

contient que des ornements en manière d'arabesques. Elle présente une par­

ticularité dans l'encoignure du bas : on voit un pélican dans son nid avec 

Les deux tirages de ce livre sont décrits sous les nos 2024 et 2025 du Catalogue de la bibliothèque 
de lord Ashburnham, vendue à Londres, du 6 au 12 décembre 1897. 
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ses petits ; l'oiseau se perce les flancs, selon la légende populaire, pour nourrir 

de son sang sa progéniture. 

Le pélican ici représenté figurait l'enseigne et la marque de Geoffroi 

de Marnef, libraire-éditeur, rue Saint-Jacques près de Saint-Yves, pour le 

compte duquel cette édition des Heures était imprimée. 

Dans le dernier compartiment de droite des petites gravures qui forment 

cadre, au-dessus de la tête de l'enfant, on distingue un monogramme com­

posé des lettres A L , qui pourrait bien être la marque ou signature de l'artiste. 

Morand est surtout connu par Les Croniques de France, dites aussi Chroniques 

de Saint-Denis, en trois volumes in-folio, qu'il exécuta pour Antoine Vérard. 

L'ouvrage, imprimé à deux colonnes, avec les gros caractères de bâtarde 

de Pierre Le Rouge qui étaient devenus la propriété de Vérard, est illustré 

d'une quantité de figures sur bois d'allure plutôt naïve, qui sont placées au 

milieu du texte et dont voici des échantillons : 

Plusieurs de ces figures sont répétées dans le cours de cet ouvrage. On y 

remarque, en outre, de grandes illustrations occupant toute la page. Nous en 

reproduisons les principales dans le chapitre XLI, spécialement consacré à 

Vérard. Dans ces trois volumes, on revoit quelques-unes des bordures histo­

riées de La Mer des Hystoires. 

En tête du premier volume reparaît la grande lettre L à têtes grotesques 

de l'Alain Chartier, imprimé en 1489 par Le Caron. (Voir p. 75.) 

27. 
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Le deuxième volume se termine par un achevé d'imprimer portant la date 

du 9 juillet 1493 
Au bas de la page, on a fait figurer la seconde marque d'Antoine Vérard : 
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Le dernier volume est de la fin d'août, même année. A partir de ce moment, 

Morand paraît avoir travaillé spécialement pour Vérard et prend la place de 

Couteau et Ménard, qui avaient continué pour ce libraire L'Art de bien mourir, 

commencé par Le Rouge. 

En 1496, Jean Morand exécute, pour le compte d'Antoine Vérard, un 

Missel de l'Église de Paris, de format in-folio à deux colonnes, en lettres de 

forme, imprimé en rouge et noir, contenant quelques figures sur bois en tête 

des offices. Nous en donnons ci-dessous deux spécimens : 

C'est d'après ce texte que Simon Vostre donna, l'année suivante, une autre 

édition du Missel de Paris qu'il fit imprimer dans l'atelier du Soleil d'Or de 

la rue de la Sorbonne, chez Gering et Renboit, et à laquelle il ajouta un plus 

grand nombre de figures. 

Vérard et Vostre disent, chacun de son côté, que leur édition est supé­

rieure, quant au texte, à toutes celles qui avaient été faites avant eux. 

Les deux grandes planches du Père Éternel et de la Crucifixion, que l'on 

voit au Canon de la Messe dans le Missel parisien édité par Vérard, se 

retrouvent, un an après, dans l'édition publiée par Simon Vostre, qui les 

avait empruntées à Morand. Elles passent ensuite chez d'autres imprimeurs. 
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Nous reproduisons le libellé final du Missel imprimé par Morand, dont la 

formule a été copiée en partie par Simon Vostre : 

Jean Morand a encore imprimé pour Vérard un Rituel de l'Église de Paris 

(Manuale secundum usum ecclesie Parisiensis), volume in-quarto à deux colonnes, 

partie en latin, partie en français, avec les mêmes lettres de forme en rouge 

et noir, sans aucune illustration. 

L'achevé d'imprimé est en rouge et daté du 12 août 1497 : 

Morand avait établi d'abord son atelier rue Saint-Victor, comme il l'in­

dique à la fin des Croniques de France. Sur le Missel de Paris de 1496, son 
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adresse est rue Saint-Jacques. Dans le Rituel de 1497 il dit qu'il demeure 

en cette rue dans la maison où pend pour enseigne l'Image de Saint-Nicolas 

(commorans in vico Sancti Jacobi in domo in qua pendet pro insignio Ymago Sancti 

Nicolai). La maison de l'Image Saint-Nicolas était située en face de la maison 

de la Lanterne, qui touchait aux charniers de Saint-Benoît. 

Morand travaille aussi pour d'autres éditeurs que Vérard. Le 27 mai 1407, 

il terminait, pour le compte de Jean Petit et de Durand Gerlier, libraires de 

la rue Saint-Jacques, un volume in-folio intitulé : Les Postilles et Expositions des 

Epistres et Évangilles dominicales, avec celles des festes solennelles, ensemble aussi des cinq 

festes de la glorieuse et très sacrée Vierge Marie et aussi la Passion de Nostre Sauveur et 

rédempteur Jesus-Christ, translatées de latin en françois. Nous en donnons ici l'achevé 

d'imprimer : 

Le traducteur était Pierre Desrey, de Troyes. On voit dans ce livre deux 

types différents. Le plus gros, de 16 points, est représenté par cet alphabet : 

C'est exactement le même que la lettre de forme du Missel et du Rituel 

de Paris. Le titre, que nous reproduisons à la page suivante, est tout entier 

composé avec ce caractère. 
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La figure de l'Annonciation qu'on voit ici, ainsi que d'autres illustrations 

du volume, provenaient du matériel de Guillaume Le Rouge, qui avait 

imprimé une édition du même ouvrage à Troyes en 1492 (v. st.). 
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L'autre type employé dans les Postilles est une bâtarde française de 12 points, 

avec la capitale A évasée au sommet. C'est le premier caractère de Morand, 

celui dont il s'était servi pour ses deux premiers livres d'heures : 

En tête d'un dictionnaire latin-français, Catholicum parvum, imprimé pour 

Jean Petit, Morand fait servir un bois de son Missel de Paris de 1496, la Célé­

bration de la Messe : 

Dans l'espace vide du bas, en forme de passe-partout, l'imprimeur a dis­

posé les lettres typographiques du titre en deux lignes. 

Dans l'achevé d'imprimer, daté du dernier jour de février 1497 (v. st.), 

il est dit que ce dictionnaire des termes familiers le plus fréquemment en 

11. 28 
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usage a été extrait non seulement du grand ouvrage de Jean Balbi de Gênes, 

mais aussi d'autres auteurs, et soigneusement corrigé : 

Le 7 septembre 1497 Morand avait imprimé avec grand labeur (laboriosis¬ 

sime) un volume in-quarto intitulé : Interpretatio Georgii Bruxellensis in Summulas 

Magistri Petri Hyspani una cum Magistri Thome Bricot questionibus : 

Le livre est composé avec une petite lettre de somme que nous n'avons 

vue que cette seule fois chez Morand et qui passa ensuite dans l'atelier 
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d'Antoine Chappiel. Nous donnerons l'alphabet de ce caractère dans le cha­

pitre des Petits ateliers, lorsqu'il sera question de l'imprimeur Chappiel. 

Le 20 décembre 1498, Jean Morand achevait, pour Pierre Regnault, 

libraire de l'Université de Caen, un traité du Comput ou calendrier (Com¬ 

potus 1 cum commento). Le texte du livre est en latin et l'achevé d'imprimer 

en français. 

Voici le fac-similé de la dernière page de ce livre : 

L'imprimeur orthographie son nom Morand, ainsi que dans son premier 

livre, et non Mourand ou Maurand, comme il l'a fait dans d'autres. C'est à 

cette première forme que nous nous sommes arrêté. 

Le nom du libraire est imprimé Argnault, au lieu de Regnault. 

1 La forme barbare du mot Comput .est compotus. 
Jean Balbi nous donne, dans son Catholicon, une 
singulière raison pour expliquer cette altération : 
Antiqui dicebant Computus sicut exigit derivatio quod 

nos abhorremuspropter vocis obsonantiam. Le bon reli­
gieux croyait que put, dans Computus, blessait les 
oreilles pudiques, et que, pour éviter cette conson¬ 
nance déshonnête, on devait dire Compotus. 

28 . 
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Le commentaire du Compotus est imprimé avec le petit caractère gothique 

de 9 points à forme un peu arrondie que voici : 

Cette fonte est la même que celle employée par Jean Morand pour le 

Catholicon parvum. 

Pour le texte, l'imprimeur s'est servi d'un gros caractère de 13 points, 

différent de celui de ses Missels, et que nous reproduisons ci-dessous : 

On trouve trace d'un dernier volume qui serait sorti des presses de Jean 

Morand. Ce sont des Postilles et Expositions des Épîtres et Évangiles domi­

nicales, en latin, de format in-quarto, qu'il a achevé d'imprimer le 23 jan­

vier 1500 (v. st.). Il orthographie encore son nom Morand et non Mourand 

ou Maurand, et se qualifie de maître très habile dans l'art d'impression (artis 

impressorie peritissimus Magister Johannes Morand). 

Sans compter les livres qu'il a faits pour Vérard dans une période de 

quatre années, de 1493 à 1497, et auxquels il n'a pas mis son propre nom, 

Morand dut imprimer, pour des libraires parisiens, d'autres ouvrages qu'il 

n'aurait pas signés ou qui ne seraient pas parvenus à notre connaissance. 



CHAPITRE XXXIV 
L ' I M P R I M E R I E À PARIS 

ATELIER DE JEAN LAMBERT 

( 1 4 0 3 - 1 5 0 0 ) 

Le premier livre daté de Jean Lambert. — Le Chevalier délibéré et ses illustrations. — L'Imitation 

en français. — La Nef des Folz du monde. — Autres livres sortis des mêmes presses. — Les 

deux marques de Jean Lambert. — Ressemblance de ses types avec ceux de Baligault. 

Jean Lambert, imprimeur et libraire, a commencé à imprimer en 1493. 

Son premier livre connu est Le Martilloge (sic) des faulces lengues tenu au 

temple de dangier, petit ouvrage en prose et en vers de Guillaume Alexis, 

moine de l'abbaye de Lyre en Normandie, qui est daté du 9 juillet 1493 

Lambert a imprimé en in-quarto, la même année, Le Chevalier délibéré, 

d'Olivier de la Marche, orné de figures sur bois presque au trait et à peine 

ombrées, qui sont d'un dessin très remarquable. Le caractère du texte est très 

régulier et a la plus grande ressemblance avec la bâtarde de Pierre Levet, 

employée dans le Pierre de Crescens et les Cent Nouvelles nouvelles ; imprimées en 

1486 pour Vérard. Il n'y a guère de différence que dans la lettre capitale C, 

qui est beaucoup plus large chez Jean Lambert. 

Voici l'alphabet de ces caractères : 

Les illustrations du Chevalier délibéré avaient paru auparavant, dans une édi­

tion du même livre publiée par Antoine Vérard, le 8 août 1488. Plusieurs 

des mêmes bois repassèrent dans L'Arbre des batailles, d'Honoré Bonor, que 

publia Vérard le 8 juin 1493, où on les trouve mélangés avec d'autres gra­

vures d'un style tout différent et d'une facture moins soignée. 
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Voici des spécimens du texte et des figures de l'édition du Chevalier délibéré, 

imprimée par Jean Lambert : 



ATELIER DE JEAN LAMBERT 223 

La planche intitulée Accident rappelle exactement la figure du Serf et du 

Seigneur, que l'on voit dans La Mer des Hystoires de 1488. (Voir fac-similé dans 

l'ouvrage de M. H. Monceaux sur les Le Rouge, tome Ier, page 164.) Dans 

les deux planches, le serf est vêtu des mêmes haillons et manie le même 

Bâton noueux en forme de massue. Sur la figure de gauche, le cheval galope 

de semblable allure que celui du seigneur de La Mer des Hystoires ; c'est, à ne 

pas s'y tromper, le même coup de crayon. Les illustrations du Chevalier délibéré 

peuvent donc, avec quelque vraisemblance, être attribuées à l'artiste qui a tra­

vaillé pour Pierre Le Rouge, si ce n'est à Pierre Le Rouge lui-même. 

L'achevé d'imprimer, que nous reproduisons, se trouve à la dernière page 

et est suivi de la marque de Jean Lambert : un cœur appuyé sur une grande 

lettre A avec monogramme au-dessus, surmonté d'une croix de la Résur­

rection entre deux coquilles et deux bourdons de pèlerin, sur fond noir. 

Autour, le nom et la devise de l'imprimeur : Jehan Lambert a espoir en Dieu. 

Le 16 novembre, Lambert publie une traduction française de L'Imitation, 
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in-quarto avec figures sur bois. Au verso du titre, on voit la figure du Christ 

portant sa croix, copiée sur celle de l'édition de Toulouse (1488), mais dont 

le dessin et les tailles sont mieux traités : 

La même planche de Lambert passe à Rouen, en 1498, dans une autre 

édition de L'Imitation imprimée par Le Bourgeois. Cette figure repasse à 

Paris, en 1499, dans le Calendrier des Bergères imprimé par Guy Marchant. 

Les petites figures qui accompagnent le texte de L'Imitation de Lambert ne 

présentent pas grand intérêt et sont loin de valoir les illustrations du Chevalier 

délibéré. L'une d'elles, la Manne dans le désert, se retrouvera dans le matériel de 

Guy Marchant 1. Le 31 décembre 1493, Lambert publie un ouvrage français 

du prédicateur Olivier Maillard et donne son adresse rue Saint-Séverin, à la 

Corne de Daim. Il emploie un autre bois pour sa marque dont la devise reste 

On la voit notamment à la fin du Tractatus fructus Sacramenti, de Luppi Rebello, imprimé le 
18 décembre 1498 pour Jean Petit. 



ATELIER DE JEAN LAMBERT 225 

la même, mais où son nom est orthographié Lenbert, au lieu de Lambert. Le 

fond est pointillé et l'on distingue les lettres J et B dans le monogramme de 

la hampe, en place des signes confus qu'on y voyait auparavant : 

Le Ier mars 1494 avant Pâques (1493 v. st.), Lambert imprime L'Esguillon 

d'amour divine, de saint Bonaventure, pour Bocard, dont la marque figure 

sur le titre. Le 12 avril paraît le livre intitulé De Imitatione Christi : 

C'était une nouvelle édition de la traduction française de l'Imitation, 

publiée quelques mois auparavant. Cette édition ne comporte pas autant 

d'illustrations que la précédente. 

11.. 29 
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Il n'y a que la grande figure du Christ portant sa croix, placée derrière 

le titre, et une figure du Christ devant Dieu le Père : 

Sur le titre, on voit la marque aux armes de France, de l'Université et de 

la ville de Paris : 
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Cette marque appartient à André Bocard, qui était libraire dès 1491 

avant de devenir imprimeur. 

Jean Lambert a imprimé Le Mal récompensé de fortune, pièce en vers de 

8 feuillets petit in-quarto, datée de 1487, avec la marque d'imprimeur à la 

fin. Cette date est celle de la composition du poème et non celle de l'im­

pression du volume. 

Une autre pièce de 6 feuillets, intitulée Les Commandemens de Dieu et du 

Dyable, porte la première marque de Jean Lambert, celle qu'il employait 

avant 1494. 

Nous connaissons encore L'Examen de conscience, par Jean Quentin, qui est 

imprimé avec les caractères de bâtarde de Lambert; mais ce livre n'est pas 

signé et n'a pas de date. 

En 1497, nous trouvons un volume illustré : La Nef des folz du monde, de 

Sébastien Brandt, traduite du latin en vers français par Pierre Rivière, Poi­

tevin, petit in-folio à deux colonnes, imprimé pour Jean Philippe Manstener 

et Geoffroi de Marnef, libraires de Paris. 

Jusqu'alors on avait attribué sans examen cette impression à Jean Phi­

lippe, mais on a confondu Jean Philippe dit Manstener, l'un des libraires pour 

le compte desquels le livre a été imprimé, avec Jean Philippe de Kreuznach, 

imprimeur, associé de Georges Wolff. 

Jean Philippe n'a jamais employé ces caractères, qui sont identiques à 

ceux dont Jean Lambert s'est servi dans Le Chevalier délibéré et les autres livres 

français qu'il a signés, comme on peut les comparer avec ce fac-similé : 

O n trouvera, à la page suivante, le fac-similé du titre de cette édition, 

qui est suivi d'un dizain à la fin duquel est placée l'adresse du Pélican, où se 

vendait le livre. 
29. 
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Nous reproduisons également le titre de l'exemplaire royal de ce même 

livre, imprimé sur vélin, qui est exposé dans les vitrines de la galerie Maza¬ 

rine, à la Bibliothèque nationale : 

La planche a été miniaturée par Antoine Vérard, qui a fait disparaître le 
nom et l'adresse de son confrère. 

Nous donnons ci-après des spécimens des illustrations de ce livre. 



LA NEF DES FOLS DU MONDE 

ÉDITION PARISIENNE DE 1 4 9 7 

Titre miniaturé. 

Exemplaire imprimé sur vélin. 

(Bibliothèque Nationale.) 







Les pages intermédiaires sont blanches 
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LA NEF DES FOLZ DU MONDE 

IMPRIMÉE POUR JEAN PHILIPPE MANSTENER ET GEOFFROI DE MARNEF 

1497 
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LA NEF DES FOLZ DU MONDE 

IMPRIMÉE POUR JEAN PHILIPPE MANSTENER ET GEOFFROI DE MARNEF 

1497 



LA NEF DES FOLS DU MONDE 

ÉDITION PARISIENNE. DE 1 4 9 7 

Fin de la table 
avec le monogramme d'Antoine Vérard peint en miniature. 

Exemplaire imprimé sur vélin. 

Bibliothèque Nationale. 



Les pages intermédiaires sont blanches 





Les pages intermédiaires sont blanches 
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LA NEF DES FOLZ DU MONDE 

IMPRIMÉE POUR JEAN PHILIPPE MANSTENER ET GEOFFROI DE MARNEF 

1497 



232 HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE EN FRANCE 

Outre les livres français, Jean Lambert a aussi imprimé un certain nombre 

de livres latins ; mais ils sont presque tous sans date. 

Il a employé quelquefois un gros caractère de lettres de forme dont nous 

donnons ci-dessous l'alphabet : 

C'est avec ce type qu'il a imprimé le poème latin de Béroalde sur la Pas­

sion du Christ, édition non citée par les bibliographes : 

Sur le titre, on voit sa seconde marque sur fond criblé, qui avait déjà 

paru en décembre 1403, à la fin du livre d'Olivier Maillard. 
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Nous donnons un fac-similé de l'achevé d'imprimer qui se trouve à la der­
nière page : 

Le caractère de bâtarde de Jean Lambert reparaît dans quelques impres­

sions qui portent la marque de Félix Baligault, notamment dans le petit 

poème De puritate Conceptionis, de Robert Gaguin, dans les Louenges de la glo­

rieuse Vierge Marie, de Martial d'Auvergne, et dans le Las d'amour divine (voir fac-

similés, p. 200), datées de 1494. Les deux fontes ne se différencient que 

par une lettre, la capitale G, qui a une seule barre longitudinale, au lieu de 

deux qu'on trouve dans la fonte de Baligault. Ce dernier, qui était libraire 

et imprimeur, s'est-il servi de temps à autre des presses de Lambert, comme 

Bocard, ou a-t-il eu en sa possession une fonte des mêmes caractères ? L'une 

ou l'autre de ces hypothèses est également admissible. Ce qu'il y a de cer­

tain, c'est que Lambert avait des relations avec Baligault. 

Nous le voyons plus tard prendre la marque de ce dernier et y ajouter son 

nom au-dessous, tout en conservant le mot felix. 

11. 30 
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Les caractères du Libellus Domini Bertrandi sont les mêmes que ceux dont 

se servait Antoine Chappiel, imprimeur, qui exerçait à Paris en 1500 ; ces 

caractères avaient été employés auparavant par Jean Morand, en septembre 

1407, pour l'impression des Summulœ Petri Hyspani. Jean Lambert continue 

son exercice, soit comme imprimeur, soit comme libraire, après 1500. 

Il figure, en qualité de libraire, à la fin d'une édition petit in-octavo du 

Resolutorium dubiorum, de Jean de La Pierre, avec la marque de Baligault 

qu'il avait définitivement adoptée. Lambert demeurait alors au Clos Bruneau 

à l'Image Saint-Claude, Le livre, imprimé rue des Carmes, à la Maison Rouge, 

par Thomas Kees, de Wesel, est daté, en apparence, du 13 juin 1500. Cette 

date ne peut être la vraie, car l'imprimeur Kees ne fut locataire de la Maison 

Rouge qu'à partir de 1511 1. On doit donc lire 1511, le 2 juin, en tenant 

compte d'un espace laissé entre les chiffres romains dont la disposition typo­

graphique est mauvaise. 

1 Voir RENOUARD, Imprimeurs parisiens, p. 107 ; ouvrage cité. 



CHAPITRE XXXV 
L'IMPRIMERIE À PARIS 

ATELIER D E J E A N PHILIPPE 

( 1 4 0 4 - 1 5 0 0 ) 

Les antécédents de Jean Philippe. — Son association avec Georges Wolff. — Séparation des 

deux associés ; Jean Philippe travaille seul. — Ses relations avec Kerver.— Changement de 

demeure. — Sa marque. — La première édition des Adages d'Érasme. — Nom d'un correcteur 

de l'atelier de Philippe. 

L'Allemand Jean Philippe, qui se fixa à Paris où il devint imprimeur, 

faisait partie, dès 1483, de la Société des étudiants de la Nation germa­

nique1 et, comme tel, était en relations avec Simon Böttiger dit Doleatoris, 

Pierre Wagener dit Cesaris, et Georges Wolff, imprimeurs de ce pays établis 

dans la capitale. 

Philippe travailla d'abord dans l'atelier de Simon Böttiger au collège de 

Narbonne2. En 1494, il s'associe avec Wolff, qui avait alors son atelier rue 

Saint-Jacques, à l'enseigne de Sainte-Barbe, près de Saint-Benoît. 

Nous avons déjà donné (p. 100) le spécimen d'un des livres imprimés par 

Jean Philippe et Wolff. Le volume est exécuté en très beaux caractères romains 

qui étaient la propriété de ce dernier et qui passèrent ensuite dans l'atelier de 

Thielman Kerver. 

A partir de 1496, Jean Philippe travailla seul pendant quelque temps à la 

même adresse. 

Il exécute un volume petit in-quarto à deux colonnes contenant la Vie de 

saint Thomas de Cantorbéry, les Actes de son martyre et un Traité sur les 

Voici son inscription dans le registre des pro­
cureurs de la Nation d'Allemagne : Johannes PHI¬ 
LIPPI diocesis Maguntinensis cuius bursa valet vt s. 
(Archives nationales, H 2558, fol. 89 r°.) 

C'est ce qui paraît résulter d'une mention qui 

se lit à la fin de l'opuscule intitulé : Regule de orna-
tissimo et rhetorico dictamine latino, imprimé à Paris 
dans cet atelier : Discipulus sculpsit, pervulgat sculta 
(pour sculpta) PHILIPPUS. (Voir t. Ier, p. 290, 
note 1 ). 

30. 
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libertés de l'Église gallicane ; nous donnons ci-dessous le titre de cet ouvrage 

en fac-similé : 

La première partie du volume fut achevée le 27 mars 1405 ( 1496 n. st.), 

et la seconde le 2 avril suivant : 

Les deux sortes de caractères avec lesquels ce livre est imprimé apparte­

naient à Wolfgang Hopyl auquel Jean Philippe les avait empruntés, et dont 

l'atelier était dans la maison voisine, à l'enseigne de Saint-Georges. 

Hopyl publiait à ses frais, à la fin de l'année 1497, le Missel d'Utrecht, 

et presque aussitôt après Jean Philippe recevait la commande d'un Bréviaire 1 

du même diocèse. Il en acheva l'impression le 6 octobre 1498, pour le compte 

de Jacques-Guillaume Böttiger (impensis ac sumptibus Jacobi Guilielmi Doleatoris), 

bourgeois de Rotterdam, probablement un parent de Simon Böttiger, l'im­

primeur du collège de Narbonne, son ancien patron. 

Les bibliographes citent de Philippe une édition de Térence ( Terentius sine 

commento), qu'il aurait imprimée. Nous n'avons pas vu ce livre. 

En 1497 il imprime deux éditions des Heures à l'usage de Rome, pour 

Thielman Kerver, qui n'était encore que libraire sur le pont Saint-Michel, 

à l'enseigne de la Licorne, l'une le 15 juillet, l'autre le 20 décembre. La 

même année, Jean Philippe avait imprimé des Heures à l'usage de Salisbury 

Ce volume, de format petit in-octavo, im­
primé à deux colonnes en rouge et noir, est décrit 
dans la Bibliothèque liturgique ou Description des livres 
de liturgie imprimés aux xve et xvi siècles, faisant 

partie de la bibliothèque de S. A.R. Charles-Louis 
de Bourbon (comte de Villafranca), par Anatole 
ALÈS; Paris, typographie A. Hennuyer, 1878 ; 
in-8°, n° 238 bis, p. 398. 
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(Horœ secundum usum Sarum), pour Kerver et Jean Richard de Rouen, qui 

s'étaient partagé les frais de l'édition. 

Le 16 janvier 1407 ( 1 4 9 8 n. st.), Jean Philippe achève des Heures à 

l'usage de Saintes, imprimées aux frais de Jacques Bezanceau, libraire demeu­

rant à Poitiers, devant le Palais, à l'enseigne de la Tête Noire. 

Sur le titre, on voit la marque de Kerver. Le matériel d'illustration appar­

tenait à ce dernier; il en avait fait les frais pour les Heures à l'usage de 

Rome et pour celles de Salisbury. 

Le caractère, très beau, était également la propriété de Kerver. 

En 1407, Philippe imprime, avec les caractères romains qu'il avait encore 

à sa disposition, l'Achilleis de Stace, petit in-quarto, pour Alexandre Aliate, 

de Milan, qui vint s'établir libraire à Paris, précisément dans cette même 

petite maison de l'Image Sainte-Barbe. Celui-ci ne craignait pas de signer ainsi 

cette édition, qu'il disait être imprimée à Paris par l'art admirable et l'acti­

vité de lui, Alexandre Aliate de Milan : Impressa Parisiis mira arte ac diligentia 
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Alexandri Aliate de Mediolano. La marque de Jean Philippe, qui se trouve au 

verso du dernier feuillet, et les caractères employés, prouvent qu'il en était 

réellement l'imprimeur. 

En 1408, Georges Wolff, son ancien associé, travaille à sa place pour 

Kerver dont il complète le matériel d'illustration de livres d'heures, et s'as­

socie avec ce dernier. 

Le bibliographe Hain cite, d'après Panzer, une édition de Térence, que 

Jean Philippe aurait imprimée seul (industriel Joannis Philippi) en 1499. 

Le 5 novembre 1500, il imprime l'Enchiridion naturale Anselmi Meiani, petit 

in-quarto à deux colonnes sur le titre duquel se voit sa marque. Nous repro­

duisons ci-dessous la fin de cet opuscule avec son achevé d'imprimer : 

Jean Philippe a employé pour cette impression un tout petit caractère 

gothique de 6 points et demi, dont nous donnons ci-dessous l'alphabet : 

Il avait quitté la rue Saint-Jacques pour s'établir dans un nouvel atelier, 
rue Saint-Marcel, à l'enseigne de la Trinité (in via divi Marcelli ac domo que 

indicatur Divina Trinitas). 

C'est là qu'il publia la première édition des Adages d'Érasme, auquel il 

avait probablement été recommandé par Guillaume Böttiger, de Rotterdam, 
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l'éditeur du Bréviaire d'Utrecht. Erasme était alors à Paris. Jean Philippe 
avait pour correcteur un nommé Augustin-Vincent Caminade, qui revit les 
épreuves avec un soin tout particulier (Augustino Vincentio Caminado a mendis 
vindicatore). 

Le livre, accompagné d'une préface de Fausto Andrelini, poète royal, fut 
terminé le 15 juin 1500 dans l'atelier de Jean Philippe qui y apporta tous 
ses soins (in magistri Johannis Philippi officina cujusquidem tum industria tum sumptu 

nitidissimis formulis est emaculatissime impressus). Nous donnons ci-dessous le titre 
en fac-similé : 

Les exemplaires étaient en vente rue Saint-Marcel, à l'enseigne de la Tri­

nité, chez l'imprimeur, et rue Saint-Jacques, à l'enseigne du Pélican, c'est-

à-dire à la librairie des frères de Marnef. 
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Le nom du correcteur, Augustin-Vincent Caminade, se lit dans l'achevé 

d'imprimer reproduit ci-dessous, qui donne bien l'année de l'impression, mais 

sans aucune indication de mois : 

On trouve, dans ce volume, des passages imprimés en grec. Nous donnons 

ici l'alphabet de ces caractères dans lesquels il n'y a pas de majuscules : 

Le livre est imprimé en entier, à raison de 38 lignes par page pleine, avec 

un petit caractère romain très élégant qui ressemble exactement aux types de 

Wolff et Kerver (voir p. 101 ), mais qui est plus petit et ne comporte pas tout 

à fait les mêmes abréviations. En voici l'alphabet : 

Il ne faut pas confondre, comme on le fait généralement, l'imprimeur Jean 

Philippe, qui était originaire de Kreuznach au diocèse de Mayence, avec un 

autre Jean Philippe dit Manstener, libraire, qui a édité, en 1497 La Nef des 

folz du monde, à frais communs avec Geoffroi de Marnef. 

Il y avait, à Paris, deux autres imprimeurs du nom de Philippe : l'un, 

Laurent Philippe, avait son atelier, en 1493, rue Galande ; l'autre, Gaspard 

Philippe, qui débute en 1499, demeurait rue Saint-Jacques, à l'hôtellerie 

du Grand Saint-Antoine, à côté du couvent des Jacobins, qu'il quitta ensuite 

pour aller s'établir aux Trois Pijons, dernière adresse de Denis Meslier. 

L'Allemand Jean Philippe, de Kreuznach, a continué à exercer le métier 

d'imprimeur jusqu'en 1519. 



CHAPITRE XXXVI 
L'IMPRIMERIE À PARIS 

A T E L I E R D ' É T I E N N E J E H A N N O T 

(1495-1497) 

La marque d'Etienne Jehannot. — Ses premières impressions connues. — Ses livres d'heures 

illustrés. — Association avec Guillaume Guerson de Villelongue. — Autre association 

d'Étienne Jehannot avec Pierre Le Dru. 

Étienne Jehannot, établi rue Saint-Jacques, était originaire de l'Anjou 

(Andegavensis diocesis). Sa marque portait un écu aux trois coquilles de saint 

Jacques, accosté de saint Michel et de saint Jacques de Compostelle : 

Cette marque ne figure point dans les Marques typographiques de Silvestre ; 

elle n'avait pas encore été identifiée. 

Le premier livre connu qui porte le nom d'Étienne Jehannot est le traité 

d'Isidore de Séville, De summo bono, dont il y a deux éditions, l'une datée du 

11 août 1495 pour le compte de Geoffroi de Marnef, l'autre du 27 du même 

mois pour Jean Petit. 

11. 31 
IMPRIMERIE NATIONALE 
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Nous avons tout lieu de croire que Jehannot a débuté beaucoup plus tôt 

et qu'il a imprimé pour Vérard des livres d'heures non signés. 

Il imprima ensuite, pour le libraire Claude Jaumar, le Speculum finalis retri¬ 

butionis, ou Miroir du Jugement dernier, composé par Pierre Regnauldet ou 

Regnauldeau (Petrus Reginaldetus), de l'ordre des Frères Mineurs : 

Ce volume est daté du 27 octobre 1495 L'éditeur demeurait tout à côté 

de l'imprimeur, dans la même rue, à l'enseigne du Coq, avant le couvent des 

Mathurins (ad intersignium vulgariter du Coq ante Mathurinos) 1. 

Jehannot a imprimé aussi la même année, mais sans indication de mois, 

les Sermons latins de saint Bonaventure sur la Mort, sous le titre desquels 

on voit une petite gravure appropriée au sujet : la Mort emmenant le Pape, que 

On trouve cette adresse de Jaumar, en octobre 1493, à la fin du Stimulus divini amoris Domini 
Bonaventurœ. Il demeura ensuite devant la Couronne d'Or, à l'enseigne Saint-Claude, près des Mathurins. 
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l'on trouve souvent dans les livres de Jehannot, et qui avait déjà paru dans 

des Heures à l'usage de Rome, imprimées en 1492 pour Jean de Coulonce : 

Jehannot a quelque fois inséré dans ses livres des figures qui avaient fait 

partie du matériel d'illustration de Vérard, comme la suivante : 

Cette planche à double scène représentant, dans le compartiment supé­

rieur, quatre Vertus symbolisées : la Miséricorde, la Justice, la Paix et la Raison, 

31 
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et, dans celui du bas, la Salutation angélique, avait déjà paru ailleurs dans des 

Heures de Nostre-Dame, en vers, imprimées pour Vérard ; en 1495, elle se trou­

vait dans l'atelier de Guillaume Mignart, imprimeur, rue Saint-Martin, qui 

l'a reproduite derrière le titre du livre des Enseignemens de Guérin. 

Étienne Jehannot a imprimé, tant pour son compte que pour celui d'autres 

libraires, des livres d'heures illustrés. Les grandes figures placées en tête des 

offices principaux sont exactement copiées sur celles de Pigouchet (voir p. 19 

et 38), sans les bordures historiées qui les accompagnent d'ordinaire. 

Nous donnons ci-dessous des spécimens du Martyre de saint Jean Porte-Latine, 

patron des imprimeurs, et de la Visite de sainte Anne à la Vierge : 

Les figures et les entourages du calendrier sont différents. Ils sont d'un 

style intermédiaire entre la première et la seconde manière des Heures de 

Pigouchet et de Simon Vostre. La Mort n'y est représentée que par la scène 

où elle entraîne le Pape, comme on l'a vu précédemment. 



LIVRES D'HEURES D'ÉTIENNE JEHANNOT 
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La marque du titre des Hore Beate Marie Virginis, reproduite à la page pré­

cédente, est celle de Pierre Regnault, pour lequel ces heures furent achevées 

le 31 août 1497. Au-dessous du titre, les lettres M E s'appliquent à Maître 

Étienne Jehannot. 

D'autres livres d'heures de Jehannot sont d'un style différent. Dans les 

bordures fleuries des grandes marges se dressent les silhouettes de person­

nages qui semblent converser entre eux. On voit ce genre d'ornementation 

dans les Heures à l'usage de Baieux, dont nous reproduisons la dernière page 

avec son encadrement ; le livre fut achevé d'imprimer le 31 octobre 1497, Pour 

le même Pierre Regnault, libraire de l'Université de Caen, demourant au dit 

lieu à l'enseigne Sainct Pierre en Froide Rue : 

M. Proctor cite encore à l'actif d'Étienne Jehannot des Heures à l'usage de 

Rouen, sans date, imprimées encore pour Pierre Regnault1, et dont il existe 

Index to early printed books, n° 8343 ; ouvrage cité. 
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un exemplaire sur vélin à la Bibliothèque Bodléienne d'Oxford, qui possède 

aussi les Heures de Baieux, que nous venons de citer, imprimées sur vélin. 

Étienne Jehannot imprima pendant quelque temps en société avec un étu­

diant du nom de Guillaume Guerson de Villelongue, originaire du Velay, qui 

s'était établi libraire à Paris, dans le quartier Sainte-Geneviève, en face du 

collège de Reims, au coin de la rue des Amandiers et de la rue des Sept-

Voies, en l'ostel de maistre Jehan de Fonte. On connaît un opuscule de saint 

Thomas d'Aquin, composé de 28 feuillets petit in-octavo, intitulé : Confes¬ 

sionale seu de modo confitendi et de puritate conscientiœ, qui porte les noms d'Étienne 

Jehannot et de Guillaume Guerson de Villelongue. On y trouve la gravure 

de la Mort emmenant le Pape, particulièrement employée par Etienne Jehannot. 

Le Confessionale n'est pas daté. 

Nous connaissons un autre volume, L'Ordinaire en françoys selon l'ordre de 

Cysteanx, qui doit dater des premiers temps de cette association temporaire : 

A la fin de l'ouvrage, on lit le colophon suivant, imprimé en rouge : 

Les lettres J G, qu'on remarque à la suite, sont les initiales de Jehannot 

et celles de Guerson. 
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Le volume en question est un petit in-quarto, avec plain-chant noté, 

imprimé en rouge et noir 1. On voit au commencement une gravure sur bois 

représentant le Couronnement de la Vierge, que l'on retrouve dans les livres 

d'heures imprimés par Jehannot. La bordure de droite a été, par mégarde, 

placée la tête en bas ; elle nous paraît avoir appartenu à l'ancien matériel 

d'illustration de Jean Du Pré et être gravée sur cuivre en relief. 

Vérard eut recours aux presses de Jehannot et lui fit imprimer un livre 

d'heures cité par M. Proctor comme se trouvant dans les collections du Musée 

Britannique2. Nous croyons pouvoir attribuer à Jehannot des Heures de 

Nostre-Dame en vers, qui ont été imprimées, sans date, pour Antoine Vérard. 

Ce livre se trouve à la Bibliothèque cantonale 
de Fribourg, en Suisse, sous la cote Z 199. 

Index to early printed books, n° 8351, p. 508 ; 
ouvrage cité. 
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En tête de ces Heures, figure la grande initiale L dentelée que l'on voit 

sur le titre de L'Ordinaire de Cysteaux1. (Voir p. 247.) Parmi les illustrations 

les plus remarquables du livre, on trouve la planche des quatre Vertus : la 

Miséricorde, la Justice, la Paix et la Raison, qui reparaît dans d'autres livres 

de Jehannot. (Voir p. 243.) 

Nous n'hésitons pas à mettre à l'actif de cet imprimeur, bien qu'il ne 

l'ait pas signé de son nom, un très beau livre d'heures à l'usage de Rome, 

imprimé le 10 août 1498 au nom de Vérard, dans lequel reparaît la grande 

planche du Couronnement de la Vierge de L'Ordinaire de Cysteaux, avec les mêmes 

bordures que celles d'autres livres d'heures signés de Jehannot. 

Le volume, de format petit in-quarto, disposé à deux colonnes, comme les 

premières Heures illustrées de mai 1488 sorties de l'atelier de Jean Du Pré 

(voir t. Ier, p. 240), est imprimé avec le caractère des autres livres d'heures 

signés d'Étienne Jehannot. L'alphabet de ce caractère, qui est celui dont 

cet imprimeur s'est le plus souvent servi dans ses ouvrages, est inséré à la 

page 59 de ce volume, au chapitre de l'atelier de Pierre Le Dru, avec lequel 

Jehannot a dû, selon nous, s'associer à diverses reprises. 

A la fin de sa courte collaboration avec Guerson de Villelongue, Étienne 

Jehannot s'associa de nouveau avec Pierre Le Dru, maître ès arts comme lui. 

Ils avaient déjà eu des rapports ensemble, car nous voyons, en 1495, Pierre 

Le Dru se servir, pour le Compendium de origine et gestis Francorum, de ce même 

caractère qui paraît avoir appartenu plus spécialement à Jehannot. 

Jehannot et Le Dru publient ensemble le livre de Maximiani Nugœ, en 

tête duquel ils mettent cette réclame originale avec leur adresse : 

Hunc si parvo numismate comparate cupis, venaient in vico Sancti Jacobi reperies, in 

domo quadam ante Mathurinos sita juxta carnificem sanissimas (humano pro corpore) 

carnes vendentem. 

Si tu désires acheter ce livre à bon marché, tu le trouveras rue Saint-Jacques, dans 
une certaine maison située devant les Mathurins, contiguë au boucher qui vend les 
meilleures viandes pour la nourriture du corps humain. 

1 Les Heures de Nostre-Dame se trouvent à la 
Bibliothèque Sainte-Geneviève. Il y en a un exem­
plaire sur vélin à la Bibliothèque nationale. L'im­
pression est antérieure à 1495 Nous en avons la 

11. 

preuve matérielle par la lettre L de L'Ordinaire de 
Cysteaux, qui est ébréchée dans le haut, tandis 
qu'elle est intacte dans les Heures de Nostre-Dame 
imprimées pour Antoine Vérard. 

32 
IMPRIMERIE NATIONALE 
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L'établissement en question était la grande boucherie du quartier, dite 

Boucherie de Saint-Benoît, dans la maison de la Longue Allée, en face du couvent 

des Mathurins1 

Au-dessous de cette annonce, dont nous avons déjà donné le fac-similé 

(p. 64) , on voit la marque d'Étienne Jehannot. 

Le livre est imprimé avec un caractère gothique de 11 points, dont nous 

reproduisons ci-dessous l'alphabet : 

Voici l'alphabet d'un petit caractère de 8 points, dont Jehannot s'est servi 

dans l'Isidorus, du 25 août 1495, et dans les premiers livres que l'on connaît 

à son nom : 

Étienne Jehannot a travaillé pour divers éditeurs parisiens, tels que Durand 

Gerlier, Jean Petit et Denis Roce. Outre des livres en latin, il a imprimé 

quelques volumes de théologie en français. Parmi ces derniers, nous citerons 

L'Orologe de devocion, de maître Jean Quentin, docteur en théologie et péni­

tencier de l'Église de Paris, ouvrage orné de figures sur bois, et le Traité du 

sacrement de Mariage, par Raoul de Montfiquet. 

Jehannot a exécuté pour Vérard des livres d'heures, comme nous venons 

de le constater. 

C'est Jehannot qui a dû imprimer les Petites Heures royales de Vérard, dont 

nous aurons à parler plus loin. Il a encore imprimé, pour le compte de ce 

dernier, Le Roman de la Rose, dans le format petit in-folio, livre qu'il n'a pas 

signé, mais qui est composé avec ses caractères et en tête duquel on trouve 

l'initiale L à milieu dentelé de L'Ordinaire de Cysteaux. (Voir p. 247.) 

Elle était la propriété, depuis un demi-siècle 
au moins, de la famille Petit. Oudin Petit, boucher, 
mort peu avant 1488, père de l'éditeur Jean Petit, 

en avait été le titulaire. (Voir Bulletin de la Société 
historique de Paris et de l'Ile-de-France ; Paris, 1896, 
in-8°, p. 133 et suiv.) 
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Cette édition, ornée de figures sur bois dont on trouvera des spécimens 
aux pages suivantes, est la première qui ait été faite à Paris : 

Un certain nombre de ces illustrations sont des compositions nouvelles 

faites expressément pour le livre ; d'autres sont empruntées aux Cent Nouvelles 

nouvelles et à des publications antérieures de Vérard. Elles ne doivent pas 

être confondues avec les bois d'origine lyonnaise que l'on voit dans d'autres 

éditions du xve siècle, sorties des presses parisiennes. 

32. 
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LE ROMAN DE LA ROSE 

PREMIÈRE ÉDITION ILLUSTRÉE FAITE À PARIS 

ÉTIENNE JEHANNOT, IMPRIMEUR. — ANTOINE VÉRARD, ÉDITEUR 

Le Songe de l'auteur. 
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LE ROMAN DE LA ROSE 

PREMIÈRE ÉDITION ILLUSTRÉE FAITE À PARIS 

ÉTIENNE JEHANNOT, IMPRIMEUR. — ANTOINE VÉRARD, ÉDITEUR 

Villenie, Convoitise et Avarice. 
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Le Roman de la Rose ne porte pas le nom de Jehannot et n'a pas de date. 

Nous allons pouvoir la fixer d'après l'état matériel de la grande lettre L ini­

tiale du titre. 

En tête de L'Ordinaire de Cysteaux, cette lettre est ébréchée dans le haut, et 

la pointe qui la termine dans le bas commence à se désagréger. Les fibres 

du bois papillotent à l'extrémité de cette pointe (voir fac-similé, p. 245), encore 

intacte dans Le Roman de la Rose, où la brèche du haut est un peu moins 

accentuée1. D'après cette constatation, il devient évident que Le Roman de la 

Rose parut très peu de temps avant L'Ordinaire de Cysteaux, daté de 1495 et 

portant le nom d'Étienne Jehannot. 

Le caractère du Roman de la Rose nous paraît être le même que celui des 

Nuga Maximiani, que Jehannot imprima en commun avec Pierre Le Dru, 

et dont nous venons de donner l'alphabet (p. 248). Non seulement toutes 

les lettres de cet alphabet y figurent, mais on en voit encore d'autres de 

même corps qui sont mêlées d'autres sortes et que l'on retrouve dans les deux 

éditions des Grandes Heures royales imprimées pour Vérard en 1490. Voici l'al­

phabet complet des lettres qui figurent dans Le Roman de la Rose : 

La présence de l'initiale L, spéciale à Jehannot, lettre dont nous avons 

suivi les dégradations successives et qui se retrouve avec des signes iden­

tiques dans Le Roman de la Rose, justifie notre attribution à cet imprimeur, 

dont Vérard était un des clients. 

Étienne Jehannot a imprimé aussi des pièces de poésie française qu'il n'a 

pas signées comme imprimeur. Nous citerons en première ligne Le Débat du 

L'exemplaire de la Bibliothèque nationale, 
qui est sur vélin, a son titre admirablement refait 
en fac-similé par Pilinski ; mais cet artiste a repro­
duit la lettre L de début dans sa forme régulière. 
En cherchant à faire une œuvre d'art, il a supprimé, 

sans s'en douter, un point de repère nécessaire à 
la reconstitution de l'âge du livre. C'est d'après 
l'exemplaire sur papier de la Bibliothèque Sainte-
Geneviève, qui est intact et dans son ancienne 
reliure, que nous avons donné notre fac-similé. 
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Laboureur, du Prestre et du Gendarme, fait par Maistre Robert Gaguin. Cette pièce, 

de 8 feuillets seulement, fait partie de la bibliothèque incomparable de feu 

M. le baron James de Rothschild1, et l'exemplaire passe jusqu'à présent pour 

être unique. 

Dans cette impression, la lettre initiale L de début, la même que celle de 

L'Ordinaire de Cysteaux et du Roman de la Rose, est intacte et n'est pas ébréchée 

comme dans ces deux livres ; ce qui indique qu'elle a paru avant 1495, en 

même temps que les Heures de Nostre Dame en vers. (Voir fac-similé, p. 247.) 

Ce petit poème, élégamment écrit, comme du reste tout ce qui est sorti de 

la plume de Gaguin, tant en latin qu'en français, était resté inconnu avant 

que M. Émile Picot, le savant rédacteur du Catalogue Rothschild, en eût 

signalé l'existence. 

Le Débat se compose de trente-neuf strophes de huit vers. Chaque page 

contient trois huitains. La pièce commence ainsi : 

LE LABOUREUR. 

Fier, inhumain et trop cruel gendarme, 
C'est or en droit qu'à toy je hue et crie. . . 

Le laboureur et le prêtre se plaignent des mauvais traitements que les 

gens de guerre leur font subir. Le gendarme leur répond qu'il est encore 

1 Catalogue des livres formant la bibliothèque de feu M. le baron James de Rothschild, rédigé par M. Émile 

PICOT, de l'Institut (t. Ier, n° 470, p. 270 ; ouvrage cité). 
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le plus malheureux de tous, puisqu'il lui faut vivre de privations, toujours 

exposé aux rigueurs de ses chefs et à la mort. Il ajoute que s'il se permet 

parfois de pressurer les paysans et les prêtres, les uns et les autres ont mérité 

cette punition par leurs péchés. Ils n'ont en somme pas à se plaindre ; et le 

gendarme ajoute qu'ils seraient autrement rançonnés s'ils avaient affaire aux 

Anglais, leurs ennemis : 

Pis vous seroit se Anglois venoient en place. 

Nous citerons ensuite un poème en vers de dix syllabes, dont le titre est 

aussi en vers : 
La faulceté, trayson et les tours 

De ceulx qui suivent le train d'amours. 

C'est aussi un petit in-quarto. Il se compose de 56 feuillets non chiffrés, 

dont le texte est disposé à deux colonnes. 

Le titre débute par la même lettre L en traits calligraphiques, dentelée à 

l'intérieur; mais cette initiale présente les signes d'un tirage postérieur aux 

autres impressions que nous venons de citer : 

L'extrémité de la pointe inférieure de cette grande lettre, qui commençait 

visiblement à se désagréger dans L'Ordinaire en françoys selon l'ordre de Cysteaux, 

a été coupée et ainsi raccourcie. La brèche du haut de la même lettre se 

voit encore ici. L'impression de La Faulceté d'amours est donc postérieure à 

1495, date de l'Ordinaire de Cîteaux. 
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Le texte de ce livre à peine connu commence par le huitain suivant que 
nous reproduisons en fac-similé : 

Le poème finit par un sixain de l'acteur (l'auteur), suivi de cette formule : 
Cy fine la Faulceté d'amours : 

Le volume est exécuté avec deux sortes de caractères. Le titre et les hui¬ 

tains qui précèdent les divisions du poème sont composés avec le caractère du 

texte des Nugœ Maximiani (alphabet, p. 250) ; on y voit la marque d'Étienne 

Jehannot et du Roman de la Rose (alphabet, p. 254), imprimé par ce der­

nier pour Vérard. Le texte du poème est composé avec le plus petit carac­

tère des livres d'heures de Jehannot et de L'Ordinaire en François selon l'ordre de 

Cysteaux (alphabet, p. 59). 

L'identification de l'impression de ce petit in-quarto, quoiqu'elle ne porte 

pas de signature, ne peut faire aucun doute. Elle est certainement d'Étienne 

Jehannot, soit qu'il l'ait faite seul, soit qu'il l'ait produite en société avec 

Pierre Le Dru. 

Comme nous le laissons pressentir au commencement de ce chapitre, 

nous avons tout lieu de croire que Jehannot a commencé avant les dates 

indiquées sur les livres qu'on connaît de lui. Selon toute apparence, il au­

rait travaillé par intervalles avec Pierre Le Dru. Les illustrations qui lui sont 

particulières et que l'on voit dans des livres signés de lui, comme la Mort 

11. 33 
IMPRIMERIE NATIONALE 
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entraînant le Pape (voir fac-similés, p. 243 et 245), le Couronnement de la Vierge 

(voir fac-similé, p. 248), ainsi que d'autres, paraissent déjà dans des Heures 

de format in-octavo imprimées pour le libraire Vérard. Ces Heures, que nous 

appellerons les Petites Heures royales, parce qu'elles « furent commencées par 

le commandement du Roy notre Sire », comme l'indique la suscription, ont 

dû paraître avant d'autres Heures de plus grand format, petit in-quarto, géné­

ralement connues sous la désignation de Grandes Heures de Vérard, publiées 

vers 1490 par le même éditeur, et qui furent également commandées par le 

roi Charles VIII. On revoit encore les mêmes illustrations de Jehannot dans 

des Heures à l'usage de Rome imprimées pour Jean de Coulonce, libraire 

sur le Pont Notre-Dame, à l'enseigne des Chantres, et qui sont datées du 

2 juillet 1 4 9 2 1 . 

Nous avons reconnu les caractères d'Étienne Jehannot et de Pierre Le Dru 

dans une édition in-folio du Mistère de la Passion, datée de 1490, qui a été 

imprimée pour Vérard. Ce livre, dont un exemplaire, imprimé sur vélin et 

décoré de miniatures dans les marges, est exposé dans les vitrines de la Biblio­

thèque nationale, ne porte pas de nom d'imprimeur. Bien qu'on ne connaisse 

pas de livres signés de ces deux typographes avant 1 4 9 4 - 1 4 9 5 , il est néan­

moins certain, d'après une mention du registre d'écrou du Châtelet, dont 

nous avons donné le texte, que Pierre Le Dru était « imprimeur de livres » 

rue Saint-Jacques, dès 1488. (Voir p. 57.) Il serait donc fort possible que ce 

dernier, soit seul, soit en collaboration avec Jehannot, ait travaillé pour Vérard, 

et que l'un ou l'autre, peut-être même tous les deux, qui avaient les mêmes 

fontes de caractères, aient imprimé à la même époque Le Mistère de la Passion 

et les deux éditions des Heures royales. 

Dans cette hypothèse, Vérard les aurait tenus, pour ainsi dire, en charte 

privée pendant quelques années, avant de les autoriser à mettre leurs noms 

sur les livres qu'ils imprimaient. Nous reproduisons ci-après la première page 

du Mistère de la Passion, avec sa superbe bordure peinte en miniature dans 

l'atelier de Vérard. 

Parmi les impressions qui peuvent être attribuées à Etienne Jehannot, 

nous citerons un Credo en vers latins, petit in-quarto de 8 feuillets à 32 lignes 

Nous avons attribué cette impression à Jean 
Morand qui a pu, à ses débuts, avant d'avoir un 
matériel d'illustration personnel, emprunter ces 

planches soit à Jehannot, soit à Vérard, comme il 
l'avait fait pour les bordures sur cuivre ayant déjà 
servi dans les Heures de Jean Du Pré. 



LE MYSTÈRE DE LA PASSION 
ÉDITION ATTRIBUÉE AUX PRESSES DE PIERRE LE DRU ET ÉTIENNE JEHANNOT 
Exemplaire imprimé sur vélin et miniaturé. 
(Bibliothèque Nationale.) 



Les pages intermédiaires sont blanches 





Les pages intermédiaires sont blanches 
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par page, dont le texte est imprimé avec les caractères de L'Ordinaire de Cysteaux 

et du Mistère de la Passion. Nous donnons ci-dessous le fac-similé de la première 
page de ce livret : 

Le titre, placé à la fin, comme dans certaines impressions anciennes, est 

imprimé avec les gros caractères employés pour les titres des Nugœ Maximiani 

(voir fac-similé, p. 64), de L'Ordinaire de Cysteaux (voir fac-similé, p. 247) et 

du Roman de la Rose (voir fac-similé, p. 251) : 

Le nom d'Etienne Jehannot ne se rencontre plus sur aucun livre après 

1497. Nous croyons néanmoins qu'il a pu continuer à travailler encore au 

moins l'année suivante. Le beau livre d'heures imprimé pour Vérard, le 

33. 
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10 août 1408, que nous avons cité (voir p. 249) et qui est exécuté avec les 

caractères et le matériel d'illustration de Jehannot, bien que non signé, peut 

en fournir la preuve. Ses caractères passèrent entre les mains de Le Dru, 

qui reprit la marque de l'écusson aux trois coquilles. (Voir fac-similé, p. 241.) 

Étienne Jehannot était maître ès arts. Nous avons retrouvé ses inscriptions 

en 1493 et 1494, dans les archives de la Sorbonne1. 

Il ne faut pas confondre, comme l'ont fait la plupart des bibliographes, 

Étienne Jehannot avec Jean Jehannot ou Janot, qui n'exerça que beaucoup 

plus tard, au XVIe siècle. Ce dernier n'était pas même son fils, car Étienne 

Jehannot, en sa qualité de maître ès arts, assimilé aux ecclésiastiques, n'était 

pas marié. 

2 1Jehannot est inscrit dans le registre des no­
minations aux bénéfices des maîtres ès arts, sous le 
rectorat de Corneille de Delft, qui commença le 
Ier mars 1493 : Stephanus Jehannot in artibus Magister 
se nominat ad collationem et presentationem et omni¬ 
modam dispositionem reverendi in Christo patris et 
domini Domini Andegavensis episcopi et totius capituli 
tam conjunctim quam divisim. — Idem se nominat ad 
collationem et presentationem et omnimodam dispositionem 

3 abbatis et conventus Sancti Florentii juxta Salmurum, 
ordinis Sancti Benedicti, diocesis Andegavensis. (Ar­
chives de l'Université. Registre 45, fol. 5r°.) — En 
1494, il est inscrit sous le rectorat de Jean Anis, 
au 4 mars : Magister Stephanus Jehannot artium Ma¬ 
gister Andegavensis diocesis se nominat ad collationem 
et omnimodam dispositionem episcopi, decani et capituli 
Carnotensis, etc., et abbatis et conventus Sancti Petri 
de Valle ejusdem diocesis. (Mêmes archives.) 



CHAPITRE XXXVII 
L'IMPRIMERIE À PARIS 

ATELIER D ' A N T O I N E D E N I D E L 

( 1 4 0 5 - 1 5 0 0 ) 

La première impression de Denidel. — Emplacement de son atelier. — Son édition des Épîtres 

d'Horace. — Ses deux associations avec Nicole de La Barre et Robert de Gourmont. — 

Sa marque. — Son changement d'adresse. — Fin de son exercice. 

La première impression connue d'Antoine Denidel est datée du 14 août 

1495. C'est une pièce de vers latins de 6 feuillets seulement, de format petit 

in-quarto : un épithalame de Jason du Mayne sur le mariage de Maximilien, 

roi des Romains, avec Blanche-Marie, veuve de Philibert de Savoie (Jasonis 

Mayni equitis Romani ad Maximilianum Romanorum regem in ejus et Augustœ Blanchœ 

Mariée nuptiis Epithalamium). 

Nous reproduisons la fin du discours qui accompagne ce petit poème : 

L'opuscule en question, dont il existe un exemplaire à la Bibliothèque 

Sainte-Geneviève, se termine par la formule actum au lieu d'impressum, avec 

le nom de Denidel (Actum Parisius per magistrum Antonium Denidel), et la date 

(die xiiii Augusti anno a natali Christiano M.CCCC.XCV). 

Denidel demeurait près du collège de Coqueret 1 (prope collegium de Coqueret), 

Le collège de Coqueret, Coquerel ou Con¬ 
queret était une maison scolaire fondée en 1418 
par Nicolas Coqueret, de Montreuil-sur-Mer, qui 

mourut en 1468. Le collège de Coqueret fut réuni 
à Sainte-Barbe, en 1481, par Simon du Gast ou 
du Guast, recteur de l'Université. 
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à l'enseigne de la Chaire (in intersignio Cathedrœ) 1, comme il l'indique à la fin 

de l'ouvrage suivant : De assertionihus catholicis apostoli, et d'autres livres. 

3 A la fin d'une édition latine des Épîtres d'Horace qu'il publie le 28 octobre 

1408, il indique son adresse d'une autre manière en disant que la maison de 

Maître Denidel est presque voisine des Écoles de Décret (Magister Anthonius 

Denidel cujus edes ferme e regione Scholarum Decreti situate sunt). Il fait valoir en 

même temps les soins qu'il a apportés à la correction du texte auquel il a 

ajouté plusieurs vers omis dans les éditions qui ont précédé la sienne, laquelle 

est enrichie de sommaires rendant en quelque sorte la moelle (medulla) de 

chaque épître. Cet avis final se termine par une réclame en vers : 

Denidel dit, dans cette réclame, qu'il vendra pour peu d'argent cet excel­

lent ouvrage (Hoc opus eximium mercare numismate pauco) qui n'a pas son pareil 

à lire, comme étude de mœurs (Moribus utilius legimus esse nichil). 

C'est par erreur que les continuateurs de la Topographie historique du vieux Paris ont dit qu'il demeu­
rait à l'enseigne de la Cathédrale et ont écrit son nom Videl, au lieu de Nidel ou Denidel. 
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Une édition petit in-quarto des Satires de Perse, sans date, porte sa marque. 

Le 1er décembre suivant, il imprime, pour le compte du libraire Durand 

Gerlier, une édition des Odes d'Horace, revue par Jean Chappuis de Bourges. 

On dit, à la fin, que l'édition est due aux soins de Maître Antoine Denidel, 

demeurant en vue des Écoles de Décret (cura magistri Anthonii Denidel impres¬ 

soris, cujus habitatio est ferme e conspectu Scholarum Decreli Parisiensis urbis, felici fine 

consummata sunt). La rue Chartière, où se trouvait le collège de Coqueret, 

faisait suite à celle de Saint-Jean-de-Beauvais, où étaient les Écoles de Décret ; 

la rue du Mont-Saint-Hilaire séparait ces deux rues 1. 

Denidel s'associe avec de La Barre, maître ès arts comme lui et bourgeois 

de Paris (in artibus magister ac civis Parisiensis). Ils impriment, au collège de Co­

queret, le poème de l'évêque Thibault, intitulé : Physiologus circa duodecim ani¬ 

malium naturas allegorice expositas. Sur le titre, on voit la première marque de 

Nicole de La Barre. (Voir fac-similé, p. 300.) Denidel a imprimé, avec son 

associé, un ouvrage de Bernard Lauret, président au Parlement de Toulouse. 

1 « Cette petite rue, qui existe encore aujour­
d'hui, mais à l'état d'impasse, se dirige du nord au 
sud, ayant pour point de départ le carrefour Saint-
Hilaire, où se voyait autrefois le Puits Certain, et 
pour aboutissant la rue de Reims, sur laquelle se 

profilent les bâtiments récemment annexés à l'insti­
tution Sainte-Barbe et au lycée Louis-le-Grand. » 
( Topographie historique du vieux Paris, par A. BERTY, 
continuée par TISSERAND et PLATON, région cen­
trale de l'Université, p. 50 ; ouvrage cité.) 
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Ce livre, qui tranche la question des cas particuliers dans lesquels le juge 

séculier peut mettre la main impunément sur les personnes ecclésiastiques 

sans crainte d'excommunication, se termine par le traité De Alimentis, du 

jurisconsulte Bartholde. La marque de Nicole de La Barre est placée au 

verso du dernier feuillet. Le volume, de format petit in-octavo, se trouve 

à la Bibliothèque Mazarine ; c'est le seul exemplaire que nous en ayons pu 

trouver jusqu'à présent. Denidel et de La Barre ont encore imprimé le recueil 

des Sophismata de Buridan, petit in-quarto. La dernière page contient la fin 

de la table disposée à deux colonnes, et l'achevé d'imprimer : 

Ces trois impressions ne sont pas datées. Voici l'alphabet du caractère avec 

lequel elles sont composées. C'est le même que celui qui servit à l'exécution 

des premiers livres d'Antoine Denidel : 

L'association de Denidel avec de La Barre doit avoir cessé dans les pre­

miers mois de 1497, car nous voyons ce dernier établi rue de la Harpe, 

devant l'Escu de France, le 2 avril 1497, date à laquelle il publie la Vie du 

terrible Robert le Dyable ; puis il modifie sa marque. 
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Antoine Denidel s'associe ensuite avec Robert de Gourmont. Ils impriment 

ensemble le poème latin du pseudo Pindare sur la guerre de Troie : 

Cette impression fut achevée le 15 des calendes de mars 1498, date cor­

respondant au 15 février 1499 (n. st.) : 

11. 34 
IMPRIMERIE NATIONALE 
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Sur le titre se trouve la marque de Denidel, qui, dès la première page 

de texte, avertit le lecteur que le livre est imprimé avec de nouveaux et 

excellents caractères (novis optimisque caracteribus) et que la correction ne laissera 

rien à désirer (limaque castigatiore diligenter emendata). 

Nous donnons ci-dessous l'alphabet de ce nouveau caractère ; c'est une 

bâtarde française de 12 points : 

Les Principes en françoys, dont nous avons vu un exemplaire à la Bibliothèque 

Sainte-Geneviève, sont imprimés avec ces mêmes caractères. Ce petit livret 

de grammaire, composé de 4 feuillets seulement, de format petit in-quarto, 

se vendait dans les dépendances du collège de Tréguier, à Paris. Sur le titre 

figure la marque d'Antoine Denidel. 

Parmi les autres impressions exécutées avec ces mêmes caractères, citons 

le poème de Fausto Andrelini, intitulé Livia, La marque de Robert de Gour¬ 

mont, tirée en rouge, se trouve sur le titre, et le collège de Tréguier ou 

Triguet est indiqué comme le lieu où se vendaient les exemplaires (venales 

reperiuntur in collegio Trigueti). 

Dans une édition sans date de l'École de Salerne (Regimen Sanitatis Salerni), 

Denidel donne encore, conjointement avec Robert de Gourmont, son adresse 

au collège de Triguet (in collegio Trigueti). 

Ce collège était situé au carrefour formé par les rues Frementel et Saint-

Jean-de-Latran, à l'intersection des rues Chartière et Saint-Jean-de-Beauvais, 

en face de la rue du Mont-Saint-Hilaire. Son emplacement était donc en 

vue des Écoles de Décret et tout près du collège de Coqueret, comme l'indi­

quait Antoine Denidel. 

A la fin du commentaire de Guy Jouveneau (Guidonis Juvenalis) sur les élé­

gances latines de Valla, qu'il a imprimé pour Jean Petit, le 8 octobre 1497, 

Denidel fait suivre son adresse de ce mauvais jeu de mots sur son nom : 

Defecans Nisu Delictum DENIDEL 

Syllaba notificat hœc dicta triplex. 
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La marque de Denidel porte une targe avec ses initiales A D retenues par 

des lacs d'amour. Saint Nicolas et sainte Catherine soutiennent cette targe 

surmontée de l'écusson barré de Bourbon. Le tout sur fond étoilé. 

Le cadre est orné de fleurs et de grotesques sur fond criblé ; au bas est 

inscrit le nom de l'imprimeur : M[aître] Anthoine Denidel : 

Cette marque est parfois tirée en rouge. D'autres fois, elle est accom­

pagnée de ces deux vers latins : 

Hos Catherina viros tutabitur et Nicolaus 
Hoc impressa loco qui simulachra gerent. 

Antoine Denidel a donné une troisième adresse, à la Corne de Cerf, au Mont 

Saint-Hilaire près le collège de Coqueret, en 1500 : 

Sur le titre, on trouve la marque de Robert de Gourmont, son associé. 

La Corne de Cerf resta ensuite la demeure et l'enseigne des de Gourmont. 

34. 
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Le 19 décembre, Denidel publie le Tractatus Consequentiorum de Martin 

Le Maître, dont nous reproduisons l'achevé d'imprimer, copié sur celui de 

l'édition donnée par Baligault six ans auparavant, en 1494 (Voir p. 194.) 

Les fontes de Denidel ressemblent à celles de Bocard et de Baligault, avec 

quelques différences, cependant. Il a employé ce caractère de 14 points : 

Un autre caractère plus petit diffère très peu de celui de ses premiers 

livres et se reconnaît à la lettre M. capitale, qui est différente. (Voir p. 260.) 

Le Tractatus Consequentiorum est imprimé avec une petite lettre de somme 

dont une fonte se trouvait en 1497 chez Jean Morand. (Voir p. 218.) 

Denidel n'a guère imprimé que des traités de théologie, des grammaires 

ou des livres pédagogiques. Son nom ne paraît plus après 1501. 



CHAPITRE XXXVIII 
L'IMPRIMERIE À PARIS 
ATELIER DE THIELMAN KERVER 

(1497-1500) 

Les débuts de Thielman Kerver à Paris comme libraire. — Son association avec Georges Wolff 

avec lequel il s'établit imprimeur. — Il se spécialise dans les livres d'heures illustrés. — Beauté 

de ses caractères et de ses illustrations. — Emplacement exact de son atelier. — Impression 

du Compendium de Francorum gestis, de Robert Gaguin. — Habileté de Kerver. 

Thielman Kerver, libraire et imprimeur, était originaire de Coblentz 

(Confluentinus). Il débuta à Paris comme libraire, sur le pont Saint-Michel, à 

l'enseigne de la Licorne, et commença par publier des livres d'heures, dont 

il fit ensuite sa spécialité. 

Kerver eut recours à Jean Philippe pour imprimer ses premiers livres 

d'heures, mais les caractères et l'important matériel d'illustration étaient sa 

propriété. Ses planches, qui sont des plus remarquables, suffisent seules à 

établir sa réputation artistique. 

En 1497, Kerver publiait deux éditions des Heures à l'usage de Rome ; 

l'une est datée du 15 juillet, l'autre du 20 décembre. 

On connaît encore des Heures de la Vierge à l'usage de l'Église de Salis-

bury, en Angleterre (More beate Marie Virginis secundum usum Sarum), qui ont 

été imprimées la même année (anno Domini millesimo quadringentesimo nonagesimo 

septimo), sans indication de mois et de quantième d'achèvement ; elles portent 

sur le titre la marque de Thielman Kerver. 

On trouve, à la fin, une mention qui indique que l'édition fut imprimée 

pour Jean Richard, marchand libraire à Rouen (pro Joanne Ricardo mercatore 

librario Rothomagi), qui en partagea les exemplaires avec Kerver. Cette édition 

est décrite dans le Manuel du Libraire de Brunet (t. V, col. 1615, n° 160), 

d'après la Bibliotheca Spenceriana (IV, 512). 
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En 1498, Kerver s'associe avec Georges Wolff, qui complète son matériel 

d'illustration et lui apporte de nouveaux caractères. Kerver s'établit alors défi­

nitivement imprimeur. 

Parmi les livres qui sont sortis des presses de Kerver, citons en première 

ligne des Heures à l'usage de Rome, datées du 28 octobre 1498. 

On remarque, dans ces pages, les élégantes bordures signées de G. Wolff. 

Nous avons reproduit, dans le chapitre consacré à l'atelier de ce dernier 

imprimeur (p. 102-103), quatre d'entre elles, qui représentent les sujets sui­

vants : l'Annonce du Messie aux Bergers, la Présentation au Temple, la Descente du 

Saint-Esprit et l'Homme flagellé par le Diable. 

Nous donnons ci-dessus la page du Couronnement de la Vierge. 
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On trouve, ci-dessous, le titre de cette édition à la marque de Kerver, et, 

à côté, la dernière page avec l'achevé d'imprimer. 

Dans la bordure à compartiments du titre, on voit le Christ, saint Michel, 

saint Jean-Baptiste, les apôtres Pierre et Paul, saint Sébastien ; au bas, des 

religieuses en prière et la sibylle delphique. 

La marge principale de la dernière page est occupée par saint Nicolas, 

avec les enfants légendaires ; Dieu remettant à Moïse les tables de la Loi ; le 

Saint-Esprit descendant sur la Vierge et les disciples de Jésus, et enfin l'agneau 

de l'Apocalypse. Au bas, à droite, la sibylle tiburtine occupe le comparti­

ment d'angle. 
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Voici les pages du calendrier ; les mois s'y trouvent deux par deux. 

Janvier-Février. — Le Seigneur dans sa gloire est placé au commencement 

de l'année comme pour la bénir. Au-dessous, saint Etienne avec ses attributs 

de diacre ; viennent ensuite saint Antoine marqué du tau, sainte Agnès, et 

enfin saint Sébastien dont le corps est transpercé de flèches. 

Mars-Avril. — Les principales scènes de la Passion, qui tombe l'un de ces 

deux mois, occupent les cinq compartiments de la grande marge : la Flagel­

lation ; Jésus couronné d'épines est salué ironiquement comme roi des Juifs ; 

il comparaît devant Ponce Pilate ; le Christ portant sa croix ; au bas de la 

marge, le Sauveur crucifié. 
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Mai-Juin. — Pour la fête de l'Invention de la Croix, on a répété la même 

composition qu'au mois précédent : le Crucifiement ; viennent ensuite : saint 

Jean l'Évangéliste portant une des coupes de la colère divine dont parle 

l'Apocalypse ; l'archange Michel ; saint Jean-Baptiste tenant un agneau avec 

nimbe crucifère, et les apôtres saint Pierre et saint Paul : 

Juillet-Août. — Le premier des cinq compartiments de la marge principale 

est occupé par sainte Marguerite ; ensuite on voit sainte Madeleine tenant le 

vase à parfums qui lui servit à l'ensevelissement du Christ ; au-dessous, saint 

Jacques en pèlerin ; ensuite vient saint Christophe portant sur ses épaules 

l'Enfant Jésus, et enfin saint Laurent tenant le gril de son martyre. 

11. 35 
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Septembre-Octobre. — La Résurrection du Christ occupe la partie supérieure 

de la marge ; le compartiment d'au-dessous représente la Vierge tenant sur 

ses genoux l'Enfant Jésus ; l'archange saint Michel terrassant le démon vient 

ensuite ; puis saint François portant les stigmates du Crucifiement de Jésus ; 

la place du bas est occupée par l'évangéliste saint Luc. 

Novembre-Décembre. — On trouve en tête la descente du Saint-Esprit sur 

la Vierge et sur les Apôtres, peut-être par allusion à la fête de tous les saints ; 

sainte Cécile portant la palme du martyre est placée au-dessous ; un saint 

évêque vient ensuite ; puis sainte Catherine d'Alexandrie, portant le glaive 

et la couronne royale ; enfin, saint Nicolas. 
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Les grandes illustrations qu'on voit en tête des offices et les bordures qui 

les accompagnent, rappellent le style des Heures de Pigouchet. Ce sont les 

mêmes sujets, quelquefois copiés l'un sur l'autre, mais traités d'une autre 

façon avec des variantes qui en font une œuvre différente. On en peut juger 

par les spécimens suivants du texte et des pages illustrées : 

Les marges de la page de l'Oraison à Nostre Seigneur contiennent l'Enseve­

lissement du Christ et Dieu créant les oiseaux et les animaux. 

L'autre page représente une grande gravure de la Nativité : l'Enfant Jésus 

est couché dans les plis du manteau de la Vierge. Le Baiser de Judas occupe 

un des compartiments de la grande marge. 

35. 
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La composition représentant l'Adoration des Mages est remarquable par ses 

détails. La marge principale contient des scènes de l'Ancien et du Nouveau 

Testament : saint Jean l'Évangéliste ; Samson emportant les portes de Gaza ; 

la Résurrection de Jésus et le prophète Jonas. Dans la petite marge se trouve 

saint Georges ; dans l'angle, la sibylle libyque. 

L'autre page nous montre le Baiser de Judas ; au dernier plan, Jésus sur la 

montagne des Oliviers. Dans la grande marge, on distingue saint Jean-Baptiste 

et la Visitation ; dans l'angle, la sibylle cimmérienne. 

Kerver n'a pas seulement imprimé des livres d'heures pour son propre 

compte, il en a fait plusieurs pour des confrères de Paris et du dehors. 
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Voici des Heures de la Vierge à l'usage de Chalon-sur-Saône, qu'il a 

imprimées en 1499 pour Hugues Pageot, libraire à Dijon 1 : 

Ces Heures rappellent tout à fait la manière de celles que le libraire-

éditeur Simon Vostre faisait exécuter à la même époque. 

1. Hugues ou Huguenin Pageot, d'abord relieur 
en 1488, ensuite libraire à partir de 1490 à Di­
jon, en la paroisse Notre-Dame, courait les foires, 
où il vendait ses livres. En 1488, il adresse requête 
aux mayeur et eschevins de Dijon en modération 
d'impôt : « Supplie très humblement Huguenin 
Paigeot, pouvre relyeur de livres demourant en la 
paroiche Notre-Dame, qu'il vous plaise lui mo­
dérer la somme de deux francs à laquelle de l'im¬ 
post que on lieve pour l'ayde de xl m. fr. ouctroyé 
au Roy nostre Seigneur il a esté imposé. » On lui 
fit remise de trois gros, le 7 mai 1488. (Archives 
municipales de Dijon, L 669.) — Huguenin 
Pageot, libraire de la paroisse Notre-Dame en 
1490, non marié, «est la moitié du tems hors 

de ceste ville ès foires pour ses affaires ». (Archives 
municipales de Dijon, L 669.) — Dans les re­
quêtes en diminution d'impôts, de 1491 à 1494, 
figure encore Hugues Pageot, n'ayant « aucune 
pratique sinon de vendre des livres, ce qui n'est pas 
suffisant pour l'entretenement de son mesnaige ». 
(Archives municipales de Dijon, L 670.) — En 
1496, on lui accorde une réduction « attendu 
qu'il est veuf ». (Archives municipales de Dijon, 
L 674.) — Depuis, Hugues Pageot paraît avoir 
réussi dans ses affaires, car son nom ne figure plus 
dans les demandes de ce genre, et il fait imprimer 
à Paris, pour son compte, les Heures de la Vierge à 
l'usage de Chalon citées ci-dessus, qui parurent au 
mois d'octobre 1499. 
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Nous donnons ci-dessous des fac-similés des Heures à l'usaige de Paris, que 

Kerver imprima l'année suivante pour Guillaume Eustace : 

On trouvera dans le Manuel du Libraire, de Brunet (t. V, col. 1615-1628), 

la liste des éditions des diverses Heures connues pour être sorties des presses 

de Kerver. C'est surtout pendant les vingt premières années du XVIe siècle 

qu'il a le plus produit. 

Les Heures à l'usage de Rome de 1497, ainsi que d'autres, donnent 

l'adresse de Kerver sur le pont Saint-Michel, à l'enseigne de la Licorne. 

Gilles ou Gillet Remacle, Liégeois, aurait repris la boutique de Kerver sur 

le pont Saint-Michel, comme l'indique ce fac-similé. 
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Des Heures au même usage, non citées par Brunet, furent achevées en 

septembre 1499. Ces Heures sont d'une richesse supérieure encore aux pré­

cédentes. On en trouve, ci-après, plusieurs fac-similés. 

Dans cet achevé d'imprimer, Kerver donne l'adresse de son imprimerie, rue 

des Mathurins, au coin de la rue de Sorbonne, en face l'hôtel de Cluny 1. 

1 C'était la maison du Plat d'Etain, rue des 
Mathurins. Kerver, qui n'en était alors que loca­
taire, en devint plus tard propriétaire. Il l'acheta 
1,000 livres tournois payées comptant à Robert 
Le Riche, suivant acte en date du 4 février 1510 
(n. st.), dont voici un extrait : «Par devant Loys 
Berthelemy et Jaques Delaunay, notaires du Roy 
nostre dit seigneur, de par luy establis ou Chastellet 
de Paris. Fut présent en sa personne Robert Le 
Riche, filz de feu Michel Le Riche, en son vivant 
garde de la Monnoye de Paris et de feue Am¬ 
broise Chenard, sa femme, joissant et usant de ses 
drois si comme il disoit, lequel afferma par vérité 
que de son propre héritage qui lui estoit et advenu 
et escheu par le trespas et succession dudict feu 
Michel Le Riche, son père, et par partage et di­
vision fais entre luy et ses cohéritiers dudict defunt, 
a luy compétoit et appartenoit, compète et appar­
tient justement et paisiblement et non à autre, une 
maison, cour, corps d'ostel, derrière lieux apparte­
nances ainsi que sort, se comporte et extend, assis 
à Paris en la rue du Palais du Terme, aultrement 
dicte la rue des Mathurins, où pend l'enseigne du 
Plat d'Étain, devant et à l'opposite de l'ostel de 
Cluny, tenant d'une part et faisant le coin de la rue 
de Sorbonne, et d'autre part et aboutissant par der­
rière en partie au colliege de Sorbonne où demeure 
à présent maistre Michel Boullanger, et en aultre 
part aboutissant à une petite maison appartenant 
audict colliege de Sorbonne où demeure le portier 
dudit Sorbonne en la censive de Saint-Benoît-le-
Bestourné à Paris, chargée d'un denier tournois de 

cens par an sans aultres charges, laquelle maison, 
cour, lieux et appartenances ainsi comme sort, se 
comporte et extend de toutes pars hault et bas 
devant et derrière, en loing, en le fons et parfons 
aussi appartenans audit Robert Le Riche comme 
dit est. — Icelluy Robert Le Riche de son bon 
gré, bonne volonté, propre mouvement et certaine 
science, sans force, erreur, contraincte ou aulcune 
décevance, sur ce bien advisé, conseillé, pourveu 
et délibéré, si comme il disoit, recognut et con­
fessa en la présence et par devant lesdits notaires, 
comme en droit jugement, par devant nous, avoir 
vendu, cédé, transporté et délaissé et par la teneur 
de ces présentes lettres vend, cède, transporte et 
délaisse dès maintenant à tousjors, promis et pro­
met garantir de livrer et défendre à ses propres 
coutz et despens envers et contre tous de tous 
troubles, debtes, lectres, obligacions, ypothecques, 
dons, douaires, engagemens, ventes, eschanges, 
cessions, transporte et de tous autres destourbiers 
et empeschemens quelconques à TIELMAN KER­

VER, marchant libraire de l'Université de Paris et 
imprimeur de livres, bourgois de Paris à ce pré­
sent acheteur pour luy, ses hoirs et aians cause pour 
en joir, par ledict acheteur sesdicts hoirs et aians 
cause comme de sa chose, vray et loyal acquest. 
— Ceste vente faicte moyennant la somme de 
mille livres tournois que ledict Robert Le Riche 
en confessa pour ce avoir eu et receu dudict Tiel­
man Kerver, et qui payée, comptée et nombrée luy 
a esté présens lesdicts notaires en cinq cens qua­
rante escus d'or au soleil et le surplus en monnoye 
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Cette composition nous montre Bethsabée au bain. David semble conce­

voir le projet d'envoyer Urie au danger, comme paraît l'indiquer, au dernier 

plan, la bataille où ce dernier trouva la mort : 

Trois épisodes de la vie de la Vierge sont d'une exécution remarquable. 

Voici d'abord la Présentation au Temple, quarante jours après la naissance 

de l'Enfant Jésus. Siméon est heureux de contempler le Messie. 

dont il se tint pour contant, bien payé et agréé 
et en quicta et en quicte à toujours sans rappel 
ledict acheteur, sesdicts hoirs et ayans cause et tous 
autres à qui en appartient, et en ce faisant, ledict 
Robert Le Riche, vendeur, céda et transporta et 
délaissa, cède et transporte audict Tielman Kerver, 
acheteur pour luy, ses hoirs et ayans cause, tous 

les drois et de propriété et de saisine, seigneurie, 
possession, noms, raisons, accions réelles, person­
nelles et possessoires, mixtes, directes, levées ex­
presses et aultres drois quelconques qu'il avoit . . . 
sur ladicte maison.. . Le mardy quart jour de fe­
vrier mil cinq cens et neuf. » (Archives nationales, 
Censier de Saint-Benoît, S 904, fol. 110-111.) 
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Hérode ordonna d'égorger tous les enfants mâles de la contrée, pensant, 

par ce moyen, atteindre Jésus. Mais un ange apparut en songe à Joseph et 

lui ordonna de fuir en Egypte avec la mère et l'enfant. 

La Descente du Saint-Esprit est une des planches les mieux réussies des 

Heures de Kerver, tant au point de vue de la disposition des personnages que 

de la finesse des tailles. 

La Vierge est au milieu des disciples rassemblés pour la fête de la Pente­

côte. Le Saint-Esprit descend du Ciel et s'arrête, sous forme de langues de 

feu, au-dessus des assistants. 

Toutes ces planches sont entourées de marges finement illustrées, dont les 

sujets principaux sont tirés de l'Écriture sainte. 

11. 36 
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Le Triomphe de la Mort est une composition qui peut rivaliser avec les illus­

trations précédentes. L'arcature, de style flamboyant, est ornée d'une sta­

tuaire de squelettes en harmonie avec le sujet principal : 

La Mort saisit un riche seigneur qu'elle terrasse, et brandit une longue 

flèche acérée pour le transpercer. 

Au second plan, le pauvre Job, sur son fumier, semble attendre sa fin 
avec résignation. 

Pour cette dernière gravure, le dessinateur s'est visiblement inspiré, mais 
en les simplifiant, de la plupart des planches relatives aux Trois Morts et aux 
Trois Vifs terminant presque toutes les Danses macabres éditées par plusieurs 
libraires de la fin du XVe siècle. 
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Parmi les livres autres que les Heures qui sont sortis des presses de Kerver, 

on remarque une édition du Compendium ou abrégé de l'Histoire de France, 

par Robert Gaguin. Le titre et les légendes sont imprimés en petits caractères 

dans une grande gravure sur bois tenant toute la page. 

36. 
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Dans cette planche sont représentés les insignes des rois de France, avec 

l'écu fleurdelisé et couronné, au sommet de la colonne de Foi et de Justice, 

flanquée à gauche de saint Denis portant sa tête, à droite de saint Remi 

tenant la sainte Ampoule ; autour sont placées les armoiries des douze pairies 

de France. A la dernière page, on lit des vers de Josse Bade, relatant, entre 

autres faits, la chute du pont Saint-Michel : 
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Ce livre, qui fut achevé le 1er janvier de l'année du Jubilé 1500 1, est 
imprimé avec les beaux caractères romains que Georges Wolff avait apportés 
à Thielman Kerver. 

Kerver s'est servi de deux sortes de caractères gothiques pour ses différents 

livres d'heures. 

Le plus gros est une bâtarde de 12 points, dont voici l'alphabet : 

L'autre, plus petit, de 10 points, a une très grande ressemblance avec celui 

d'Etienne Jehannot, dont il ne diffère que par des nuances presque imper­

ceptibles : 

Kerver a travaillé pour son compatriote Hans, de Coblentz, pour Jean 

Petit, pour Durand Gerlier et pour Gillet Remacle. En 1499, il emploie 

la formule suivante : « Imprimé par l'art et l'industrie de Thielman Kerver, 

Allemand » (Impression arte atque industriel Thielmanni Kerver Teuronis). Il se qua­

lifie de « typographe diligent et habile » (diligens ac peritus chalcographus), à la 

fin de l'édition du Compendium de Gaguin que nous venons de citer ; il se 

décerne ensuite le titre du « plus habile des imprimeurs » et indique son pays 

d'origine à la fin d'une édition de Virgile : « Thielman Kerver, de Coblentz, 

le plus habile des imprimeurs, a imprimé ce livre et l'a achevé dans la célèbre 

Université de Paris » (Compressa peritissimus calcographorum Thielmannus Kerver 

Confluentinus absolvitque in inclyta Parisiorum academia). 

1 Kerver a daté ce livre selon le comput romain 
commençant à la fête de Noël (a Natali Christiano), 
le 25 décembre, et du jour des ides de janvier, 

c'est-à-dire du premier de ce mois. La chute du 
pont Saint-Michel, qui avait eu lieu le 25 octobre 
1499, était un événement tout récent. 
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Thielman Kerver était marié avec Yolande Bonhomme, qui descendait 

d'une des plus anciennes familles de libraires parisiens. Il eut d'elle plusieurs 

enfants, qui tous se firent typographes et se distinguèrent dans leur métier 

au cours du XVIe siècle 1. 

Thielman Kerver mourut sans doute vers 
1524 ou 1525. Sa veuve imprima en 1525. Il fit 
plusieurs fondations, dit La Caille. « C'est luy qui 
a fait faire la grande vitre qui est sur la porte de 
l'église de Saint-Benoist, du costé des Charniers, 
en 1525, où l'on voit cette marque T + K sou­
tenue de licornes. Elle est remarquable pour estre 
une des plus belles vitres de Paris. » (Histoire de 
l'Imprimerie, p. 76 ; ouvrage cité). — Bruté, curé 
de la paroisse Saint-Benoît, dit que c'était « la 

grande vitre de la chapelle des Fonts, où il y a 
pour marque T + K ». (Chronologie historique de Mes­
sieurs les Curés de Saint-Benoît ; Paris, G. Desprez, 
1752, in-12, p. 4 5 ) — « Il a fait faire aussi celle 
qui est au-dessus du maistre-autel de l'église des 
RR. PP. Mathurins, où l'on voit la mesme marque, 
comme aussi sur plusieurs autres ornements qu'il 
a donnez à ces deux églises, dans l'une desquelles 
il a été enterré. » (Histoire de l'Imprimerie, p. 76 ; 
ouvrage cité.) 



CHAPITRE XXXIX 
L'IMPRIMERIE À PARIS 

A T E L I E R D E N I C O L E D E L A BARRE 

( 1 4 9 7 - 1 5 0 0 ) 

Antécédents universitaires de Nicole de La Barre. — Son association avec Denidel. — La Vie 

du terrible Robert le Dyable. — La Légende dorée en françois. — La Vie de saincte Regne. — 

La Danse Macabre. — Marques de Nicole de La Barre. — Ses différentes demeures. 

L'imprimeur Nicole de La Barre, originaire de Soissons ou des environs 

(diocesis Suessionensis), était maître ès arts 1. 

Avant de se faire imprimeur, il avait été régent, c'est-à-dire professeur 

enseignant en l'Université de Paris 2. 

Son premier livre connu, avec date certaine, est La Vie du terrible Robert le 

Dyable, petit in-quarto de 26 feuillets, daté du 2 avril 1497. 

Nous relevons les inscriptions suivantes de 
Nicole de La Barre dans le livre des nominations 
aux bénéfices des maîtres ès arts de Sorbonne pen­
dant les années qui suivent : 1492. « Rotulus nomina-
torum anni nonagesimi secundi die prima mensis Martii 
in rectoria magistri Michaelis Panyer. D E BARRA. 
Ma. Nicholaus de Barra, in artibus magister, dio­
cesis Suessionensis se nominat ad collationem, etc., 
dominorum, episcopi Suessionensis, decani et ca-
pituli ecclesie cathedralis singulorumque canoni¬ 
corum ejusdem diocesis et ad collationem, etc., 
episcopi Carnotensis necnon domini decani et capi¬ 
tuli singulorumque canonicorum, ejusdem ecclesie 
cathedralis. » — 1493. « Sequuntur nomina nomina¬ 
torum in rectoria discreti viri Cornelii de Delf... anno 
Domini millesimo quadringentesimo nonagesimo tertio die 
prima mensis Marcii. D E BARRA. Nicolaus de Barra 
artium magister, diocesis Suessionensis ad collatio­
nem Rev. in Christo Patris et domini abbatis Sancti 

Medardi Suessionensis ordinis Sancti Bsnedicti. » 
— 1497. « Rotulus secundus nominatorum venerabilis et 
scientifici magistri Johannis Bohemii alme Universitatis 
Parisiensis rectoris, anni Domini millesimi quadringen¬ 
tesimi nonagesimi septimi diei secunde mensis Marcii. 
D E BARRA. Nicolaus de Barra in artibus magister 
se nominat ad collationem, etc., decani et capi¬ 
tuli Meldensis et ad collationem episcopi, decani 
et capituli Laudunensis. » — (Archives de l'Uni­
versité.) 

Cette qualité lui est donnée sous le rectorat 
de Robert Cornet, nommé le 4 mars 1494 : 
« D E LA BARRE. Nicolaus de la Barre in artibus 
magister, REGENS ad collationem, etc., decani et 
capituli singulorumque canonicorum ecclesie col¬ 
legiate Sancti Frambaudi de Silvanecto et epi­
scopi, decani, capituli singulorumque canonicorum 
ecclesie cathedralis Morinensis. » — (Archives de 
l'Université.) 
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Nicole de La Barre demeurait, à cette date, rue de la Harpe, devant l'Escu 

de France. 

La Vie du terrible Robert le Dyable, imprimée par de La Barre, est un livre 

dont il n'en existe plus aucun exemplaire dans les bibliothèques publiques 

de France ; le seul que nous ayons pu découvrir de cette édition se trouve en 

Autriche, à la Bibliothèque impériale de Vienne. 

Nous en reproduisons ci-dessous le titre ainsi que la dernière page : 

La gravure sur bois du titre est répétée au verso. Le texte finit au recto 

du dernier feuillet ; il est suivi de l'achevé d'imprimer. La marque de Nicole 

de La Barre, renfermant son monogramme et sa devise, est placée au verso de 

ce feuillet. 

Brunet cite de lui Le Salve Regina en françoys fait à la louange de la glorieuse 

Vierge Marie, pièce en vers de 6 feuillets in-quarto, sans date, avec une grande 



ATELIER DE NICOLE DE LA BARRE 289 
figure sur bois de l'Annonciation au verso du titre et la marque de Nicole 
de La Barre à la fin. (Manuel du Libraire, t. V, col. 100.) 
Nous trouvons de La Barre associé avec Antoine Denidel, maître ès arts 
comme lui, à une époque qui n'est pas indiquée d'une façon précise, mais 
qui pourrait bien être celle de ses débuts, dès 1946, avant son établissement 
dans la rue de la Harpe. 
Les deux associés impriment, au collège de Coqueret, le poème composé 
au moyen âge par un évêque du nom de Thibault, sous l'intitulé suivant : 
Physiologus venerabilis Theobaldi doctoris et episcopi varia metrorum lege contextus deliten-
tisque energie complexus circa duodecim animalium naturas allegorice expositas. 
Sur le titre de ce livret on voit la marque de Nicole de La Barre ; l'achevé 
d'imprimer, qui est au nom des deux confrères associés, est ainsi formulé : 
Impressum Parisius in Collegio de Coqueret per Anthonium Denidel et Nicholaum de Barra 
in artibus magistros. 
Nous connaissons deux autres produits de cette association. L'un est le 
recueil des Sophismata Buridani, petit in-quarto, sur le titre duquel on trouve 
la même marque de Nicole de La Barre, et qui se termine par ce colophon 
placé à la fin de la table : Sophismata doctissimi Buridani novissime per Magistrum 
Anthonium Denidel et Nicolaum de Barra in artibus magistros Parisius impressa feliciter 
expliciunt. (Voir fac-similé, p. 264.) L'autre est un volume petit in-octavo, 
traitant de questions spéciales de droit civil et ecclésiastique, qui commence 
par un ouvrage de Bernard Lauret, premier président au Parlement de Tou-
louse, intitulé : Excellentissimi utriusque juris doctoris egregii viri Domini Bernardi 
Laureti primi presidentis in suprema parlementi curia Tholose eximii casus in quibus 
judex secularis potest manus in personas clericorum sine metu excommunicationis imponere 
incipiunt feliciter, et se termine par le chapitre De Alimentis, du jurisconsulte 
Barthole. (Voir fac-similés, p. 263.) 
L'achevé d'imprimer de ce volume indique le collège de Coqueret comme 
lieu d'impression (Impressum Parisius in Collegio de Coqueret per Anthonium Denidel 
et Nicholaum de Barra in artibus magistros). 
Le 6 septembre 1499, Maître Nicole de La Barre achevait l'impression de 
La Légende dorée en françois, volume petit in-folio à deux colonnes de 43 lignes 
par page pleine, composé de 304 feuillets chiffrés. Les caractères avec les-
quels ce livre est imprimé sont des fontes qui avaient déjà servi à Denis 
Meslier. (Voir alphabet, p. 114.) 
11. 37 
IMPRIMERIE NATIONALE 
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Nous donnons ci-dessous le fac-similé du titre de La Légende dorée sortie 

des presses de Nicole de La Barre, avec l'initiale historiée qui représente Ève 

tenant la pomme de l'arbre du fruit défendu : 

Au verso du titre, on remarque la grande planche de la Cour céleste et des 

Saints du Paradis, que nous avons signalée dans L'Ordinaire des Chrestiens imprimé 

par le Petit Laurens à Paris. (Voir fac-similé, p. 119.) 

Le bois de cette planche passait de main en main. Il revenait de Lyon, où 

il avait figuré dans une édition de La Légende dorée imprimée le 20 juillet 

1497 par Jean de Vingle, typographe originaire de Picardie, établi dans cette 

ville. L'édition de Nicole de La Barre contient une quantité de petites figures 

de saints et de saintes qui proviennent d'une édition antérieure faite à Paris 

en mai 1496. Ce matériel d'illustration avait été loué ou prêté pour un temps 

déterminé. Après avoir utilisé ces bois dans l'édition lyonnaise, Jean de Vingle 

les avait renvoyés à Paris, où il les avait empruntés ; ils reparaissaient dans 

l'édition donnée trois ans après par de La Barre. 
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LA LÉGENDE DORÉE EN FRANÇOIS 

IMPRIMÉE LE 6 SEPTEMBRE l 4 9 9 PAR NICOLE DE LA BARRE POUR SIMON VOSTRE 

Première page. 

37. 
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LA LÉGENDE DORÉE EN FRANÇOIS 

IMPRIMÉE LE 6 SEPTEMBRE l 4 9 9 PAR NICOLE DE LA BARRE POUR SIMON VOSTRE 

Dernière page avec l'achevé d'imprimer. 
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Cette édition de La Légende dorée a été faite par Maître Nicole de La Barre, de 

compte à demi avec l'éditeur parisien Simon Vostre. La marque d'imprimeur, 

avec la devise Benedicite et nolite maledicere : hec dixit Dominus, occupe le verso 

du dernier feuillet : 

Ce livre, la plus importante production de Nicole de La Barre, est d'une 

rareté extraordinaire. Depuis des années, nous le cherchions vainement dans 

toutes les bibliothèques de l'Europe, lorsque nous avons fini par le découvrir 

chez un de nos amis qui a bien voulu le céder, par notre entremise, à la 

Bibliothèque nationale où il ne courra plus le risque de disparaître, comme 

c'est le cas pour certains livres rares dont la trace est suivie quelque temps 

et qui finissent par s'égarer dans les collections privées. 

Le 2 octobre 1499, Nicole de La Barre imprimait pour Alexandre Aliate, 

de Milan, alors installé devant le collège de La Marche, à Paris, un petit 

livre in-quarto, l'Elegantiarum precepta, dont voici l'achevé d'imprimer : 

Le caractère, différent de celui de La Légende dorée, provenait des fontes 

de Denidel, l'ancien associé de Nicole de La Barre. (Voir alphabet, p. 264.) 



294 HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE EN FRANCE 

Le 30 avril 1500, Nicole de La Barre imprime, à son nom seul et à 

l'adresse de la rue de la Harpe, La Vie Saincte Regne, vierge et martire. 

Le titre, en deux lignes, est suivi d'une petite figure gravée sur bois à gros 

traits, qui nous montre la sainte tenant la palme du martyre : 

Le verso du dernier feuillet est occupé par deux petites figures sur bois, 

dont l'une, reproduite ci-dessous en fac-similé, représente le martyre de 

sainte Luce : 

C'est une copie du même sujet que l'on trouve dans l'édition de La Légende 

dorée, imprimée par Jean Du Pré en 1489. (Voir t. Ier, p. 270.) 
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La Vie Saincte Regne est un petit in-quarto de 13 feuillets, dont chaque 

page contient trois strophes de onze vers ; il se termine par un achevé d'im­

primer donnant le nom de l'auteur, Maître Jean Piquelin, chapelain de la 

sainte chapelle du Palais royal, à Paris 1. Le caractère nous a paru être celui 

de Denis Meslier, un peu usé, comme dans le livre précédent. La pièce de 

vers finale, en rimes entre-croisées et redoublées, à laquelle se mêlent des 

rébus, est d'une facture assez originale. En voici le fac-similé : 

Ces caractères sont les mêmes que ceux du texte de La Légende dorée, qui 

provenaient du matériel de Denis Meslier. 

Cette édition rarissime, dont les bibliographes 
ne font pas mention, fait partie de la bibliothèque 
du baron James de Rothschild. Elle est minutieu­

sement décrite par M. Emile Picot, membre de 
l'Institut, dans le Catalogue des livres composant 
cette collection (t. Ier, p. 285-288). 
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Les mauvais vers de la fin sont acrostiches. En prenant la première lettre 

de chacun, on trouve le nom de JOHANNES PIQUELIN : 

Inestimable noble dame 
Où n'a tache ne vitupère, 
Humble espouse de corps et d'âme 
A Jésus filz de Dieu le Père. 
Noble ancelle soies moy mère. 
Nul blasme n'as ne tache immonde, 
Et là où est doulleur amère 
Saincte Regne tu lave et monde. 
Pour tant vierge et pucelle monde 
Je te prye rompt tost les mis, 
Que la chair, le dyable et le monde 
Vont sur moy mectre dont suis mis 
Eternelle joye et soumis. 
Là sus tu donne à tes suppôts, 
Je viens à toy criant helmis, 
N'oublie à moy donner repos. 

Le 23 juillet 1500, de La Barre achève l'impression d'une Dame Macabre 

avec quelques petites figures sur bois, dont voici un spécimen : 

A la fin, on voit la marque de Tréperel pour le compte duquel l'ouvrage 

dut être imprimé ou qui en avait partagé les frais avec de La Barre. 
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Le livre est exécuté avec un caractère gothique de forme un peu carrée, 

dont se servaient Tréperel et Michel Le Noir, son gendre. (Voir alphabet, 

p. 161.) Outre les petites gravures intercalées dans le texte, on en remarque 

une grande, représentant le Jugement dernier, qui occupe toute la page et que 

nous reproduisons ci-dessous en fac-similé : 

Cette composition du Jugement dernier a été exactement copiée quelques 

années après à Rouen, dans une édition in-quarto des Postilles et Expositions 

des Epistres et Evangilles dominicalles, qui paraît être sortie des presses de Laurent 

Hostingue. Le seul exemplaire que l'on connaisse de La Danse Macabre de Nicole 

de La Barre se trouve à Londres, au Musée Britannique. 

Les autres livres que de La Barre a imprimés jusqu'en 1500 ne sont pas 

datés, à deux ou trois exceptions près. Ce sont des ouvrages latins, généra­

lement de petits livres de théologie, de poésie latine, de dialectique ou de 

grammaire à l'usage des étudiants. 

11. 38 
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On voit quelquefois, au commencement ou à la fin des éditions de Nicole 

de La Barre, de petites figures sur bois de diverses provenances, qui n'ont pas 

toujours rapport au sujet du livre. C'est ainsi que l'on rencontre la scène de 

la Visitation sur les Regulœ Decimarum d'André l'Espagnol, sans date : 

Parmi les livres de théologie qui sont sortis de ses presses, nous citerons 

les Exempta sacrœ Sctipturœ, datés du 20 novembre 1500, un Psalterium cum 

hymnis, de la même année, et le Speculum Curatorum, ou Miroir des Curés 

suivi de la manière de se bien confesser, par Arthur Fillon, grand vicaire du 

cardinal d'Amboise et curé de Saint-Maclou de Rouen. Le volume se ter­

mine par cette admonestation en français adressée aux pécheurs endurcis : 

La plupart de ces livres sont imprimés avec les mêmes caractères que ceux 
employés par Denidel, l'ancien associé de Nicole de La Barre. 
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De La Barre s'est servi d'un caractère de bâtarde de 12 points, dont voici 

l'alphabet, reconnaissable à la majuscule M d'une forme particulière : 

C'est avec ces caractères qu'il a imprimé le poème d'Henri de Settimello 

ou de Septmeules sur la Mauvaise Fortune : 

Les imprimeurs de Poitiers, Bouyer et Bouchet, se sont servis, vers la 

même époque, d'une fonte des mêmes caractères. 
38. 
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Il n'y a pas d'autre titre à cet opuscule que le titre de départ se trouvant 

en tête de la première page reproduite en fac-similé à la page précédente. 

Cette impression est sans date ; le nom de Nicole de La Barre n'y figure pas, 

mais, au dernier feuillet, on voit sa marque avec son monogramme et la 

devise : Benedicite et nolite maledicere. Hec dicit Dominus : 

Cette marque, qui représente Adam et Ève dans le Paradis, est celle que 

de La Barre employa tout d'abord et pendant son association avec Denidel. 

Il la fit ensuite graver de nouveau sur le même modèle, en l'agrandissant 

de 7 millimètres en hauteur et en largeur et il la modifia quelque peu en 

ajoutant des arbres dans le fond de la perspective et en mettant son nom, 

M. NICOLE DE LA BARRE, au bas de la bordure. Cette marque de second état 

est celle que l'on voit à la fin de La Légende dorée et du Salve Regina en françoys. 

Nous l'avons reproduite plus haut. (Voir p. 203.) 

Après avoir imprimé La Danse Macabre, il change de demeure et va rue 

Saint-Jacques, où nous le retrouvons établi au Grant Saumon, en face de la 

chapelle Saint-Yves. Il s'installe ensuite un peu plus haut, du même côté de 

la rue, à l'enseigne de la Fleur de Lis couronnée (sub coronato Lilio). Cette maison 

doit être celle marquée, sur le plan de Lenoir, à côté de l'Écrevisse, presque 

en face de la Rose Blanche couronnée. 

A partir de ce moment, de La Barre adopte une autre marque, qu'il 

emploie, soit simple, soit plus complète, en l'encadrant au bas avec son nom 
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en entier sur une bande ; les autres côtés du cadre sont feuillages et le mono­

gramme de l'imprimeur, soutenu par un ange barré, s'y trouve répété : 

Il changea plus tard cette marque en une autre sur laquelle figure son 

enseigne de la Fleur de Lis couronnée, avec deux cœurs dans des nuages, aux 

monogrammes de Jésus et de Marie : 
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Dans le bas, une barre avec son nom latinisé en De Barra au milieu d'un 

cœur traversé par une flèche ; au-dessus du cœur, deux têtes de mort, et au-

dessous, deux os de tibias ; deux anges avec un écu barré déroulent autour un 

philactère sur lequel on lit cette devise lugubre : Mors omnibus equa « la Mort 

est égale pour tous ». Dans la banderolle du bas, la majuscule M, désignant 

son grade de maître ès arts, est suivie de la lettre N, initiale de son prénom 

NICOLE, et se termine par son nom D E LA BARRE, en toutes lettres. 

A droite et à gauche de cette marque, on trouve quelquefois ajoutées ces 

sentences latines : 
Procul hinc, procul este severi ; 
Dum fata sinunt, vivite leti. 

Loin d'ici, tenez-vous loin, gens moroses. Tant que la destinée le permet, vivez 
joyeux. 

Non habemus hic civitatem permanentem 
Sed futuram inquirimus (Paulus apostolus). 

Nous n'avons pas ici la cité éternelle, mais nous sommes en quête de la cité future 
(l'Apôtre saint Paul). 

L'exercice de Nicole de La Barre se prolonge au XVIe siècle durant une 

vingtaine d'années environ. C'est pendant cette période qu'il a le plus pro­

duit. On connaît de lui des Heures à l'usage de Langres, qu'il a imprimées sans 

figures pour Martin Alexandre, libraire, son voisin, demeurant à l'enseigne 

de la Croix de Bois, près de Saint-Yves. Il s'associa temporairement avec Gaspard 

Philippe pour une édition du Chasteau de Labour de Gringore, avec illustra­

tions. Les bois de ce livre appartenaient au libraire Simon Vostre, qui l'avait 

fait imprimer pour la première fois par Philippe Pigouchet, en 1499. Enfin 

on cite encore, parmi les principales productions de Nicole de La Barre, une 

édition de La Mer des Croniques et du Mirouer historial de France, par Gaguin, 

in-folio illustré de figures sur bois ; on y retrouve des planches de L'Istoire de 

la destruction de Troye la Grant, imprimée par Jean Bonhomme, en 1484. 

Nicole de La Barre mourut en 1522 et fut inhumé dans l'église Saint-

Hilaire, près des fonts baptismaux. 



CHAPITRE XL 
L ' I M P R I M E R I E À PARIS 

LES PETITS ATELIERS 

(1490-1500) 

Germain Bineaut. — Jean de Coulonce. — Robin Chalot. — Michel Toulouse. — Laurent 

Philippe. — Jacques Moerart. — Guillaume Du Bois. — Pierre Poulliac. — Guillaume 

Mignart. — Guillaume Guerson de Villelongue. — Jean Driart. — Baptiste Bourguet. — 

Nicolas Higman. — Alexandre Aliate de Milan. — Antoine Chappiel. — Jean Poitevin. 

— Nicolas Desprez. — Robert Gourmont. — Gaspard Philippe. — Jacques Mérausse. — 

Narcisse Brun. — Ateliers anonymes. 

Dans les dix dernières années du XVe siècle, à partir de 1490, on voit se 

créer à Paris plusieurs petits ateliers qui succèdent à d'autres précédemment 

établis ou qui opèrent modestement avec un caractère ayant déjà servi. Au 

nombre de ceux-ci, nous plaçons en première ligne Germain BINEAUT OU 

BENEAUT, imprimeur, à l'enseigne du Saumon, devant le Palais. Le caractère 

de bâtarde française de Pasquier et Jean Bonhomme passa entre ses mains 

après que ce dernier eut cessé d'imprimer, le 30 juillet 1490. 

Le 4 octobre suivant, Bineaut faisait paraître l'Amant rendu Cordelier en obser­

vance d'amours, composé en rime françoise, par Martial d'Auvergne : 

D'après une indication du premier catalogue du duc de La Vallière, citée 

par Brunet, Germain Bineaut se serait associé temporairement avec Pierre 



304 HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE EN FRANCE 

Levet pour une édition de format in-quarto des Croniques abrégées des Roys de 

France. (Voir t. Ier, p. 443.) 

Le 20 décembre de la même année, Bineaut achevait une édition de la 

farce de Maistre Pierre Pathelin, avec les mêmes caractères : 

On trouve, dans ce livre, des figures sur bois ; ce sont les mêmes illustra­

tions que celles de l'édition que Pierre Levet avait publiée l'année précédente 

en même temps que le Grant Testament de Villon : 

L'Amant rendu Cordelier, le Pathelin et Les Croniques de France abrégées — nous 

n'avons pas vu ce dernier livre — sont, jusqu'à présent, tout ce que l'on 

connaît de cet imprimeur. Il avait son atelier rue de la Calandre. Son fils, 
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Guillaume Bignaulx » ou « Bineaulx », qui figure sur le registre d'écrou du 
Châtelet en 1488-1489, est qualifié de « vendeur de livres imprimez » et aussi 
d'« imprimeur ». Il travaillait avec son père, chez lequel il demeurait 1. 
Jean DE COULONCE, « demourant à Paris sur le pont Nostre-Dame, à l'en-
seigne des Chantres, » s'intitule plus tard « imprimeur, libraire et marchant, 
demourant en la rue Saint-Jacques, à l'enseigne des Chantres » ; il publie, à la 
date du 2 juillet 1402, des Heures à l'usage de Romme, dont nous reproduisons 
ci-dessous le fac-similé de l'achevé d'imprimer : 

Il est dit, à la fin, que le livre a été imprimé pour Jean de Coulonce, ce 
qui peut prêter à double entente. Toutefois il est certain que Jean de Cou-
lonce monta plus tard un atelier typographique et qu'il imprima plusieurs livres 

d'heures, tant pour lui-même que pour des confrères 2. 

1. « Guillaume Bigneaulx, vendeur de livres de 
impression, demourant à la place Maubert » avait 
été arrêté une première fois le 2 septembre 1488 
avec « Mathieu Farat, clerc libraire, demourant en 
la rue Saint-Victor ». Tous deux forent « amenez 
prisonniers par Colin Rabeau, sergent à verge. C'est 
assavoir ledit Mathieu à la requeste dudit Guillaume 
parce que le premier jour de may devrain passé 
icelluy Mathieu lui bailla un coup de dague jusques 
à plaie et grant effusion de sang lui estant en la rue 
Saint-Victor au moien duquel coup il en fut huit 
jours au lit comme il dit, et ledit Guillaume à la 
requeste dudit Mathieu pour mettre le cas au vray. 
Et sur ce ester à droit ». (Archives nationales, 
Y 5266, fol. 85 v°.) — « Guillaume Bignaulx, ven-
deur de livres imprimez, demourant en l'ostel de 
son père en la rue de la Calandre », fut arrêté une 
seconde fois le dimanche 28 novembre 1488. Le 
6 janvier suivant, « Guillaume Bineaulx, impri-
meur, demourant dans la rue de la Callandre », est 
arrêté avec « Maistre Jehan Houppineau, escollier, 
demourant en la rue du Foing », et « Ollivier de 
11. 

Bures, escolier, demourant en ladite rue du Foing ». 
Tous trois avaient été « amenez prisonniers par le 
guet à dix heures de nuyt parceque environ ladite 
heure, ilz forent trouvez près l'église des Cordeliers, 
raul dans sans clarté ; led. Ollivier de Bures garni 
d'une dague qui y est contre les criz et ordon-
nances ». (Archives nationales, Y 5266, fol. 199.) 
Brunet cite au nom de Jean de Coulonce un 
Coustumier de Nivernais du 29 avril 1503. On con-
serve, à l'état de fragments, à la Bibliothèque natio-
nale, cinq livres d'heures qu'il a imprimés : à l'usage 
de Chartres (deux éditions, dont l'une a un calen-
drier de 1503 à 1520), d'Auxerre, de Poitiers et 
de Bourges. Ces dernières Heures, du 25 avril 
1504 (n. st. ), portent l'adresse de Jean de Coulonce 
avec le nom du libraire Guillaume Ursin. L'établis-
sement de Jean de Coulonce comme imprimeur est 
probablement antérieur à ces dates et doit remon-
ter aux dernières années du XVe siècle. Il avait une 
marque parlante : un écusson portant trois pigeons 
(coulons), placé devant un palmier et soutenu par 
deux cerfs ailés. 
39 
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Les bordures de ces Heures, composées de fleurs et de grotesques, ont été 

empruntées à d'autres imprimeurs. La plupart d'entre elles, gravées sur cuivre, 

proviennent de livres d'heures que Du Pré exécuta pour Vérard. 

L'une des bordures reproduites ci-dessus est reconnaissable notamment à 

la devise Espoir en Dieu, en lettres gothiques ornées, qu'on lit dans une bande 

latérale à la gravure de la Visitation. Les deux dernières lettres sont à moitié 

brisées dans les Heures éditées par Jean de Coulonce. 

Quant au caractère, qui paraît être une fonte neuve, c'est le même que 

celui dont Jean Morand s'est servi, sept mois après, dans des Heures à l'usage 

de Rome qu'il imprima pour Geoffroi de Marnef. (Voir p. 209-210.) Ces 

types se trouvaient aussi chez Pierre Le Dru et Etienne Jehannot, qui s'en 

sont servis notamment pour l'impression des Nugœ Maximiani, sans date. 

(Voir alphabet, p. 250.) 



LES PETITS ATELIERS 307 

La plupart des figures placées en tête des offices, dont nous donnons des 

spécimens, paraissent avoir été gravées aussi en relief et se retrouvent dans 
des livres d'heures signés d'Etienne Jehannot. 

On ne doit pas confondre Jean de Coulonce avec Jean de Coulance ou 

de Cowlance, dit maître Hans, de Coblentz, établi libraire rue de la Harpe, 

à l'enseigne de l'Asne rayé. 

Robin CHALOT a publié des Heures datées du 2 juillet 1492. Nous n'avons 

pu retrouver ce livre, bien qu'il existe. Il a été signalé au XVIIIe siècle par 

Fournier, qui dit que ces Heures « furent imprimées avec des ornements gravés 

délicatement en bois 1 ». A cette époque, on ne savait pas que ces bordures 

1. Dissertation sur l'origine et les progrès de l'art de graver sur bois, par FOURNIER le jeune, graveur et 
fondeur de caractères d'imprimerie. Paris, de l'imprimerie de J. Barbou, 1758 ; in-8°, p. 59. 

39. 
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étaient en cuivre, comme on en a eu depuis la preuve certaine, et on en 

attribuait les finesses à la taille du bois. D'après la description de Brunet et 

la date, qui est la même que celle du livre d'heures de Jean de Coulonce, 

nous sommes porté à croire que c'est un tirage de la même édition fait au 

nom de Chalot, qui n'était peut-être que libraire. Il demeurait rue Neuve-

Notre-Dame, à l'enseigne de Saint-Yves, près de la cathédrale, et nous ne le 

citons que pour mémoire. 

Michel TOULOUSE OU THOLOZE, imprimeur, était établi au Clos Bruneau, 

à la Corne de Cerf (in intersignio Cornu Cervi). 

Son premier livre est un petit volume in-quarto de 30 feuillets, intitulé 

Casus breves Institutionum, qui commence sans autre titre qu'un sommaire suivi 

immédiatement du texte débutant par une lettre ornée : 

L'achevé d'imprimer, un peu plus explicite que le commencement du 

volume, donne le nom de l'auteur des Casus breves, Jérôme Clair ou Clary, 



LES PETITS ATELIERS 309 

professeur de droit civil et canon. Il porte la date du 15 novembre 1482, au 
Clos Bruneau, à l'enseigne de la Corne de Cerf : 

Bien que cette date soit exprimée en toutes lettres, nous sommes d'avis 
qu'on doit lire nonagesimo au lieu de octuagesimo. 

Cette impression, que nous avons soigneusement examinée, ne nous a pas 

semblé aussi ancienne. 

En tête des chapitres on trouve des lettres ornées en traits calligraphiques 

à boucles gravées sur bois. 

Les premières lettres ornées qui ont paru dans des livres imprimés à Paris 

ne datent que de 1486. D'autre part, on ne connaît aucun livre de Michel 

Toulouse portant une date antérieure à 1498. Une aussi grosse lacune dans 

son exercice serait incompréhensible. 

Il a publié des livres non datés, mais en si petit nombre, qu'ils sont insuf­

fisants pour remplir seize années. Il semble plus rationnel de faire remonter 

son exercice à cinq ou six années au delà, c'est-à-dire vers 1492. 

Nous avons la preuve certaine qu'il demeurait au Clos Bruneau avant 1496. 

Le 30 décembre de cette année-là, Michel Toulouse entrait en jouissance 

d'une maison sise rue des Amandiers, à l'Image Saint-Jean, qu'il avait prise à 

bail de Jean Favereau, et il y transportait son atelier 1. 

Par un autre acte, Michel Toulouse, « libraire et imprimeur », est autorisé 

1. « Michel Tholoze a esté ce jourduy par nous 
mis en possession et saisine, sauf, etc., d'une mai­
son, court derrière, estable, galerie, cellier, ap­
partenances et appendances assiz en la rue des 
Amandiers où est pour enseigne contre le mur 
l'Ymage Saint-Jehan tenant d'une part à Denis 
Bondis, d'autre à Pierre Le Normant, aboutissant 
par derrière à la vesve feu Jehan Gobelin en 
notre censive et seigneurie. Chargée du cens que 
le colège de l'Ave Maria acquitte. Chargée envers 
ledit coiège en quarente-huit solz tournois et envers 
les Cordelières de Saint-Marceau en xl. s. p. de 
rente. Ce bail fait ausdites charges par maistre 

Jehan Favereau, moyennant et parmy ce que ledit 
preneur sera tenu doresenavant chacun an aux 
quatre termes à Paris acoustumez la somme de 
six livres tournois et que ledit Favereau tiendra 
la cave et une chambre oudit hostel jusques à 
troys ans. Et en laissant ladite chambre et cave 
par ledit Favereau, ledit preneur sera tenu envers 
luy en autres six livres tournois comme il nous 
est apparu par unes lettres dactées du penultime 
jour de décembre mil iiije IIIIxx et seze. Signées : 
DE RIVIERS et LELIÈVRE, notaires. » (Archives na­

tionales, S* 1649. Ensaisinements de Sainte-Geneviève, 

fol. 49 r° et V°.) 
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à construire devant ladite maison « deux establies saillans sur rue, oultre les 

alignemens sur rue » 1. Nous connaissons de lui une autre impression faite au 

Clos Bruneau avec les mêmes caractères. Elle n'a pas de date. Voici les fac-

similés de la première et de la dernière page de ce volume : 

C'est un ouvrage de Guillaume Chabut de Langres, maître ès arts en Sor¬ 
bonne 2, précédé d'une épître à son frère Jean Chabut, bachelier en droit 
civil et canon. 

Le texte débute par l'initiale historiée reproduite ci-dessus. 

1. « Les jour et au dessus diz [27 août 1497] 

fut permis à maistre Michel Thoulouze, libraire 

et imprimeur, en sa maison assise en la rue des 

Amendiers, où pend pour enseigne contre le 

mur /'Ymage Saint-Jehan, tenant des deux coustez 

à Denis Bondis, aboutissant par derrière à la vesve 

feu Jehan Gobelin, de faire deux establies saillans 

sur rue , contenant chacun sept piez de long ou 

environ, de sept à huit poulces de saillye oultre les 

alignemens sur rue ou environ. » (Archives natio­

nales. Ensaisinements de Sainte-Geneviève, S* 1649, 

5° partie, fol. 100.) 

Guillaume Chabut (Chabutii), du diocèse de 

Langres (diocesis Lingonensis), inscrit en 1492 au 

registre de nominations aux bénéfices des maîtres 

ès arts. (Archives de l'Université, fol. 23 v°.) 
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Cette même lettre Q passe ensuite chez Félix Baligault, libraire-imprimeur, 

et reparaît dans une édition in-folio du Catholicon, imprimée par ce dernier 

pour Simon Vostre en 1499. 

Sur le titre on voit la marque de Michel Toulouse : un écusson avec son 

monogramme, surmonté d'une petite croix blanche et entouré de dragons et 

de serpents fantastiques. 

Autour on lit, dans un cadre, cette devise latine par laquelle l'imprimeur 

assure de sa reconnaissance éternelle la brillante Ville de Paris pour sa bonne 

hospitalité : Inclita urbs Parisia in eternum manet bonis hospiciis. 

Il a donné cette marque, très réduite, sans la devise, avec cette différence 

que la croix est noire au lieu d'être blanche. (Voir SILVESTRE, Marques typo­

graphiques, n° 911.) 

Les premières impressions de Michel Toulouse sont exécutées avec des 

caractères gothiques de 10 points, qui ne sont pas interlignés et qui paraissent 
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lourds et mal alignés. Il les a délaissés par la suite et a adopté définitivement 

le caractère romain. 
On trouve ci-dessous l'alphabet des caractères gothiques employés par 

Michel Toulouse au commencement de son exercice : 

Michel Toulouse s'est servi, dans les Cusus breves Institutionum et dans la 

Semita diversarum quatuor viarum, des initiales ornées en gros traits de plume 

d'une forme particulière, dont nous donnons ici des spécimens : 

Le caractère romain que Michel Toulouse a employé pour la composition 

du texte de ses livres est une fonte de 13 points, la même que celle avec 

laquelle Pierre Levet avait imprimé, en 1498, pour Jean Petit, une édition 

in-quarto de L'Énéide de Virgile et dont nous avons déjà donné l'alphabet. 
(Voir t. Ier, p. 450.) 

C'est encore avec les mêmes caractères que Michel Le Noir imprima un 

Ovide et un poème du Mantouan. (Voir fac-similés, p. 170 et 172.) 
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Pour les notes et les commentaires de ses livres, Michel Toulouse employa 

concurremment un caractère romain plus petit, dont les capitales sont quel­

quefois mélangées avec celles du corps supérieur. On trouvera un exemple 

de ce mélange dans le fac-similé ci-dessous reproduit : 

Il adoptait en même temps une nouvelle marque, qui est copiée sur celle 

de Pigouchet. 

Un homme et une femme sauvages sont placés à droite et à gauche d'un 

pin. A la maîtresse branche de cet arbre est accroché un cartouche avec le 

monogramme M T sur fond criblé. 
Au bas, le nom de l'imprimeur : MICHIEL THOLOZE. 

On trouve encore cette marque sur le titre d'une édition des Satires de 

Perse, sans date, imprimée avec les deux sortes de caractères romains que nous 

11. 40 
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venons d'indiquer. Nous reproduisons ci-dessous le fac-similé de la dernière 

page de ce livre : 

Pro menfura prologi persiani. 
Nota duplex effe carmen Iambeum rectũ 

videlicet & claudum Rectum habet in fedib' 
paribus scilicet secunda quarta & sexta iambũ 
ĩmobiliter. Infexta tam sede pirrichium qui 
constat duabus breuibus admittit cum vitima 
sit anceps in omni fere carmine. Tali carmine 
iambeo persius in prologo fuo vsus non est. 

Claudum vero licet in secunda & quarta se 
dibus habeat etiam iambum tamen in sexta s 
per ipõdeum aut trocheum (cum vitima indif¬ 
ferens sit ut audisti) Invenies ut patet in hoc 
perfii prologo si diligenter examinetur hinc 
est qo volunt multi carmen finale corrigi loco 
de melos nectar ponentes : primam de melos 
indifferentem ignorantes. Adverte tamen qo 
in secunda sede tribracus iambo equipol s nõ 
nunğ potest ut in hoc versu Necĩbicipiti. & i 
hoc picasqo docuit. In sedibus autem imperib' 
prima videlicet tertia & quinta ultra iambum 
invenitur aliquando spondeus ut ibrin primo 
loco Nec fonte & sic de aliis. aliquando anape 
s t u s ut hic Memini ut primus pes anapest' 
& fît collisio memin ut It hic heliconidas est 
anapestus in primo Item hic hedere & cetera 

Exaratum parhasiis per michaelem thoulouze in vico a¬ 
migdalorum commorant divi Iaarmis euãgeliste effigie 
ipsius edes indicante. 

En décembre 1499, Michel Toulouse paraît s'être associé avec le libraire 

éditeur Denis Roce. 

Leurs deux noms figurent à la fin du Properce, de cette manière : Exara¬ 

tum 1 Parhisiis (Imprimé à Paris) opera (par l'œuvre) Michaelis Tholoze (de Michel 

Tholoze) in vico Amigdalorum commorantis (demeurant dans la rue des Aman­

diers), divi Joannis Evangeliste effigie ipsius edes indicante (l ' image de saint Jean 

l'Evangéliste indique sa maison), et Dionisii Roce (et de Denis Roce) vicum 

Beati Jacobi incolentis (habitant la rue Saint-Jacques), cujus edes Divi Martini 

imago persignat (dont la maison se reconnaît à l'image de saint Mart in) . 

U n autre livre sans date, intitulé : Liber Lucii Annei Senece de formula honestœ 

Le mot exaratum signifie littéralement « tracé », c'est-à-dire produit, exécuté à l'aide de lettres 
d'écriture ou de caractères d'imprimerie. 
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vitœ vel de quattuor virtutibus cardinalibus, est composé avec les mêmes caractères, 
pour Denis Roce (pro Dyonisio Roce). Bien qu'il ne porte pas de nom de typo­
graphe, il nous a paru être sorti des mêmes presses : 

Quoiqu'il soit dit, à la fin du Properce, que le livre a été imprimé par 
l'œuvre (opera) commune de Michel Toulouse et de Denis Roce, nous ne 
pensons pas que ce dernier ait été réellement imprimeur. Selon nous, Roce 
n'a fait que commanditer l'atelier de Michel Toulouse ; ce dernier se trouvait 
dans une position gênée, car nous savons qu'il avait fait un emprunt d'ar­
gent à un de ses voisins, Guillaume Guerson de Villelongue 1. Sa situation 

1. La somme due par Toulouse à son confrère 
Guerson de Villelongue se trouvait comprise dans 
les créances de la succession de ce dernier, liquidée 
par acte du 31 janvier 1503 (n. st.). (Archives 

nationales, Censier de Sainte-Geneviève, S 1650, 
fol. 173. Voir aussi Ph. RENOUARD, Guillaume Guer­
son de Villelongue, article inséré dans le Bulletin du 
Bibliophile du 15 avril 1897, p. 220.) 

40. 
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empira au point que sa maison fut vendue par autorité de justice 1. Denis 

Roce devait être le véritable propriétaire du matériel de l'imprimerie, car 

en 1505, quelques années plus tard, après que Michel Toulouse eût été ainsi 

dépossédé, nous voyons un autre imprimeur de Paris, Nicolas Des Prés, de 

Troyes en Champagne (Campanus Trecensis), chez lequel passent les carac­

tères romains de Michel Toulouse, s'intituler l'imprimeur de Denis Roce. 

On cite encore de Michel Toulouse une édition du poème de Henri de 

Septmeules, De malis Fortunatis. 

En somme, c'est un typographe qui a peu produit. 

Un imprimeur du nom de Laurent PHILIPPE était établi rue Galande, en 

face de l'église Saint-Blaise. Il a imprimé, le dixiesme jour de jullet (sic) mil cccc 

quatre vings et treze, des Heures à l'usaige de Romme, de format petit in-quarto ou 

grand in-octavo. 

C'est un volume composé de 96 feuillets non chiffrés, à 23 lignes par 

page pleine, qui est décrit dans le Manuel du Libraire de Brunet (t. V, 

col. 1664). 
Un exemplaire de cet ouvrage, imprimé sur vélin, avec figures coloriées et 

capitales rehaussées d'or, se trouvait dans la célèbre collection Didot, aujour­

d'hui dispersée. 

L'exemplaire que nous avons vu, et d'après lequel nous reproduisons les 

deux pages de fac-similés qui suivent, fait partie des collections du Musée 

Britannique. Il n'est pas colorié, ce qui permet d'étudier plus facilement l'or­

nementation des bordures, qui est différente de celle des livres d'heures de 

1. « Maistre Françoys Clément, grant vicaire de 
l'église de Paris, a ce jourd'huy esté mis en pos­
session et saisine, sauf, etc., d'une grande maison, 
court derrière, estable, gallerie, celier, hault et 
bas, long et lé, où est pour enseigne contre le mur 
l'Ymage Sainct Jehan, qui fut et appartint à maistre 
Jehan Favereau, et depuis à Michel Tholoze, im­
primeur de livres, le tout entretenant, les lieux 
comme il se comportent avecques leurs apparte­
nances quelconques, tant de présent que d'ancien­
neté, assize à Paris en la rue des Amandiers ou 
mont Saincte-Geneviève, tenant d'une part aux 
héritiers feu Denis Bondis, et d'autre à Pierre 
Normant ou à ses ayans cause, aboutissant par der­

rière à la veufve de feu Jehan Galopin, adjugée 
par décret audict maistre François Clément, et 
laquelle avoit esté mise en criée dès le lundi VIIe jour 
d'avril l'an mil V et cinq après Pasques, à la requeste 
dudict maistre Jehan Favereau pour luy conserver 
douze livres tournois de rente, etc., et pour estre 
paie de XXVII livres unze sols tournois d'arrérages 
eschues au jour de Pasques Ve cinq, etc., lesquelles 
commencèrent au jour de la Trinité oudit an Ve et 
cinq et finirent à ce jour ve et six Comme 
nous est apparu par ledict décret datté du IXe sep­
tembre Ve huit. » (Archives nationales, Ensaisine¬ 
ments de Sainte-Geneviève, S 1650, 2e partie, fol. 72 
et 73.) 
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Pigouchet, de Jehannot et de Kerver. Les bordures étroites de fond sont 
ornées d'animaux ou de simples banderolles : 

Les bordures de la marge latérale, qui sont plus larges, se composent de 

têtes de saints personnages ou de groupes d'hommes et de femmes des diffé­

rentes classes de la société, vêtus des costumes pittoresques du temps, dans 

diverses attitudes de la prière, et disposés avec art et symétrie. 

Des branches d'arbres, entrelacées avec des oiseaux et des fleurs au milieu 

desquelles se déroulent des devises, complètent l'ornementation des marges 

et sont agrémentées de petites scènes, telles que celle d'un enfant qui bat de 

verges un chien. 
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Ces illustrations avaient déjà paru dans des livres d'heures imprimés pour 

Vérard, avant qu'il eût publié ses Heures Royales. 

Les bois sont fatigués par des tirages antérieurs. Le caractère, en lettres de 

forme, n'est pas particulier à Laurent Philippe. C'est un caractère d'emprunt 

un peu mélangé, qui nous a paru être identique à celui dont Pierre Le Rouge 

s'était servi, en avril de la même année, pour le Missel de Toul. (Voir alpha­

bet, t. Ier, p. 486.) O n le retrouve ensuite en partie dans l'atelier du Petit 

Laurens, imprimeur rue Saint-Jacques, à la Croix Blanche, et les lettres capi­

tales reparaissent sur le titre du Livre Tulles des Offices (voir fac-similé, p. 134), 

imprimé par ce dernier. 
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Laurent Philippe a encore imprimé une édition du Quaternarius de saint 
Thomas, dont voici le fac-similé du titre : 

C'est un livret petit in-octavo de 12 feuillets non chiffrés à 24 lignes par 

page, sans date, dont nous reproduisons la première et la dernière page : 

Cet opuscule est composé avec un petit caractère gothique de 10 points, 

mélangé de capitales d'autres sortes, dont voici l'alphabet : 

Ce sont en majeure partie des types de l'atelier de Pierre Le Dru et 

Etienne Jehannot. (Voir alphabet, p. 59.) Les lignes du titre, qui sont com­

posées avec d'autres caractères d'un corps supérieur, paraissent appartenir au 

second type de bâtarde de Pierre Le Caron. (Voir alphabet, p. 91.) 

Les Heures à l'usaige de Romme et le Quaternarius sont, jusqu'à présent, les 

seules impressions que nous connaissons de Laurent Philippe. 
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Jacques MOERART, libraire et imprimeur, était de Tournai ou des environs 

(Tornacensis diocesis). Il est inscrit parmi les étudiants de la nation de Picardie 

et fut reçu bachelier sous la procure de Jean de Middelbourg, commencée 

le 8 mars 1481 (n. st.) 1. Silvestre fixe son exercice de 1493 à 1495, d'après 

les livres datés qu'il a vus ; mais Moerart a dû imprimer quelques années 

encore. Du Verdier 2 cite de lui un recueil de petits poèmes latins com­

posés par Valerand de Varennes, auquel il assigne la date de 1501 : 

Le premier de ces poèmes a pour sujet la bataille de Fornoue, livrée en 

1498 par Charles VIII ; le second est relatif à l'Hôtel-Dieu de Paris. 

On trouve ci-dessous l'alphabet des caractères employés dans ce volume : 

1. Archives de l'Université, Registre de la Nation 
de Picardie, fol. 144 v°. 
2. Bibliothèques françaises de LA CROIX DU MAINE 

et DU VERDIER, édition de Rigoley de Juvigny ; 
Paris, Saillant et Nyon, libraires ; Michel Lambert, 
imprimeur, 1773 ; in-4° ; t. VI, p. 235. 
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Mercier de Saint-Léger, dans une note inédite, cite un livret petit in-octavo 

gothique de 12 feuillets non chiffrés, intitulé Alphabetum Sacerdotum ; c'est une 

courte instruction pour les prêtres qui vont dire la Messe, avec les prières 

qu'ils prononcent en revêtant chaque ornement. Sur le titre, une gravure sur 

fond criblé représente un arbre ; une bouteille est suspendue aux branches avec 

le monogramme A M ; dans le bas, on lit : M. JA. MOERART. Autour est inscrite 

la légende suivante : Dieu soit à mon commenchement et à ma fin. Le mot commen­

cement rappelle la prononciation de l'idiome picard de l'Artois et du Nord. 

Une autre marque paraît sur le titre d'une édition de la Vita Christi, de 

saint Bonaventure, également sans date. Cette marque plus petite, sans la 

légende, se trouve sur le titre des poèmes de Valerand de Varennes. 

La marque la plus grande paraît être celle qui a été employée par Moerart 

dans les premières années de son exercice. 

Mercier de Saint-Léger possédait une édition de l'Héroïde d'Ovide, Sappho 

ad Phaonem (petit in-quarto de 10 feuillets, y compris un feuillet blanc), à la 

fin de laquelle on lisait cet achevé d'imprimer : Impressum per magistrum Jacobum 

Moerart, prima die mensis Junii, sans indication d'année. 

Jacques Moerart demeurait rue Saint-Jacques, à l'enseigne de la Bouteille 

(in vico Sancti Jacobi apud intersignium lagene), vis-à-vis de la chapelle Saint-Yves 

(ex opposito ecclesie Sancti Yvonis). Il ne faut pas confondre Moerart avec Morhart 

11. 41 
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ou Morrhy de Kempen, imprimeur à Paris au XVIe siècle. Moerart employa ce 

petit caractère qui est une fonte d'Etienne Jehannot. (Voir alphabet, p. 250.) 

Guillaume DU BOIS (de Bosco), qui se donne comme imprimeur très expé­

rimenté (impressor peritissimus), demeurait, en 1494, auprès du puits Sainte-

Geneviève (apud puteum Beatissime Genovefe commorans). On ne connaît de lui 

qu'une seule impression, les Questiones sur Aristote de maître Thomas Bricot, 

revues par Louis Bouchin et achevées le 12 juillet de ladite année : 

Le volume, de format petit in-quarto, est composé avec un gros caractère 

de bâtarde, dont les lettres capitales ont la même forme que celles employées 
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par Le Caron dans L'Aguillon (sic) d'amour divine (voir alphabet, p. 91) et aussi 

par Jean Lambert dans Le Chevalier délibéré. (Voir alphabet p. 221) 

Pierre POULLIAC OU POULLHAC était établi imprimeur près les Bernardins (prope 

Bernardinos), aux environs de la place Maubert. Son premier livre, intitulé 

Tractatus corporis Christi, est daté du 4 mars 1494 (v. st.). Il porte sur le titre la 

première marque du libraire Denis Roce représentant Jason et Médée avec 

la devise Par avis. (Voir SILVESTRE, Marques typographiques, n° 911.) 

La même année Poulliac imprima, pour Roce, un Guide des Curés et des 

Confesseurs (Interrogationes curatorum et doctrinœ quibus quilibet confessor debet inter¬ 

rogare suum confitentem), en 8 feuillets petit in-octavo, et l'Anthidotarium anime 

dont le titre porte une nouvelle marque avec la devise A l'aventure : 

Plus tard il y ajouta cette autre, devenue proverbiale : Tout vient à point à 

qui peut attendre. 

41. 
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L'adresse de Denis Roce était alors rue Saint-Jacques, à l'enseigne de Saint-

Martin (ad intersignium Sancti Martini). 

La fonte de Poulliac est la même que celle avec laquelle Pierre Le Dru a 

imprimé une autre édition du même livre, datée du 16 novembre 1496, 

pour le libraire Claude Jaumar. (Voir fac-similé, p. 61) 

La plupart des autres livres imprimés par Pierre Poulliac sont de petits 

traités de théologie sans date d'impression. 

Nous reproduisons ci-dessous la première et la dernière page d'un opuscule 

sur la Misère des bons curés du temps (Epistola de miseria curatorum seu pleba¬ 

norum), à la fin duquel cet imprimeur donne son adresse, et qui se termine 

par une petite figure sur bois représentant saint Nicolas, évêque de Myre. 

Le titre, placé à la fin, porte la première marque de Denis Roce avec la devise 

Par avis, qui fixe ainsi la date de l'impression avant juillet 1495 : 

C'est un petit livret singulier et fort rare, composé de 8 feuillets seule­

ment. Nous ne l'avons trouvé qu'à la bibliothèque de la ville de Rouen, dans 

la collection Leber. Cet amateur avait accompagné son exemplaire de cette 

note curieuse : « Alors, que de tribulations éprouvait un pauvre curé ! Le plai­

gnant ne compte pas moins de neuf diables déchaînés contre lui, et de là 

neuf chapitres de lamentations dont la naïveté rappelle les Quinze Joies de 
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Mariage, autre facétie du vieux temps. Le troisième démon qui conspire contre 

le repos d'un curé à portion congrue, c'est sa servante, infidèle, paresseuse, 

acariâtre, et pourtant reine du presbytère, dans laquelle il trouve autant de 

sujets de tentation qu'il a de cheveux à la tête : Per quam habes tot tentationum 

stimulos quantum in capita geris capillos 1. » 

Guillaume MIGNART, imprimeur demeurant rue Saint-Martin, imprima Les 

Complaintes et enseignemens de Françoys Guérin, datées du 25 septembre 1495 : 

Le titre débute par une grande initiale de fantaisie fort originale, qui est 

copiée sur une lettre semblable de Denis Meslier. (Voir p. 115.) On retrouve 

une pareille lettre chez Étienne Jehannot, et elle passe plus tard dans le 

1. Catalogue des livres imprimés, manuscrits, estampes, dessins et cartes à jouer composant la bibliothèque 
de M. C. LEBER, avec des notes par le collecteur ; Paris, Téchener, 1839 ; t. Ier, p. 53-54. n° 325. 
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matériel de Vérard. Outre quelques différences dans les tailles, que l'on per­

cevra en comparant attentivement ces deux bois, celui de Mignart se distin­

guera de prime abord par une brèche dans le bas du côté droit, à la partie 

inférieure du corps du dragon. 

Les caractères de Mignart sont d'une ressemblance frappante avec ceux 

employés par Le Caron dans son second atelier de la rue Neuve-Saint-Merry. 

(Voir alphabet, p. 91.) 

Voici l'alphabet des types de Mignart : 

Guillaume GUERSON DE VILLELONGUE, étudiant à Paris, est connu comme 

imprimeur par un mince livret petit in-octavo intitulé Horologe de la Passion : 

On lit à la fin : Si finist l'Orologe de la Passion, nouvellement imprimé par 

Maistre Guillaume Guerson de Villelongue, studiant a Paris, demourant en l'ostel de 
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Maistre Jehan de Fonte, devant le collège de Reins près Saincte Geneviesve. Le seul 

exemplaire connu de cette pièce est passé du cabinet Cigongne dans la biblio­

thèque du Musée Condé, à Chantilly, où il se trouve actuellement. 

Depuis on a trouvé deux autres pièces de Guerson. L'une, de 4 feuillets 

seulement, petit in-octavo, de 18 lignes à la page, est intitulée : Dévote contem­

plation exitant (sic) à la crainte de Dieu, moult utile et propice à ung chacun pécheur 

voulant penser de son salut, laquelle chantent les filles rendues à Paris par dévotion. Le 

recto du premier feuillet est occupé par une figure sur bois représentant le 

roi David dans l'attitude de la prière, avec sa harpe à côté de lui. Au-dessus, 

un ange descendu du ciel pour le châtier tient dans ses mains une épée, un 

javelot et une verge ; au-dessous, on lit le nom de l'imprimeur : Magister 

Guillermus de Villalonga. Le tout est entouré de fragments de bordures. Le 

titre ci-dessus rapporté est imprimé au verso. 

Le cantique composé pour les Filles pénitentes de Paris, dites Pénitentes de 

Saint-Magloire, ordre fondé en 1492 par Jean Tisseran, cordelier, compte dix 

couplets de huit vers, dont le premier commence ainsi : 

Fille qui vives en delict, 
Vous errés trop vilainement, 
Las vous offensés Jesu Christ 
Qui pour vous a mis tout son sang, 

Et vous a trop aymée. 
Mais il rendra son jugement, 

Et lors serés dampnée. 

L'achevé d'imprimer commence au bas de la septième page et se con­

tinue en haut de la huitième : Ci finit la devote contemplation nouvellement com­

posée à Paris, à la requeste des Filles rendues, imprimée par Maistre Guillaume Guerson 

de Villelongue, demourant devant le colleige de Reins, en lostel qui fait le coing du 

costé Saincte Geneviesve, et la on les trouvera. La page est remplie par huit petits 

bois empruntés à des vies de saints, à des pronostications et par un fragment 

de bordure. 

L'autre pièce, qui n'a également que 4 feuillets composés en gros carac­

tères, commence par ce titre : S'ensuivent les Noëlz tres excelens et contemplatifz,, 

lesquels chantent les filles rendues par dévotion. 

A la fin de ces Noëls, on mentionne qu'ils ont été Nouvelement imprimez 

par Maistre Guillaume Guerson de Villelongue, demourant devant le coliege de Reins 
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près Saincte Geneviesve, et on ajoute que la on les trouvera avec plusieurs bons livres 

nouveaulx, tant en latin que en françoys, en diverses sciences et facultés : 

La Dévote contemplation et les Noelz sont composés avec un gros caractère 

gothique de 13 points, dont les lettres majuscules paraissent empruntées au 

matériel de Pierre Le Dru. (Voir alphabet, p. 65.) 

Bien que toutes les lettres ne soient pas représentées dans ces quelques 

pages, nous en donnons néanmoins l'alphabet : 

L''Horologe de la Passion est imprimée avec le petit caractère de bâtarde de 

10 points dont se servaient Pierre Le Dru et Étienne Jehannot (voir alphabet, 

p. 59), mais il paraît un peu fatigué. 

Aucune de ces impressions ne porte de date, et les bibliographes qui, les 

premiers, ont constaté leur existence, l'ont fixée approximativement vers 1520. 

Elles sont beaucoup plus anciennes, car elles appartiennent aux dernières 

années du XVe siècle, comme nous allons le démontrer. 
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On vient de découvrir en Angleterre une quatrième impression de Guerson 

de Villelongue. C'est un opuscule de 28 feuillets en latin, ayant pour titre : 

Confessionale seu de modo confitendi et de puritate conscientiœ, par saint Thomas 

d'Aquin, portant les noms de Guillaume Guerson de Villelongue et d'Étienne 

Jehannot comme imprimeurs. Cette association de Guerson avec Jehannot 

était un fait ignoré dans l'histoire de la typographie parisienne. On sait que 

le nom de Jehannot, maître ès arts, ne paraît pas sur des livres avant 1495, 

bien qu'il semble avoir commencé plus tôt. On ne trouve plus aucune impres­

sion à son nom après 1497. 

Le Confessionale est, par conséquent, antérieur à 1497 et n'est pas posté­

rieur à cette date, par la raison que le matériel de Jehannot passa entre les 

mains de Pierre Le Dru, qui lui succéda. 

Ce volume contient une petite gravure sur bois qui a pour sujet la Mort 

emmenant le Pape, que l'on voit en tête du Sermo Sancti Bonaventure de Morte, 

imprimé par Jehannot en 1495, et qui reparaît dans des Heures à l'usage de 

Rome que le même Jehannot acheva le 21 août 1497 pour le libraire Pierre 

Regnault. (Voir fac-similés, p. 243 et 245.) 

Enfin nous ajouterons à l'actif de Guerson de Villelongue un volume petit 

in-quarto, L'Ordinaire en françoys selon l'ordre de Cysteaux, imprimé en rouge et 

noir avec musique notée, qui porte sur le titre les initiales des deux associés 

et, à la fin, la date de 1495. Nous avons déjà mentionné ce livre au chapitre 

de l'atelier d'Étienne Jehannot et nous en avons donné des fac-similés. 

(Voir p. 247 et 248.) 

Tel est le bilan typographique actuellement connu de Guillaume Guerson 

de Villelongue. 

La maison qu'habitait Guerson était au coin de la rue des Amandiers (au­

jourd'hui rue Laplace) et de la rue des Sept-Voyes (aujourd'hui rue Valette). 

Elle était contiguë au collège de Fortet, du côté de Sainte-Geneviève. Plus 

tard, la maison de Guerson, occupée par Thomas Richard, imprimeur, porta 

l'enseigne de la Bible d'Or, et, en 1588, une seconde enseigne des Pots à 

Moyneaux. Jacques Nicole y exerçait comme libraire. L'immeuble qui faisait 

l'autre coin de la rue des Amandiers était une maison neuve à l'enseigne 

Saint-Étienne, appartenant à l'heureux Félix Baligault, imprimeur-libraire et 

bourgeois de Paris. 

Guillaume Guerson était probablement originaire de Villelongue, qui fait 

11. 42 
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aujourd'hui partie du département de l'Aveyron ; c'est un écart de la com­

mune de Cabanes. Un acte du censier de Sainte-Geneviève, découvert aux 

Archives nationales par M. Ph. Renouard, établit qu'il avait des frères, des 

sœurs et autres parents habitant le diocèse du Puy, qui réglèrent par procu­

ration les affaires de sa succession le 31 janvier 1503 (1502 v. st.). Le 9 août 

précédent, Guerson s'était rendu acquéreur, par-devant notaire, d'une rente 

de 48 sols à prendre sur la maison qu'il habitait et sur une ferme et des terres 

situées en la paroisse de Savigny, au bailliage de Melun 1. 

Jean DRIART, imprimeur demeurant rue Saint-Jacques, à l'enseigne des 

Trois Pucelles 2, fait paraître, en mai 1498, une édition de L'Istoire de la destruc­

tion de Troye la Grant, avec les mêmes figures que celles de la première édi­

tion de ce Mystère publiée en 1484 par Jean Bonhomme. 

Cette édition paraît avoir été imprimée, au moins en partie, pour Vérard. 

Sa marque se trouve à la fin de quelques exemplaires, dont certains que nous 

avons vus sont des livres de grand luxe, tirés sur vélin, avec leurs figures 

peintes et enluminées dans l'atelier de cet éditeur. 

1. « Maistre Guillaume Guerson, libraire, a esté 
ce jour mis en possession et saisine, de quarante huit 
solz de rente payables aux quatre termes, e t c . . . , 
tant sur une maison assise au cloistre ancien de 
Sainte-Geneviève, tenant d'une part au cymetière 
aux Clercs et d'autre et aboutissant par derrière à 
l'ostel de Mercy en nostre censive et seigneurie, 
chargée de xviij s. p. de cens et rente non rache¬ 
table, comme sur la ferme et terres de la Granche 
du Boys en la parroisse de Savigny ou bailliage 
de Meleun. Ceste vente faite par Girart Picart, 
boucher, bourgoys de Pari, ausdites charges, etc. 

moiennant la somme de trente-cinq livres tournoys 
qu'il en a eues et receues comme il en est aparu 
par ung brevet fait et passé le IXe jour d'aoust mil Vc 

et deux pardevant Crozon et Rigaudeau, notaires. » 
(Archives nationales, Ensaisinements de Sainte-Gene­
viève, S 1650, 1re partie, fol. 52 r°.) 

2. La maison des Trois Pucelles, rue Saint-Jacques, 
paroisse de Saint-Séverin, censive de Notre-Dame, 
était attenante à la maison du Heaulme, d'après un 
titre de 1405. Un autre titre de 1442 l'indique 
comme aboutissant à « l'hostel du Petit Saulmen à 
Jourdain ». 
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Le caractère de Jean Driart est imité, à s'y méprendre, de celui de La Mer 

des Hystoires de Pierre Le Rouge, adopté de préférence par l'éditeur Vérard. 

En voici l'alphabet pour faciliter la comparaison : 

Établissons les différences caractéristiques que nous avons notées entre les 

deux alphabets : 

Dans l'alphabet de Jean Driart, la lettre D majuscule a une barre longitu­

dinale au milieu ; dans le type de Le Rouge, il y a un trait transversal ondulé. 

Le G a une double barre transversale et un point au milieu qu'on ne trouve 

pas chez Le Rouge ; l'H n'a presque pas de tête et a également un point qui 

n'existe pas dans l'autre caractère. Le J a une barre qui le double ; l'M est 

différente avec une boucle au milieu ; l'N forme un coude saillant dans le 

premier jambage. 

Dans les minuscules, le d est coudé sur la gauche et ne forme pas de boucle 

comme dans La Mer des Hystoires. (Voir alphabet de Le Rouge, t. Ier, p. 471.) 

Les sommaires et renvois placés en marge sont imprimés avec un caractère 

de petite bâtarde de 9 points, dont nous présentons aussi l'alphabet ; mais la 

plupart des capitales manquent. Nous n'en avons pas trouvé plus de trois 

en examinant avec soin le volume, l'A, le C et PL. 

L'Istoire de la destruction de Troye est le seul livre que Jean Driart ait signé. 

Nous reproduisons ci-après quelques échantillons du texte et des gravures. 

Les planches, sauf la première qui nous paraît avoir été très habilement 

copiée, ne font pas double emploi avec celles que nous avons déjà données. 

(Voir t. Ier, p. 182-189.) 

42. 
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L'ISTOIRE DE LA DESTRUCTION DE TROYE LA GRANT 

ÉDITION IMPRIMÉE PAR JEAN DRIART 

(8 mai 1498) 

Prologue. 
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L'ISTOIRE DE LA DESTRUCTION DE TROYE LA GRANT 

ÉDITION IMPRIMÉE PAR JEAN DRIART 

(8 mai 1498) 
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De Bure et d'autres bibliophiles ont cité une édition du Mystère de la Passion, 

au nom de Jean Driart, datée du 7 mai 1486. Brunet prouve l'inanité de cette 

attribution : 1° en établissant la fausseté d'une suscription jointe à l'exem­

plaire incomplet du duc de La Vallière ; 2° en déclarant l'impossibilité de cette 

date qui ne peut s'accorder avec celle mentionnée dans l'intitulé du livre ; 

3° en prouvant que Driart ne commença à exercer comme imprimeur que 

douze ans après. A ces arguments péremptoires nous avons ajouté (Origine et 

débuts de l'Imprimerie à Poitiers, p. 78-79) la comparaison des caractères, qui 

ne ressemblent en aucune façon à ceux de cet imprimeur, et qui sont plutôt 

ceux des premiers imprimeurs de Poitiers. (Voir fac-similé, dans les Monu­

ments typographiques de Poitiers, pl. LXIX.) 

Baptiste BOURGUET a imprimé L'Exemplaire de Confession, petit in-quarto, dont 

le seul exemplaire connu est à la Bibliothèque de l'Arsenal : 

Sa marque, qui représente saint Jean baptisant Jésus dans le Jourdain, avec 

le nom de Baptiste Bourguet au bas, et ces mots à l'entour : Ecce filius meus 
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dilectus, tient presque toute la page de titre. Le livre est composé avec une 

bâtarde française de 12 points, ressemblant aux types de Pierre Le Caron et 

de Guillaume Mignart, avec lesquels on pourrait la confondre : 

En examinant de près les lettres de l'alphabet ci-dessous, on trouvera des 

différences caractéristiques dans les majuscules B, C, I, M et S : 

Le B a un trait oblique dans le milieu, tandis qu'il y en a deux chez 

Le Caron et chez Mignart. Le C est plus droit et les branches en sont moins 
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longues ; l'I a une barre par derrière, au lieu d'avoir un trait par devant ; l'M, 

dont il y a deux sortes, n'a point de traits au milieu des jambages et est diffé­

rente de forme, et l'S, un peu plus compliquée, a un trait transversal qui va 

de gauche à droite en formant une boucle. (Voir alphabets, p 91 et 323.) 

C'est avec ces mêmes caractères qu'a été imprimé Le Mystère de l'Incarnation, 

représenté à Rouen en 1474, pendant les fêtes de Noël ; livre fort précieux 

dont on n'avait pu, jusqu'à présent, déterminer l'imprimeur. 

Le livre commence par un titre en tête duquel se profile une grande ini­

tiale à boucles avec profil humain d'une forme toute particulière : 

Un second titre, au verso, indique la position des « establies assises en la 

partie septentrionale d'iceluy (le Neuf Marchié), depuis l'hostel de la Hache 

couronnée jusques en l'hostel où pent l'enseigne de l'Ange ». 

D'après ces données, M. Pierre Le Verdier, bibliophile rouennais distin­

gué, qui a produit une excellente édition de cette œuvre dramatique pour 
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la Société des Bibliophiles normands 1 ; il a cru pouvoir conclure que le volume 

avait dû paraître avant 1493. En cette année-là, on commença à Rouen la 

construction du Parloir aux Marchands, sur le terrain du Marché Neuf ou 

Marché aux Herbes, qui disparut tout à fait en 1499. 

Ce renseignement a sa valeur ; néanmoins il se pourrait que l'imprimeur 

eût reproduit cette indication d'après le manuscrit qui lui servait de copie. 

Il n'aura probablement pas pensé à rectifier ce détail de topographie locale, 

qu'un Rouennais seul pouvait connaître. 

Voici la reproduction de l'ordre des establies, c'est-à-dire des décors : 

1. Mystère de l'Incarnation et Nativité de Nostre 
Sauveur et Rédempteur Jésus-Christ, représenté à 
Rouen en 1474, publié d'après un imprimé du 

11. 

XVe siècle, avec introduction, notes et glossaire par 
Pierre LE VERDIER ; Rouen, imprimerie d'Espé­
rance Cagniard, 1885-1886, 3 vol. in-8°. 

43 



338 HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE EN FRANCE 

Le texte du Mystère de l'Incarnation commence au recto du deuxième feuillet, 
par une courte allocution aux spectateurs pour réclamer leur indulgence : 

Il y avait quatre établies : Nazareth, Hiérusalem, Bethléem et Romme ; cha­
cune d'elles se subdivisait en un certain nombre de compartiments ou loges 
appropriés aux différentes scènes, et ces subdivisions étaient au nombre de 
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vingt-deux ; au total, vingt-deux décors différents que l'on avait construits. 
Le théâtre pouvait avoir 60 mètres de long. Sur chacune de ces loges était 
attaché un écriteau qui en indiquait le nom : 

Affin d'ennuy fuir, nous nous taizons. 
Présent des lieux : vous les povez congnoistre 
Par l'escritel que dessus voyez estre. 

La première journée de la représentation finissait par ce remerciement aux 

spectateurs : 
Seigneurs et toute l'assemblée, 
Nous vous mercions humblement. 
Cy finons pour ceste journée, 
Seigneurs et toute l'assemblée. 
Demain sera à fin menée 
La matière parfaictement. 
Seigneurs et toute l'assemblée, 
Nous vous mercions humblement. 

La deuxième journée se terminait par le prologue final dont nous donnons 

ci-dessous le fac-similé : 

L'Exemplaire de Confession, seul livre connu au nom de Bourguet n'étant 

pas daté, il serait imprudent, quant à présent, d'admettre sans réserves la date 

43. 
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assignée par M. P. Le Verdier à l'impression du Mystère de l'Incarnation. Il est 

toutefois à peu près certain pour nous que cet imprimeur exerçait vers 1495 

ou 1496, car on connaît, à la Bibliothèque nationale, deux pièces imprimées 

avec les caractères du Mystère de l'Incarnation et en tête desquelles on voit la 

même lettre ornée à profil humain, qui a subi de légères retouches. 

Ce sont des pièces de circonstance qui tenaient alors lieu de gazettes ou 

de journaux, et qui s'imprimaient aussitôt la nouvelle connue. La première 

expédition d'Italie, pendant laquelle ces événements se sont passés, ayant eu 

lieu en 1495, c'est vers cette époque que nous plaçons l'exercice de Baptiste 

Bourguet, à défaut d'autres renseignements plus précis. 

L'une de ces pièces est intitulée l'Entrée du Roy nostre Sire à Romme : 

Le bas du titre est occupé par une figure représentant deux preux cheva­

liers combattant l'un contre l'autre et rompant une lance. Cette illustration 

est une copie exacte d'un des bois du roman de Paris et Vienne, imprimé à 

Paris par Denis Meslier, rue de la Harpe, à l'enseigne du Pilier Vert. 
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L'autre pièce a pour titre : Les Lettres nouvelles envoyées de Napples de par le Roy 

nostre Sire à Monseigneur de Bourbon, et datées du IXe jour de May, avecques les gens 

d'armes pour retourner en France. Ce titre, que nous reproduisons, est encadré 

de bordures rapportées et de grotesques dans le style de ceux dont l'impri­

meur Félix Baligault entourait sa marque : 

Il n'est pas absolument certain que ce Bourguet ait imprimé plutôt à Paris 

qu'à Rouen Le Mystère de l'Incarnation, bien que les petits caractères employés 

en marge de ce livre, dont nous donnons ici l'alphabet, aient une certaine 

affinité avec les types rouennais : 

Nous faisons, en conséquence, toutes réserves pour le lieu d'impression, 

au cas où de nouvelles recherches nous fixeraient sur ce point. 
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Nicolas HIGMAN a imprimé pour Simon Vostre des Heures de la Vierge à 

l'usage de Rome. Brunet (Manuel du Libraire, t. V, col. 1579, n° 25) dit que 

ce livre contient 18 vignettes sur bois, mais pas de bordures. L'almanach 

commence en 1495 et, sur cet indice insuffisant, on fait remonter l'exercice 

de cet imprimeur à cette année-là. Il serait possible que Nicolas Higman n'ait 

commencé que quelques années plus tard, car nous trouvons l'indication 

d'Heures à l'usage d'Orléans imprimées vers 1507 pour le compte de Vostre. 

Toutefois nous ne pouvons nous dispenser d'enregistrer le nom de Nicolas 

Higman parmi les imprimeurs de la fin du XVe siècle. 

En 1497, un imprimeur-libraire italien, Alexandre ALIATE, de Milan, publie 

à Paris l'Achilléide de Stace : 

On lit, à la fin, que le livre a été imprimé à Paris, par l'art admirable et 

l'activité d'Alexandre Aliate, de Milan. 
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Malgré cette déclaration, il n'est pas sûr qu'Aliate ait exercé la typogra­

phie, à moins toutefois qu'il n'ait loué le matériel d'autres imprimeurs. Les 

caractères du Stace sont ceux de Jean Philippe et de Georges Wolff, et la 

marque de Jean Philippe, à la Trinité, enseigne de son second atelier, se 

trouve à la fin. Cette édition de Stace, la première qui ait été faite en France, 

fut aussitôt copiée à Poitiers par les imprimeurs Bouyer et Bouchet. 

Le titre est imprimé en petites majuscules romaines de 12 points : 

Au-dessous du titre se trouve la marque d'Aliate reproduite ci-dessous : 

Les exemplaires ne sont pas tous semblables. Plusieurs, comme celui de la 

bibliothèque de Dijon, qui a servi pour nos fac-similés, n'ont que la marque 

d'Aliate et celle de Jean Philippe à la fin 1. Celui du duc de La Vallière, 

1. Il y a certains livres latins de la rareté desquels 
on ne se doute guère, parce qu'ils ne sont pas cotés 
comme tels dans les manuels courants de biblio­
graphie et dans les catalogues. Le Stace d'Aliate 
est du nombre. Vendu, en 1782, 13 livres 4 sols, 
somme élevée pour l'époque, et acquis par le libraire 
Tilliard, il n'a pas reparu depuis. Nous l'avons vai­

nement cherché dans les grandes bibliothèques de 
Paris. Silvestre, qui n'en avait pas vu d'exemplaire, 
n'a pu donner dans son recueil des Marques typo­
graphiques la première marque d'Aliate, différente 
des deux autres. Nous n'avons trouvé ce livre en 
France qu'à Dijon, où il figure dans le Catalogue 
des incunables rédigé par MllePellechet. 
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décrit par de Bure 1 et que la plupart des bibliographes citent d'après lui, por­

tait l'adresse d'Aliate, rue Saint-Jacques, à l'enseigne de l'Image Sainte-Barbe. 

Aliate publia ensuite les Règles de grammaire (Regulœ grammaticales) d'An­

toine Mancinelli. Nous reproduisons ci-dessous le titre de cet ouvrage avec 

la marque d'Aliate, tirée en rouge. Elle est différente de celle du Stace. On y 

voit en haut l'aigle de Milan et, dans le cadre, cette devise, faisant allusion aux 

auteurs d'Italie qu'Aliate a l'intention de publier : A fructibus eorum cognoscetis 

eos « Vous les connaîtrez d'après les fruits qu'ils produiront » . 

La préface de Mancinelli est datée de 1492. C'est la date de la compo­

sition du livre et non celle de l'impression, comme l'ont cru la plupart des 

bibliographes. Aliate n'était pas encore à Paris, et Hopyl occupait alors la 

maison de l'enseigne Sainte-Barbe. Les caractères sont ceux de Pierre Le Dru. 

Catalogue des livres de la bibliothèque de feu M. le duc de La Vallière, première partie, par Guillaume 
DE BURE fils aîné ; Paris, Guillaume de Bure fils aîné, 1782, in-8°, t. Ier, n° 2547. 
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Les Regulœ grammaticales donnent la seconde adresse d'Aliate devant le col­

lège de Navarre (ante collegium Navarrœ), où il était installé en 1498. 

Le 14 mars 1498 (n. st.), Aliate publie le poème en vers latins élégiaques, 

de son compatriote frère Bonvicino de Ripa, sur la Vie des maîtres et des éco­

liers (De Vita scholastica). La marque d'Aliate, tirée en rouge, figure sur le titre. 

Le livre a été imprimé par Guy Marchant, qui en a tiré des exemplaires avec 

sa marque en remplacement de celle d'Aliate, et qui a changé l'achevé d'im­

primer en le mettant à son nom avec l'adresse de son atelier du Champ Gail­

lard. Un exemplaire ainsi modifié est signalé par Brunet (Manuel du Libraire, 

t. IV, col. 1312), comme se trouvant à la Bibliothèque nationale. 

On croit que cette édition est la première de ce livre qui ait été imprimée 

en France. Elle contient, de plus que l'édition originale de Milan, la prose 

de quelques miracles dont le récit est intercalé dans le texte à titre d'exemple. 

Les imprimeurs de Poitiers, Bouyer et Bouchet, en firent aussi une édition 

immédiatement après, d'après ce même texte 1. 

Le 16 février 1499 (n. st.), Aliate fit paraître les Lettres latines de Gaspa¬ 

rino de Bergame, ouvrage qui avait servi de texte au premier livre imprimé à 

Paris. Pour les Lettres de Gasparino, Aliate répète la formule mira arte impresse, 

en ajoutant ac summa cura « et avec le plus grand soin » , au lieu de ac diligentia 

qu'il avait mis à la fin du Stace de 1497. 

Or il ne paraît pas avoir dit la vérité, à moins qu'on admette qu'il ait pu 

composer typographiquement son volume dans l'atelier d'un confrère, car les 

caractères sont encore ceux de Guy Marchant, et au verso du titre on voit 

la grande planche de la Nef de la Vie humaine qui fait partie des illustrations 

du Compost et Kalendrier des Bergiers, imprimé par ce dernier. (Voir t. Ier, p. 370.) 

A la fin du livre, Aliate précise sa demeure devant le Collège de Navarre, 

aux Boucheries Sainte-Geneviève (apud Lanios). 

La même année, il publie les Elegantiarum precepta d'Agostino Dati, volume 

in-quarto imprimé par Nicole de La Barre. Cette fois il n'y a pas d'équi­

voque, l'imprimeur véritable est nommé. (Voir fac-similé, p. 293.) 

Le 3 mars 1499 (1500 n. st.), Aliate fait paraître, dans le même format, 

les Centons latins à l'imitation de Virgile, par Proba Falconia. 

1. Cette édition était restée inconnue. Nous 
l'avons décrite dans les Origines et débuts de l'Im­
primerie à Poitiers (p. 119-120, et n° XXXVII I , 

11. 

p. XXXVIII, de la Bibliographie). On en trouvera des 
fac-similés aux nos 144 et 145 des Monuments de 
l'Imprimerie à Poitiers. 

44 
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La marque d'Aliate qui figure sur le titre n'est plus tout à fait la même 

qu'auparavant. Le dessin en est modifié ; on n'y voit plus l'aigle de Milan, 

mais la devise : A fructibus eorum cognoscetis eos, subsiste toujours : 

Il a changé de local pour aller s'établir « au Mont Saincte Geneviesve » , 

devant le collège de la Marche, à l'Ymage Sainct Loys : 

Le livre est imprimé avec les caractères de Guy Marchant. 

Bouyer et Bouchet, imprimeurs de Poitiers, se servirent encore de l'édition 

des œuvres de la femme-poète, donnée par l'Italien Aliate, pour en publier 

une autre à leur tour 1. 

Citons encore le traité De arte bene vivendi et bene moriendi, petit in-quarto 

imprimé pour le compte d'Aliate le 20 octobre 1501, au Mont-Saint-Hilaire, 

à l'enseigne Sainte-Catherine, qui est celle de l'imprimeur Denidel. 

1. Cette impression poitevine, qui avait échappé 
à nos recherches lorsque nous avons publié notre 
ouvrage sur les Origines et les débuts de l'Imprimerie 

à Poitiers, a été découverte par M. Robert Proctor. 
Elle est indiquée, sous le n° 8751, dans l'Index to 
early printed Books (ouvrage cité). 
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Aliate a publié d'autres livres que nous n'indiquons pas ici. Ce sont géné­

ralement des opuscules ou des ouvrages de peu d'importance. Bien qu'il ait 

mis son nom et son adresse en français sur des livres dont le texte est en latin, 

il n'a pas publié de livres français. Il a quelquefois signé de son seul prénom 

d'Alexandre, aussi l'a-t-on parfois confondu avec Martin Alexandre, libraire, 

rue Saint-Jacques, à la Croix de Bois, et avec Jean Alexandre, libraire de l'Uni­

versité d'Angers. Son exercice, soit comme imprimeur, soit comme libraire, 

a duré jusqu'en 1505 environ. Il a changé une quatrième fois de domicile 

pour s'installer au Mont-Saint-Hilaire, aux Lionceaux d'Or, près du collège des 

Italiens (sub Leunculis aureis e regione Collegii Italorum in Monte Divi Hilarii). 

Revenons aux imprimeurs français. 

Antoine CHAPPIEL a imprimé pour Germain Hardouin un livre d'heures 

daté du 5 octobre, sans indication d'année : 

Le Calendrier commence en 1497, mais il n'est pas sûr qu'on puisse faire 

remonter l'exercice de Chappiel à cette année-là, d'autant plus que c'est vers 

44. 
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1500 seulement que Germain Hardouin s'établit, et ce n'est guère qu'à partir 

de 1503 que l'on cite des livres au nom de ce dernier et avec une date. De 

plus, l'adresse de la rue Saint-Jean-de-Latran, à l'enseigne des Congnis (sic), 

c'est-à-dire des Conils, où Simon de Colines s'établit plus tard, est la seconde 

adresse d'Antoine Chappiel. 

Le volume dont nous venons de reproduire la dernière page est exécuté 

avec les types qui avaient été employés pour les Heures à l'usage de Rome, im­

primées le 12 février 1493 (n. st.), par Jean Morand, pour Geoffroi de Marnef 

(voir p. 209), et pour d'autres Heures de Jean de Coulonce du 2 juillet 1492. 

(Voir p. 305-309.) 

Ce n'est qu'à partir de 1500 que l'on trouve, à la fin des Sermons de 

saint Augustin, une date aux livres de Chappiel : 

Antoine Chappiel a imprimé pour Germain Hardouin un livre d'heures, 

avec illustrations et bordures, remarquable par son format bizarre, étroit et 

très allongé comme un almanach ou agenda. C'est le seul de ce genre que 

nous connaissions. Bien que, par sa date, il appartienne aux premières années 

du XVIe siècle, nous n'avons pas cru devoir le séparer de la notice consacrée 

ici à ce petit atelier, d'autant plus que Chappiel a débuté tout au commen­

cement du XVIe siècle, et que cette curiosité typographique constitue sa prin­

cipale production. On trouvera ci-après des spécimens de ce livre d'heures. 

Les illustrations sont, avec quelques variantes, des copies de celles des heures 

imprimées par Pigouchet et Kerver. O n remarque, dans les bordures, des 

histoires de la Bible, l'Arbre de Jessé, la Fuite en Égypte, la Décollation de saint Jean-

Baptiste, etc., des scènes rustiques et de chasse et quelques-uns des sujets de 

La Danse Macabre. La table se termine par des bordures à tranches coupées 

figurant une croix. 
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HEURES A L'USAGE DE ROME 

IMPRIMÉES POUR GILLET HARDOUIN, LIBRAIRE, SUR LE PONT AU CHANGE 

ATELIER D'ANTOINE CHAPPIEL, AU COLLÈGE DE TRIGUET 
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HEURES A L'USAGE DE ROME 

IMPRIMÉES POUR GILLET HARDOUIN, LIBRAIRE, SUR LE PONT AU CHANGE 

ATELIER D'ANTOINE CHAPPIEL, AU COLLÈGE DE TRIGUET 
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HEURES A L'USAGE DE ROME 

IMPRIMÉES POUR GILLET HARDOUIN, LIBRAIRE, SUR LE PONT AU CHANGE 

ATELIER D'ANTOINE CHAPPIEL, AU COLLÈGE DE TRIGUET 
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Le 10 octobre 1500, Antoine Chappiel terminait l'impression du Processus 

judiciarius, ouvrage de Nicolas de Palerme, pour le compte du libraire Claude 

Jaumar, demeurant alors à l'Écu de France, près de Saint-Benoît (ad inter¬ 

signium scuti Francie prope Sanctum Benedictum). Sur le titre, tiré entièrement en 

rouge, on remarque une assez bonne petite figure sur bois. 

Chappiel a encore imprimé, pour le même éditeur, le Speculum Ecclesie du 

cardinal Hugues de Saint-Cher. La gravure sur bois du Processus judiciarius se 

voit sur le titre du Speculum Ecclesie, mais elle est tirée en noir : 

Le volume n'est pas daté, mais il est de la même époque que le Processus. 

A la fin, Chappiel se dit habile dans l'art d'impression (artis impressorie peritus) : 

Chappiel demeurait alors rue Saint-Jean-de-Latran, au collège de Triguet. 

Cette adresse est indiquée sur d'autres livres. 

Le petit caractère gothique de 8 points, dit lettre de somme, avec lequel sont 

exécutés les Sermones Sancti Augustini, le Processus judiciarius et le Speculum 

Ecclesie, est semblable à celui dont Jean Morand s'est servi en septembre 1497 
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pour imprimer les Summulœ Petri Hyspani, avec le commentaire de Georges 

de Bruxelles (Voir p. 218.) En voici l'alphabet : 

Jean POITEVIN, demeurant en la rue Neusve Nostre Dame, a publié en 1498 

plusieurs livres d'heures. Nous donnons ci-dessous le titre de l'un d'eux : 

Les uns et les autres sont datés respectivement du 15 mai, du 2 juillet, du 

15 août et du 15 octobre. 

11. 45 
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On connaît aussi de lui une édition des Heures à l'usage de Rome, du 8 mars 
1499 (v. st.), à la fin desquelles il est qualifié simplement de libraire. D'autres 

éditions, décrites par Brunet (Manuel du Libraire, t. V, col. 1666-1667), sont 

sans date. Poitevin s'est servi du matériel d'illustration d'Étienne Jehannot et 

paraît avoir eu à sa disposition des fontes de Pierre Le Caron. M. Proctor 1 

cite encore de Jean Poitevin des Heures du 20 février 1499 (n. st.), qu'il 

croit être à l'usage du Mans, et lui attribue des Heures à l'usage de l'Église de 

Salisbury, dont il n'a pu préciser la date, l'exemplaire qu'il a vu étant incom­

plet. Le même bibliographe met à l'actif de Poitevin un livre imprimé pour 

Jean Petit, intitulé Minorica elucidativa, daté du 22 mars 1500 (n. st.), ainsi 

que sept autres impressions diverses. Jean Poitevin avait pris pour marque 

l'homme et la femme sauvages, qu'il avait copiée, à l'exemple de Michel 

Toulouse, sur celle de Philippe Pigouchet, en y substituant ses initiales. 

Nicolas DESPREZ, imprimeur, passe pour avoir exécuté, pour le compte de 

Jean Petit, un Roman de la Rose, in-folio à deux colonnes avec figures. L'édition 

que nous avons examinée attentivement est composée avec le second carac­

tère de Le Caron, celui de L'Aguillon d'amour divine, dont Poitevin s'était servi. 

(Voir alphabet, p. 91.) Bien que la suscription finale soit ainsi conçue : Imprimé 

nouvellement à Paris par Nicolas Desprez, imprimeur, demourant en la rue Sainct Estienne 

à l'enseigne du Mirouer, nous avons lieu de douter de la véracité de cette asser­

tion, car il existe des exemplaires de la même édition dans lesquels la marque 

de Jean Petit est remplacée par celle de Pierre Le Caron, ainsi que Brunet 

l'a constaté (Manuel du Libraire, t. III, col. 1173). Il ne serait pas impossible, 

toutefois, que Nicolas Desprez, qui a certainement été imprimeur de métier, 

ait commencé à travailler avec le matériel de Le Caron, qu'il aurait loué ou 

emprunté, et qu'il ait payé cette location en exemplaires du Roman de la Rose, 

imprimés au nom de ce dernier. 

Cette édition, qui ne porte pas de date, doit avoir été exécutée de 1498 

à 1500. Les illustrations en sont les mêmes que celles d'une édition sans date, 

imprimée par Jean Petit, que nous avons attribuée aux presses du Petit 

Laurens (Voir fac-similé, p. 138) et qui l'a quelque peu précédée, comme 

l'indique l'état matériel de la dernière planche ébréchée dans les filets de cadre. 

1. Index to early printed books, n°s 8369-8376 ; livre cité. 
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Les mêmes figures avaient déjà été utilisées dans une édition du Roman 

de la Rose imprimée par Jean Du Pré après 1493. Les bois, gravés à Lyon, 

provenaient du matériel de l'imprimeur Guillaume Le Roy. 

Panzer cite un Térence en latin, avec préface de Josse Bade, imprimé par 

Nicolas Desprez (de Pratis) en 1483. Il y a erreur évidente : Josse Bade, alors 

à Lyon, n'a rien écrit avant 1492. Ne serait-ce pas une édition de 1498 

45. 
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avec date falsifiée, ou plutôt une autre de 1508 existant réellement au nom 

de Nicolas Desprez, avec un millésime altéré ou mal lu ! 
Hain décrit sommairement, sous le n° 11663 de son Reperiorium biblio¬ 

graphicum, une édition du Mistère de la Passion, au nom de Nicolas Desprez, à 

laquelle il donne la date de 1498. Cette date se rapporte à la dernière repré­

sentation de la pièce qui eut lieu à Paris. On voit un exemplaire de ce livre à 

la Bibliothèque nationale ; il en existe un autre à la Bibliothèque de Dresde. 

Au bas du titre se trouve une gravure qui nous paraît être sur cuivre en 

raison de la finesse des tailles. Elle représente une crucifixion encadrée dans 

des bordures de grotesques. 
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Le caractère du Mistère de la Passion est un type de 10 points, que l'on 

retrouve chez le Petit Laurens et dont voici l'alphabet : 

Au verso du titre, une grande gravure sur bois représente deux moines 

assis. Au recto du 2e feuillet commence le Prologue capital. 

Au 6e feuillet verso, on lit ces lignes : Cy commence le mistère de la Passion de 

Nostre Sauveur Jesucrist avecques les additions et corrections faictes par très éloquent et 

scientifique docteur maistre Jehan Michel, lequel mistere fut joué à Angiers moult trium¬ 

phantement et dernièrement à Paris l'an mil quattre cens quattre vingtz et dix-huit. 

Au-dessous de ce libellé, une remarquable petite gravure sur cuivre repré­

sentant la Fuite en Égypte remplit le bas de la colonne : 

Au recto du 206e et dernier feuillet, on lit l'achevé d'imprimer qui est 

ainsi formulé : A l'onneur et à la louange de Nostre Seigneur Jesucrist et de la court de 
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Paradis a estée imprimée à Paris ceste présente Passion pour Nicolas Després, imprimeur, 

demourant devant le petit huys Sainct Estienne des Grès à l'enseigne du Miroiter : 

Il est fort probable que cette œuvre dramatique a été imprimée aussitôt 

ou peu de temps après la représentation. En fixant cette impression à 1499 ou 

1500, nous ne pensons pas nous écarter trop de la vérité. 

Il existe une édition du Miroir de la Rédemption humaine, avec des figures 

sur bois, qui porte à la fin cette mention : Imprimé à Paris par Nicolas Desprez 

demourant devant le petit huys Sainct Estienne des Grès, pour Jehan Petit, marchant 

libraire, demourant en la grant rue Sainct Jacques, à l'enseigne du Lion d'Argent. 

Ce livre, de format in-folio, que nous n'avons pas vu, mais qui est décrit 

avec soin par Brunet (Manuel du Libraire, t. V, col. 482), contient la même 

traduction que les éditions lyonnaises et peut-être aussi les mêmes bois, 

comme c'est le cas pour Le Roman de la Rose. 

L'impression est de la fin du XVe siècle, car on y trouve l'adresse du Lion 

d'Argent, que Jean Petit quitta exactement le 14 avril 1500 pour s'établir de 

l'autre côté de la rue, au Lion d'Or. 

Panzer (Annales typographici, t. II, p. 335, n° 614) indique, d'après Mait¬ 

taire, une édition latine de Lactance et de l'Apologétique de Tertullien, avec 

les notes de Gilles de Delft, que Nicolas Desprez aurait imprimée, dans le 

format in-quarto, pour le libraire Jean Petit, en 1500. 
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En voilà assez, ce nous semble, pour admettre Nicolas Desprez parmi les 

imprimeurs parisiens de la fin du XVe siècle ; mais il appartient plutôt au 

siècle suivant, et nous ne pouvons nous dispenser de donner dès à présent 

quelques renseignements succincts sur sa personne et sur ses travaux. 

Nicolas Desprez a travaillé pour le libraire Durand Gerlier. Il a imprimé 
pour ce dernier une édition des Cent Nouvelles nouvelles : 

La grande initiale historiée d'un homme à bonnet de fou, embrassant une 

femme en cornette, figurée sur le titre, est copiée sur une lettre semblable 

dont Claude Dayne, imprimeur à Lyon, s'est servi le premier en 1497. 

Nicolas Desprez était de Troyes en Champagne (Trecensis Campanus), 

comme il le déclare lui-même à la fin du livre intitulé : Elegantiarum medulla 

Jacobi Vimphelingi, qui a été revu et corrigé par Nicolas Dupuis (de Puteo), 

de Troyes, dit Bonne-Espérance (Bonœ Spei), son compatriote. Il s'intitule impri­

meur attitré de Denis Roce, libraire bien méritant (fidelis calcographus honesti viri 

Dionisii Roce bibliopole bene meriti), à la fin du livre que nous venons de citer. 

Les caractères romains de Michel Toulouse, imprimeur rue des Amandiers, 
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dont Denis Roce était copropriétaire (voir p. 314-315), étaient passés dans 

l'atelier de Desprez, après que Michel Toulouse fut exproprié. (Voir p. 316.) 

L'exercice de Nicolas Desprez s'est continué pendant les vingt premières 

années du XVIe siècle. Il avait pour femme Jeanne Poulliac, fille de l'impri­

meur de ce nom. Il a demeuré successivement rue Saint-Étienne-des-Grès, 

devant la petite porte de l'église (devant le petit huys Sainct Estienne des Grez), et 

rue des Porées, près de l'hôtel de Cluny et du jardin de la Sorbonne (in vico 

Olerum apud magnum hortum e regione Cluniaci). 

Robert GOURMONT a d'abord été associé avec Antoine Denidel. Sa marque, 

quelquefois tirée en rouge, représente les armoiries des Gourmont, origi­

naires de Saint-Germain-de-Varreville, près de Valognes : 

On voit cette marque ainsi tirée sur la Livia de Fausto Andrelini, qui se 

vendait au collège de Triguet (in collegio Trigueti), et sur d'autres livres. 

Le 25 février 1499 (n. st.), Gourmont imprime avec Denidel le poème 

intitulé Homerus in Modem, que nous avons déjà cité parmi les travaux de ce 

dernier. (Voir fac-similé, p. 265.) Ce livre est imprimé avec des types de 

bâtarde (novis optimisque caracteribus) dont nous avons donné l'alphabet (voir 

p. 266) et qui restèrent sa propriété. 

Robert Gourmont imprime ensuite seul, rue Saint-Jean-de-Latran, à la 

Corne de Daim, et se sert d'un petit caractère gothique employé aussi par 
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Denidel (voir p. 268) et dont Antoine Chappiel avait aussi une fonte. (Voir 
alphabet, p. 353.) 

Robert Gourmont est la tige des de Gourmont qui furent imprimeurs, 

libraires ou graveurs au XVIe siècle 1. 

Gaspard PHILIPPE, imprimeur, aurait commencé à imprimer à la fin de 

1499, d'après M. Proctor, qui cite de lui un poème du Mantouan terminé 

avant le 30 novembre de cette année-là. Philippe a imprimé, en 6 feuillets 

petit in-quarto, pour son confrère Nicole de La Barre, le poème d'Ovide, 

De Nuce, dont nous reproduisons ci-dessous la dernière page en fac-similé : 

Sur le titre de cette pièce, qui est sans date, on voit la marque d'Antoine 

Denidel, qui avait partagé les frais d'impression avec de La Barre. 

1. Pour plus de détails sur les de Gourmont, 
imprimeurs et graveurs, voir Geofroy Tory, peintre 
et graveur, premier imprimeur royal, réformateur 
de l'orthographe et de la typographie sous Fran¬ 

11. 

çois Ier, par Auguste BERNARD ; deuxième édition ; 
Paris, librairie Tross (imprimerie Jouaust), 1865, 
in-8°, p. 347-350 ; et RENOUARD, Imprimeurs pari­
siens, p. 157-160 ; ouvrage cité. 

46 
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Gaspard Philippe a imprimé le poème de Mancinus, De Passione Christi. 

Le livre se termine par le mot Amen, formé avec des initiales sur fond criblé 

d'une forme particulière. Philippe donne son adresse rue Saint-Jacques, à 

l'hôtellerie du Grand Saint-Antoine, près des Jacobins (in diversorio insignis beati 

Anthonii secundum Jacopitas). Voici le commencement et la fin de ce poème : 

Brunet (Manuel du Libraire, t. II, col. 205) cite une édition in-quarto du 

Kalendrier et Compost des Bergers au nom de Gaspard Philippe, que nous n'avons 

pas vue. Le même imprimeur a publié en 1500 le Traité, composé en latin, 

sur l'amour des livres, ou Philobiblon, par Richard de Bury. 

Sa première marque avec cette devise : Oderunt peccare mali formidine pœnœ 1, 

se trouve en tête du poème de Fausto Andrelini sur la captivité de Ludovic 

1. Cette devise peut se traduire ainsi : La frayeur du châtiment arrête les méchants. 
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Sforza (De captivitate Ludovici Sforzœ), et sur le titre d'une édition in-quarto 

sans date des petits poèmes de Virgile : 

Gaspard Philippe changea sa marque et prit l'enseigne des Deux Dauphins 

couronnés, rue Saint-Jacques, où il s'établit ensuite : 

Il a donné aussi pour adresse les Trois Pygeons, rue Saint-Jacques. C'est là 

qu'il a exécuté, pour Nicole de La Barre, une édition du Chasteau de Labour, 

46. 
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par Pierre Gringoire, sans date, mais après 1499, car on y revoit les mêmes 
illustrations que celles de la première édition imprimée par Pigouchet pour 

Simon Vostre. 
Les premiers caractères de Gaspard Philippe sont des types romains. Les 

plus gros sont les mêmes que ceux avec lesquels Pierre Levet a imprimé pour 

Jean Petit, le 23 mai 1498, l'Énéide de Virgile. (Voir alphabet, t. Ier, p. 450.) 

Les autres, plus petits, sont semblables à ceux dont Baligault se servait en 

1500. (Voir alphabet, p. 199.) 
Gaspard Philippe a fait ensuite usage de types gothiques. Son exercice, 

qui a commencé à l'extrême limite du XVe siècle, appartient plutôt au XVIe. La 

nomenclature des productions de cet imprimeur est donc en dehors de notre 

cadre actuel. Il quitta Paris pour aller s'établir à Bordeaux vers 1516 1. 

Jean MÉRAUSSE, que La Caille et Lottin appellent par erreur Mérault, aurait 

commencé en 1499, d'après M. Renouard. Son nom et sa marque figurent 

sur le livre suivant qui porte la date du 22 mars 1500 (v. st.) : 

Ce petit volume a été imprimé in Bellovisu, c'est-à-dire en l'hôtel de Beau¬ 

regard, où Guy Marchant avait une annexe de son atelier du Champ Gaillard. 

1. Pour plus de détails sur l'imprimeur Gaspard Philippe, voir Les Origines et les débuts de l'Imprimerie à 

Bordeaux, par A. CLAUDIN ; Bordeaux, 1897, in-8°. 
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Il n'est donc pas bien certain que Jean Mérausse ait été réellement impri­

meur. La même marque de Mérausse se voit sur le titre d'une édition sans 

date du Recueil des Proverbes communs, de Jean de La Vesprie, accom­

pagnée d'une traduction latine en vers léonins (Proverbia communia noviter 

aucta), par Gilles de Noyers (Ægidius Nuceriensis). Mérausse donne alors une 

autre adresse rue Saint-Jacques, aux Deux Cochets, près de Saint-Benoît (in vico 

divi Jacobi Commorans ex regione Sancti Benedici, sub intersignio Pullorum gallinaceorum 

gallice des Cochetz). 

Jean Mérausse donne encore son adresse dans ce distique : 

Hec Jaeobeo prostant venalia vico 

Ostentant pullos hic ubi signa duos. 

Enfin, pour clore cette liste, nous citerons le nom d'un Alsacien, ancien 

étudiant de l'Université de Paris, Narcisse BRUN1. 

Ce dernier ne nous est connu que par des Heures de la Vierge, à l'usage 

de Rome, en portugais2, datées du Ier février 1500 (v. st.). Marie Hopyl, 

fille de Wolfgang Hopyl, imprimeur, était sa femme. 

1 Narcisse Brun était du diocèse de Strasbourg. 
Il fut reçu bachelier en 1402, Simon Böttiger 
(Doleatoris), d'Allenstein, que nous connaissons 
déjà comme imprimeur à Paris, étant receveur de 
la nation d'Allemagne. Voici son inscription : NAR¬ 
CISCUS BRUN diocesis Argentinensis cujus bursa valet 
s. 4 (Archives nationales, Registre des receveurs de 
la nation d'Allemagne, H 2588, fol. 135 v°.) — 
Nous avons relevé, dans les registres universitaires, 
quelques noms d'étudiants étrangers qui prirent 
leurs grades à Paris et s'établirent ensuite impri­
meurs : En 1461, Pierre Loslein, qui devint en 
1483 l'associé d'Erhard Ratdolt d'Augsbourg, im­
primeur à Venise. (Archives nationales, H 2588, 
fol. 5). — En 1462, Jean Amerbach, imprimeur à 
Bâle à partir de 1486, et dont le nom est quelque 
peu estropié, est reçu licencié (fol. 9) ; Erhard 
Winsberg, du diocèse de Bâle, plus tard correcteur 
dans l'atelier de Sorbonne, étant receveur (fol. 9). 
— En 1466, Lambert Palmart, reçu bachelier 
(fol. 17 v°), et ayant obtenu permis d'enseigner 
(inscrit parmi les incipientes, fol. 43 ). s'établit impri­
meur en 1475 à Valence d'Espagne. Ce dernier, 

qui était du diocèse de Cologne (diocesis Colonien¬ 
sis), se fit recevoir ensuite maître ès arts. Un fils 
de l'imprimeur Jean Fust, de Mayence, est admis 
parmi les bacheliers en 1471 (fol. 49 r°). 

2Ce livre est indiqué par Brunet (Manuel du 
Libraire, t. V, col. 167, n° 350 ), d'après le catalogue 
des livres de Joseph Paelinck (1re partie, n° 127), 
vente faite à Bruxelles en 1860. Il est ainsi décrit : 
« Horas de nossa Senora segundo costume Romano 
con as Horas do Spirito Sancto. » (A la fin :) Tres-
tado todo de latin en linguoajen purtuges, visto et 
emendado por reverendo frei Johan, claro Pour¬ 
tuges doctor Fue todo en Paris empremido por 
mestre Narciscus Brun, Elemano, a XIII dias do mes de 

fevereiro. Era do Señor de mil et quinhentos annos (1500), 
volume in-8° gothique composé de 124 feuillets 
ornés de grandes et de petites figures. Toutes les 
pages sont entourées de bordures, de danses des 
morts, de sujets bibliques, etc., gravés sur bois. Ce 
précieux volume est actuellement dans la biblio­
thèque du duc d'Arenberg, à Bruxelles. On n'en 
connaît jusqu'à présent aucun exemplaire dans les 
bibliothèques de Portugal. 
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PETITS ATELIERS ANONYMES. — Nous avons encore à mentionner trois ou 

quatre ateliers anonymes sur lesquels la lumière n'est pas encore faite. 

L'un d'eux a produit le livre suivant, qui est daté du 5 juillet 1476 : 

Cet ouvrage, du moine franciscain Guillaume Ockam, est intitulé : Dialo¬ 

gorum libri septem adversus hereticos et Tractatus de dogmatibus Johannis Popœ XXII. Il forme un gros volume in-folio à deux colonnes de 40 lignes par page, 

divisé en deux parties. Il n'y a aucune indication à la fin, mais la première 
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partie se termine par la mention du lieu d'impression et de la date : Impressus 

PARISIUS anno Domini 1476, die 5 Julii finit feliciter. 

Le même atelier a produit une édition du Traité de procédure (Ordo judi¬ 

ciarius) de Nicolas de Palerme, surnommé l'aigle du droit (Aquila juris). 

C'est un petit in-folio de 48 feuillets à deux colonnes de 40 lignes par 

page, sans chiffres, réclames ni signatures, en tout semblable à l'Ockam et daté 

d'août 1476 : 

Les caractères avec lesquels l'Ockam et le Panormitanus sont imprimés ont 

été copiés sur ceux de César et Stoll et de l'atelier du Soufflet Vert de la rue 

Saint-Jacques. Leur ressemblance est telle, à première vue, qu'elle a trompé 

tous les bibliographes qui ont attribué l'Ockam aux presses de César et Stoll. 

O n ne cite pas le Panormitanus, qui a échappé aux recherches et dont un 

exemplaire existe à la Bibliothèque nationale, où nous l'avons découvert. 

M. Proctor, mieux avisé, n'est pas tombé dans les errements communs. Il a 

reconnu, comme nous, que ces types n'avaient qu'une ressemblance super­

ficielle de coup d'œil avec ceux des ateliers précités et qu'ils appartenaient à 

un atelier distinct. En effet, si on les examine de près et qu'on les compare 

avec l'alphabet de César et Stoll, ainsi qu'avec celui du Soufflet Vert (voir alpha­

bets, t. Ier, p. 131), on y trouvera certaines différences de détail. 

Nous donnons ci-dessous l'alphabet complet des lettres qu'on trouve chez 

l'imprimeur du volume l'Ockam : 

O n voit figurer, dans ce livre, des chiffres arabes d'une forme toute parti­

culière, que nous avons reproduits en même temps. 
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Il existe deux autres volumes petit in-quarto imprimés avec les mêmes types. 

L'un, qui est intitulé Secreta Aristotelis, a été signalé par M. Proctor1, et est sans 

lieu ni date. Il présente cette particularité, qu'il y a des signatures placées en 

dehors de la marge, dans le bas, vers le fond des cahiers. 

Le premier livre sorti des presses parisiennes dans lequel on ait mis des 

points de repères appelés signatures est l'Opus Restitutionum de François de 

Platea, qui a été achevé le 4 janvier 1477 (Voir t. Ier, p. 76.) On n'a songé 

à mettre ces signes que vers le milieu du volume, car les premiers cahiers en 

sont dépourvus. L'Ockam et le Panormitanus, datés de 1476, n'ont pas de signa­

tures ; les Secreta Aristotelis, qui en ont, sont d'une impression postérieure. 

Les mêmes caractères paraissent plus lourds dans les Secreta Aristotelis ; l'en­

crage n'est pas le même, et l'on voit tout de suite que cette impression a été 

produite par une main moins habile. 

Il en est de même pour l'autre livre, qui commence par cet intitulé en deux 

lignes : Tractatus utilis de Confessione compositus a domino Bonaventura. L'édition a 

1 Index to early printed books, n° 7916; ouvrage cité. 
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été mentionnée par le P. Laire, qui l'a attribuée à Pierre César dit Cesaris. 

Ce bibliographe avait remarqué ces signatures placées en dehors de la marge 

comme dans les Secreta Aristotelis, et croyait à tort que c'était là le premier 

exemple de signatures dans un livre imprimé à Paris1. 

Voici le fac-similé des deux premières pages du Tractatus utilis de Confes¬ 

sione, par saint Bonaventure, dont le texte commence au verso du premier 

feuillet. La seconde page, qui est placée au recto du deuxième, présente dans 

la marge du fond, au bas, à gauche, la signature a 2 . Le chiffre est en forme 

de Z, exactement comme dans le volume d'Ockam, dont nous avons repro­

duit l'alphabet et les signes de numération à la page 367. 

Les caractères de l'Aristote, du saint Bonaventure, de l'Ockam et du Nicolas 

de Palerme, que nous avons examinés et comparés, nous ont paru être les 

mêmes que ceux qui ont servi aux premières impressions signées et datées 

d'Angers : la Rhetorica nova de Cicéron, datée du 5 février 1477 (1476 v. st.), 

1« Habet signatures in interiori margine ad 
lævam... Pro libello hoc videntur Parsius typo¬ 
graphi excogitasse primum usum signaturarum ». 

II 

— LAIRE (François-Xavier). Index librorum ab in­

venta typographia ad annum 1500 (t. Ier, p. 107, 

n° 44) : ouvrage cité. 

47 
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et le Manipulus Curatorum de Guy de Montrocher, du 19 septembre, même 

année. Il y a, dans le matériel d'Angers, quelques lettres mélangées d'autres 

sortes dans les lettres ordinaires du corps, mais la provenance des types nous 

a paru suffisamment établie. Voici l'alphabet des lettres capitales du premier 

livre imprimé à Angers. On n'aura qu'à les comparer avec l'alphabet de L'Ockam 

(voir p. 367) pour en établir l'identification comme nous l'avons fait : 

Seule, la lettre S, quoique semblable en apparence, est un peu plus 

ramassée sur elle-même dans le type employé à Angers. Cette lettre, dont le 

poinçon a pu être perdu ou remplacé1, ne change rien à notre théorie. 

1 Il est peu probable que les premiers impri­
meurs parisiens se soient servis de poinçons d'acier, 
comme on en emploie de nos jours, pour frapper 
les matrices nécessaires à la fonte des caractères. 
Un professionnel, M. E. Desormes, directeur 
technique de l'Ecole Gutenberg, qui a examiné 
attentivement les différents livres imprimés à la Sor¬ 
bonne, est d'avis que les caractères ont été obtenus 
à l'aide d'un système qui n'est qu'un essai de 
stéréotypage. En supposant, dit-il, que Gering et ses 
compagnons se soient servis de poinçons d'acier, il 
est évident que tout en ayant eu plusieurs matrices 
de la même lettre pour accélérer la fonte, toutes les 
lettres eussent été semblables, puisqu'elles auraient 
été frappées par un type unique. M. Desormes a 
observé que plusieurs lettres des types du premier 
atelier de Sorbonne étaient dissemblables, présen­
tant une foule de divergences qui ne pouvaient 
provenir que d'une gravure multiple ayant fourni 
pour la même lettre des matrices différentes. D'après 
M. Ambroise-Firmin Didot, il se pourrait que les 
premières matrices eussent été en plomb et obte­
nues à l'aide d'un poinçon en bois gravé que l'on 
enfonçait dans le plomb fondu au moment où il 
était sur le point de se solidifier. Il dit s'être servi 
de ce procédé et en avoir obtenu de tels résultats, 
que, selon lui, nos pères pouvaient bien s'en con­
tenter, puisqu'une matrice en plomb peut donner 
de soixante à quatre-vingts lettres. (Voir Notions de 

typographie, à l'usage des écoles professionnelles, 
précédées d'un avant-propos sur l'origine de l'im­
primerie, par E. DESORMES ; Paris, École profes­
sionnelle Gutenberg, 1888; in-8°, p. 15.) — On 
se sert encore d'un procédé à peu près analogue à 
l'Imprimerie nationale. Les poinçons de caractères 
trop compliqués ou trop nombreux, tels que le 
chinois, les hiéroglyphes mexicains, etc., sont d'abord 
gravés sur un bois dur. On prend ensuite une 
empreinte en gutta-percha à l'aide de laquelle on 
obtient par la galvanoplastie un autre poinçon de 
cuivre. Ce poinçon galvanoplastique sert à frapper 
une matrice en plomb dans laquelle on ne peut 
fondre qu'un très petit nombre d'exemplaires. On 
obtient plus rapidement le même résultat en gra­
vant directement sur cuivre le poinçon, parce que 
le nombre des opérations se trouve ainsi diminué. 
(Voir Conférences faites les 25 juillet et 17 août 1900 
par M. A. CHRISTIAN, directeur de l'Imprimerie 
nationale ; Paris, Imprimerie nationale, 1900 ; in-4°, 
p. 124_125.) — Nous croyons que les premiers 
poinçons exécutés à Paris ont pu être gravés sur 
bois ou même sur cuivre, mais non sur acier. C'est 
ce qui explique la disparition rapide de certains 
types, tandis qu'à partir d'une époque déterminée 
on en voit apparaître d'autres dont les fontes se 
renouvellent, passent d'un imprimeur à l'autre ou 
sont employées simultanément dans divers ateliers 
de Paris et de la province. 
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L'Ockam est daté du 5 juillet 1476, le Nicolaus Panormitanus d'août de la 

même année, et le premier livre connu pour avoir été imprimé à Angers, 

la Rhetorica nova Marci Tullii Ciceronis, est du 5 février 1477 (1476 v. st.) 

c'est-à-dire six mois après. 

L'Ockam est imprimé, ainsi que le Nicolaus Panormitanus, avec des carac­

tères qui paraissent tout neufs. Le tirage, d'une netteté et d'une régularité 

qui dénotent un imprimeur expérimenté, est excellent dans ces deux volumes 

et ne le cède en rien aux premières impressions des ouvriers français de 

l'atelier du Soufflet Vert. (Voir t. Ier, p. 152.) 

Les caractères du livre des Secreta Aristotelis et du Tractatus utilis de Confessione 

de saint Bonaventure paraissent très fatigués ; l'encrage est différent, l'impres­

sion est lourde et pâteuse, le repérage défectueux ; la composition laisse à 

désirer ; les lignes sont inégales et mal justifiées. Tous ces défauts se répètent 

exactement pareils dans les premiers livres imprimés à Angers. 

La présence des signatures, dont l'introduction dans les livres imprimés à 

Paris ne date que du commencement de 1477 dans l'ouvrage intitulé : Opus 

restitutionum, usurarum et excommunicationum Francisi de Platea (voir t. Ier, p. 76) 

et dont l'usage régulier dans l'atelier de Gering n'a été suivi qu'à partir de 

1478, pour n'être adopté ensuite au Soufflet Vert qu'en 1479, époque à laquelle 

on les ajoutait au composteur (voir t. Ier, p. 170), nous fournit des indices qui 

reculent la date de ces deux volumes vers 1480 et nous permettent d'en attri­

buer l'impression à Angers plutôt qu'à Paris. L'imprimeur de Paris ne s'est pas 

nommé. On a tout lieu de croire que ce n'est pas le même qui est allé opérer 

à Angers, où son matériel finit par s'échouer. L'atelier d'Angers était exploité 

par deux typographes associés, dont l'un se nommait Jean de La Tour et 

l'autre Morel. Nous ne connaissons pas le prénom de ce dernier. Ils s'in­

titulent simplement imprimeurs (impressores) dans leur premier livre ; dans le 

second, ayant acquis sans doute un peu plus d'habileté, ils disent que 

le volume a été terminé, autrement dit mené à bonne fin, par des maîtres 

industrieux dans l'art d'impression (completus per industriosos impressorie artis magis¬ 

tros). De La Tour devient plus tard libraire-imprimeur de l'Université d'An­

gers. Quant à Morel, il disparaît. 

A la fin du chapitre VI du tome Ier (p. 169), nous avons parlé incidem­

ment d'une édition de la Grammaire, des Elégances et de la Rhétorique de 
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Guillaume Tardif, que le P. Laire, bibliographe du XVIIIe siècle, avait attribuée 

à César et Stoll, en raison d'une certaine ressemblance des lettres capitales 

avec celles du Soufflet Vert. En voici deux pages : 

Ces types n'ont pas les mêmes dimensions que ceux du Soufflet Vert, sur 

lesquels ils ont été copiés en partie. Les capitales sont mélangées et doublées, 

pour la plupart, de lettres gothiques qui sont employées simultanément avec 

d'autres de forme ronde, comme dans l'alphabet reproduit à la page 370 

et comme dans le suivant : 

Les lettres ordinaires du corps sont toutes du type gothique. Le d et le g 
sont semblables à ceux qui ont été introduits dans la fonte des caractères 
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romains de l'Ockam imprimé à Paris en 1476. Ce mélange du type gothique 

avec des lettres romaines s'est fait aussi au Soufflet Vert. On voulait créer ainsi 

le semi-gothique, en amalgamant deux sortes de lettres. 

A la fin du volume, l'auteur rend grâces à Dieu et à la Vierge et se recom­

mande aux lecteurs pour qu'ils ne l'oublient pas dans leurs prières : 

Une édition de l'Oraison de Cicéron, Pro Quinto Ligario, a été imprimée 

avec ces mêmes types encore plus mélangés et fatigués bien davantage : 

O n retrouve dans ces livres un C majuscule d'une forme particulière et 

des capitales romaines de l'Ockam daté de Paris ; mais, malgré ces indices, 
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nous hésitons à les reconnaître pour des impressions parisiennes, et nous 

sommes plutôt d'avis de les attribuer à Angers comme les autres. 

M. Proctor signale, à la Bibliothèque de l'Université de Cambridge, une 

édition in-quarto du Speculum Ecclesiœ du cardinal Hugues de Saint-Cher1, 

qui serait imprimée avec ces mêmes caractères. 

La Bibliothèque Bodléienne, à Oxford, possède une édition des Ethica 

Aristotelis, traduites par frère Henri Krosbein, de l'ordre des Frères prêcheurs, 

sans lieu ni date, imprimée en caractères romains : 

On y remarque un d gothique terminé en haut par un trait à angle droit qui 

le fait ressembler à un grec. Les capitales C, E, Q et S sont identiques à 

1Index to early printed books, n° 8806; ouvrage cité. 
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celles de César et Stoll (voir alphabet, t. Ier, p. 131) ; le T et I'I des deux 

fontes ne sont pas semblables, mais on retrouve le J dans la seconde fonte 

(voir alphabet, t. Ier, p. 141) et Il est pareil à celui du Soufflet Vert. Les lettres 

ordinaires semblent être les mêmes que celles de ces imprimeurs, à l'exception 

du d si caractéristique que nous signalons. 

L'ensemble du volume paraît moins régulier que chez César et Stoll. C'est 

probablement l'œuvre d'un typographe anonyme qui s'est servi de fontes de 

ces derniers en changeant quelques lettres. 

Nous avons maintenant à présenter une édition des Principes de Gram­

maire ( Grammatice basis) de Guillaume Tardif, qui débute par une épître dédi¬ 

catoire que nous reproduisons en entier : 

Cette épître, qui ne se trouve que là, est datée de Paris, le Ier janvier 

1470 ( 1469 v. st.), et adressée par l'auteur à son jeune élève Charles Mariette, 

fils de Henri Mariette, lieutenant criminel au Châtelet. Tardif présente son 
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livre à l'enfant pour étrennes du jour de l'an, en lui souhaitant l'amour des 

lettres (Guilielmus Tardivi AniciensisKarolo MarieteParisiensi litterarum amorem optat). 

Tardif appelle ce jeune enfant son chéri et son petit cœur (deliciœ, corcu¬ 

lumque meum). Il lui rappelle en exemple Charles, duc de Guyenne, qui lui 

a donné son nom, et dont lui, Tardif, est fier d'avoir fait l'éducation. Ces 

éléments de la grammaire (Grammatice basis) ont précédé l'édition qui a été 

imprimée à Paris sous le titre de Compendiosissima Grammatica, dans l'atelier 

du Soufflet Vert, vers 1475, et dans laquelle on trouve les premiers exemples de 

mots français qui aient été imprimés à Paris. (Voir t. Ier, p. 152.) Les mêmes 

exemples avaient déjà été donnés dans cette première édition. 

Charles, duc de Guyenne, frère de Louis XI, étant mort dans l'intervalle, 

la dédicace, qui n'avait plus de raison d'être, a été remplacée par une préface 

dans la seconde édition. Le texte du livre présente aussi des différences. 

Les caractères ne ressemblent aucunement à ceux des imprimeurs de Paris. 

Hain, formel à cet égard, met cette impression à l'actif de Henri Eggestein, 

imprimeur à Strasbourg. 
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D'après M. Proctor, que nous avons consulté, ce dernier caractère serait 

le quatrième type d'Eggestein, dont il a fait usage pour la première fois en 

septembre 1472 et qui a disparu de son atelier à la fin de 1474 pour être 

remplacé, au commencement de 1475, par un nouveau type. 

C'est dans cet intervalle de deux ans que les Éléments de la Grammaire 

de Tardif1, dont nous reproduisons la fin, ont été livrés à la presse : 

1C'est ici le lieu de donner les renseignements 
que nous avons recueillis sur la vie et les ouvrages 
de Guillaume Tardif, qui a joué un rôle prépon­
dérant dans l'histoire de l'imprimerie parisienne 
comme correcteur dans le premier atelier composé 
d'ouvriers français, et ensuite comme lecteur du 
roi Charles VIII. Chalmel, dans son Histoire de 
Touraine (t. IV, p. 473 ), dit à tort qu'il est cer¬ 
tain que Guillaume Tardif était né à Tours en 
1428. D'autres ont prétendu qu'il était d'Annecy, 
dans la Haute-Savoie, parce qu'il est appelé Ani¬ 
ciensis dans quelques-uns de ses ouvrages. Ils ont 
confondu Anessium, nom latin d'Annecy, avec 
Anicium, qui est celui du Puy-en-Velay. Etienne 
de Médicis, bourgeois du Puy, qui a laissé des 
chroniques commençant en 1475, parle ainsi de 
Tardif : « En ce temps flourissoit et estoit en 
bruyt en ladite ville du Puy, maistre Guillaume 
Tardivi, natif de ladite ville, qui moult scientificque 
homme estoit et de singulière éloquence, lequel 
composa certain livret de grammaire, lequel j'ay vu 
en mes tendres jours en impression et se intituloit 
ainsi : Grammatica Guillermi Tardivi Aniciensis, et 
en autres sciences fut approuvé et éloquent et de 
noble engin et très agu en disputacion. » (Chro­
niques de Estienne de Médicis, publiées par Aug. 
CHASSAING ; le Puy, Marchessou, 1860, in-4°, 

II. 

p. 260.) — Tardif a pris soin de nous indiquer 
lui-même son lieu de naissance dans deux de ses 
ouvrages français : Les Apologues et Fables de Laurent 
Valle et L'Art de Faulconnerie, qu'il dédie à son 
souverain en ces termes : « Au roy très crestien 
Charles huitieme de ce nom, GUILLAUME TARDIF 

DU PUY EN VELLAY, son liseur tres humble, recom­
mandation supplie et requiert. » (Voir fac-similé, 
p. 458.) Le portrait de Tardif présentant L'Art de 
Faulconnerie au Roi avant son départ pour la chasse 
se voit dans une grande planche gravée sur bois 
placée en tête du livre imprimé. (Voir fac-similé, 
p. 457.) Tardif jouissait déjà d'une certaine noto­
riété lorsque Francesco Florio, gentilhomme ita­
lien, attaché à la maison du comte d'Armagnac, fit 
sa connaissance et se lia avec lui pendant un court 
séjour à Paris. Fixé ensuite à Tours, Florio com­
posa, en 1467, un petit roman latin sur les amours 
de Camille et d'Émilie (De amore Camilli et Emiliœ), 
dont il envoya le manuscrit à son ami pour le revoir 
et le corriger à sa guise avant de le publier ( Te 
igitur elegi judicem ac in meo opere correctorem, si quid 
emendandum corrigendumve duxeris prius quant aure 
vitales spiritus carpat, emendatioriam formam liber iste 
suscipiat). Florio nous fait pénétrer dans l'intérieur 
de Guillaume Tardif: «Va, mon petit livre, ne 
prends pas une allure lente et lourde, mais n'hésite 

48 



378 HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE EN FRANCE 

M. Proctor admet que les caractères d'Eggestein ont pu passer en d'autres 

mains. Sont-ils venus jusqu'à Paris et ont-ils été employés par un typographe 

point à te transporter d'un pas vif et léger au logis 
de Guillaume Tardif (Non lento vel tardo gradu, sed 
celeri concitoque passu te ad limina Guillermi Tardivi 
transferre non pigeât, o mi parve libelle !). Ne sois pas 
assez timide pour ne pas oser frapper aux portes 
afin de pénétrer dans sa demeure (Non tamen tanta 
vinceris timiditate quin suorum penetralium hostia levibus 
ictibus non audeas propulsare). Tu peux être certain 
que tu verras aussitôt paraître un enfant doué d'un 
beau caractère (Aderit profecto confestim puer pulchra 
indole decorus), qui, en lui rappelant simplement le 
nom de Florio (ad solam Florii recommandationem), 
t'introduira dans la partie privée de la maison pour 
te laisser devant le visage agréable de ton maître (te 
in secretam domus partem introducens ante domini tui 
gratum sistet aspectum). Là tu verras de jolies filles, 
telles que tu avoueras n'en avoir rencontré d'aussi 
belles à Tours et dans tout ton voyage (Ibi nymphas 
cernes; quales nec Turonis, nec toto tuo itinere vidisse 
fateberis). Après les avoir toutes saluées respectueu­
sement [quas cum omnes verecunda fronte sa/utaveris), 
n'oublie pas, avant de toucher les belles mains d'un 
homme aussi illustre et d'oser entamer la conver­
sation, soit sur lui-même, soit sur son ami Florio 
(antequam tanti viri decoras manus tangere, vel ipsum, 
et sui Flori partes audeas adire), de saluer trois fois 
à terre jusqu'aux genoux (ter tua flectere in terram 
usque gemia memento). » — Ce petit tableau d'inté­
rieur nous montre Guillaume Tardif parvenu déjà 
à la célébrité et entouré des siens. Tous les bio­
graphes, sauf Chalmel, fixent sa naissance en 1440. 
Il aurait eu à peine vingt-sept ans en 1467. Il n'est 
pas vraisemblable qu'à un âge aussi peu avancé il fut 
arrivé à une situation aussi brillante et qu'il eut eu 
des enfants déjà adultes. La date de 1428, donnée 
comme positive par Chalmel, nous ne savons d'après 
quel document, se rapprocherait davantage de la 
réalité. — Dans l'épître dédicatoire à Charles 
Mariette de la première édition des Éléments de 
Grammaire que nous venons de citer, Guillaume 
Tardif rappelle à son jeune élève qu'il a fait l'édu­
cation de Charles, duc de Guyenne, dont il porte 
le nom. A supposer qu'il eût commencé à instruire 
ce prince, né le 28 décembre 1446, dès son âge 

le plus tendre, dès cinq ou six ans, comme c'était 
l'usage alors, Tardif n'aurait eu, à ce moment, 
qu'une douzaine d'années, si l'on s'en rapportait 
à la date de 1440, de tous points inadmissible. 
— Après avoir terminé l'éducation du frère de 
Louis XI , Tardif fit celle de Charles Mariette en 
1469. En 1473, il était professeur de rhétorique 
au collège de Navarre, ainsi que nous l'apprend 
Reuchlin dans une de ses lettres que nous aurons à 
citer plus loin, et il remplissait ces fonctions depuis 

quelque temps déjà. En 1475 ou 1476, il est 

chargé de l'éducation du jeune Dauphin, depuis 
Charles VIII , né en 1470, et lui dédie sa Rhéto­
rique qu'il fait imprimer conjointement avec sa 
Grammaire, et il en donne une édition plus com­
plète sortie du Soufflet Vert, rue Saint-Jacques. 
(Voir fac-similés, t. Ier, p. 152 et 156.) Aussitôt 
après il publie le texte latin du géographe Solin, 
dont il revit les épreuves avec le plus grand soin. 
(Voir fac-similés, t. Ier, p. 157 et 158.) C'est pro­
bablement à Tardif que l'on doit aussi l'édition du 
traité de Végèce sur l'Art militaire, sortie des 
mêmes presses. (Voir fac-similés, t. Ier, p. 160.) — 
Charles VIII,dont il avait dirigé l'éducation et qui 
l'honorait d'une affection particulière, le nomma 
son lecteur ordinaire en arrivant au trône. Tardif 
traduisit, pour les lire au roi, Les Apologues et Fables 
de Laurent Valle. Dans la dédicace qu'il lui adresse, 
il donne l'énumération de ses ouvrages : « A vostre 
nom composay ung livre nommé le Compendium de 
grammoire (sic), éloquence et rhétorique, commençant 
à l'alphabet et tout par ordre facile assouvissant. . . 
Par vostre commandement aussi, tout ce que j'ay 
peu trouver nécessaire et vray de L'Art de Falco¬ 
nerie et Vénerie, vous ay en ung petit livre rédigé. 
Et pour Vostre Royale Majesté, entre ses grans 
affaires récréer, vous ay translaté, le plus pudique­
ment que j'ay peu, les Facécies de Poge, et ayant 
regard non seulement à vostre honneste corporel 
plaisir, mais aussi au bien de vostre âme, vous 
ay composé et en ordre mis ung petit volume 
d'heures . . Vous ay aussi translaté L'Art de bien 
mourir. . . Maintenant vous ay en françois mis Les 
Apologues Laurens Valle. » — Les succès de Tardif 
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inconnu qui n'aurait imprimé que ce livre ? Cela est très douteux. Ne serait-ce 

pas plutôt un étudiant allemand de l'Université de Paris, ayant suivi les cours 

de Tardif et admirateur de son maître, qui aurait remis la copie à Eggestein1 ? 

Quelle que soit l'hypothèse à laquelle on s'arrête relativement au lieu 

d'impression de ce livre, nous ne pouvions passer sous silence le fait matériel 

de l'existence de la première grammaire imprimée avec les conjugaisons des 

verbes français et dédiée à un Parisien2. 

Nous avons mentionné, au tome Ier, page 202, de L'Histoire de l'Imprimerie 

en France, une édition de La Légende dorée sortie des presses d'un atelier ano­

nyme qui a produit, avant 1477, le Livre de Valerius Maximus en françois, et un 

Flavius Josephus en latin. (Voir t. Ier, p. 199-204.) 

ne pouvaient manquer de lui susciter des ennemis. 
Il fut violemment attaqué par un de ses collègues 
du corps enseignant, Jérôme Balbi, qui publia 
contre lui, en 1494, un analogue satirique inti­
tulé Rhetor gloriosus. Tardif ne laissa pas le libelle 
sans réponse et riposta, en 1495, ....par l'Anti-Balbica 
seu recriminatio Tardiviana. On ne connaît pas la 
date de son décès, mais on croit généralement qu'il 
mourut vers la fin du xve siècle, car il n'est plus 
question de lui après cette époque. 

Cela n'a rien d'improbable, et si l'on admet 
cette hypothèse, nous pensons pouvoir désigner, 
sous toutes réserves néanmoins, le savant Jean 
Reuchlin, qui s'est glorifié depuis d'avoir été un 
des disciples de Tardif. Reuchlin était venu à Paris, 
accompagnant le jeune Frédéric, margrave de 
Bade, qui venait y parfaire son instruction en sui­
vant les cours de son compatriote Jean de La Pierre 
et des professeurs les plus en renom de l'Univer­
sité, tels que Guillaume Tardif et Robert Gaguin. 
Dans la correspondance de Reuchlin, publiée à 
Haguenau en 1514 » on trouve une lettre dans 
laquelle il rappelle qu'il fut jadis étudiant de l'Uni­
versité de Paris, élève de Jean de La Pierre, doc­
teur de Sorbonne, condisciple du margrave de 
Bade, présentement évêque d'Utrecht, et qu'il 
demeurait autrefois rue Saint-Jacques, à l'enseigne 
du Soleil d'or ({Sum erim scholaris universitatis Pari¬ 
siensis, egregii quondam Theologiœ doctoris D. Joannis 
de Lapide in Sorbona etpostea Marchionis Badensis con-
discipulus, quondam ad Solem habitans in vico S. Jacobi). 

Nous n'avons pas lieu d'être surpris de voir le jeune 
Reuchlin prendre pension au Soleil de la rue Saint-
Jacques, chez l'imprimeur Gering, son compa­
triote, qui était de Constance, au pays de Bade. 
Dans une autre lettre qui est adressée à Jacques 
Lefevre d'Étaples, Reuchlin précise l'année 1473, 
époque à laquelle il suivait alternativement les leçons 
de Jean de La Pierre à la Sorbonne, celles de Guil­
laume Tardif, rue de la Montagne-Sainte-Gene­
viève, et de Robert Gaguin aux Mathurins (Anno 
Domini 1473 quo in tempore, illic et Joannem Lapida-
num Theologiœ doctorem in grammaticis ad Sorbonam et 
Gulielmum Tardivum Aniciensem in vico S. Genovefæ 
et Robertum Gaguinum apud Mathurinos in rhetoricis 
preceptores habui). — (ILLUSTRIUM VIRORUM ad 

Reuchlinum Epistolœ ; Haganoœ, 1514; in-4° lib. II.) 
2 HAIN, Repertorium bibliographicum, n° 15240 ; 

ouvrage cité. Le seul exemplaire connu de cette 
édition se trouve à la Bibliothèque royale de 
Munich. Le livre a été mis gracieusement à notre 
disposition par M. Laubmann, directeur. Nous 
saisissons cette occasion pour le remercier publi­
quement des facilités qu'il a bien voulu nous ac­
corder en nous communiquant directement, dans 
l'intérêt de la science bibliographique, les trésors 
de son riche dépôt. Nous avons les mêmes remer­
ciements à adresser aux conservateurs des grandes 
bibliothèques étrangères de Dresde, de Vienne, de 
Londres, d'Oxford, de Cambridge, de Gand et 
de bien d'autres encore, qui nous ont fourni de 

précieux renseignements. 

48. 
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Nous donnons ci-dessous un spécimen de cette impression, d'après le fac¬ 

similé qui vient d'en être publié par M. Proctor dans le premier volume de 

la Fac-similé type Society : 
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Il n'existe aucun exemplaire de ce livre dans les bibliothèques françaises. 

L'édition a échappé aux recherches de Mlle Pellechet, qui ne paraît pas 

l'avoir connue et ne la cite point dans la bibliographie qu'elle a publiée 

des éditions de Jacques de Voragine, imprimées au xve siècle. 

M. Proctor a donné son fac-similé d'après l'exemplaire du Musée Britan­

nique. Nous en avons vu un autre à la Bibliothèque de l'Université de Cam­

bridge, divisé en deux tomes ; c'est ce qui nous a fait dire (t. Ier, p. 202) que 

l'ouvrage comportait deux volumes, tandis qu'en réalité il se compose d'un 

seul volume in-folio de 44° feuillets, imprimé à deux colonnes, sans chiffres, 

réclames ni signatures. 

Nous avons déjà fait observer que les caractères gothiques de bas de casse 

employés pour La Légende dorée nous avaient paru identiques à ceux du Valerius 

Maximus et du Josephus, dont nous avons donné l'alphabet (voir t. Ier, p. 200), 

mais que les lettres capitales romaines avaient été remplacées par des majus­

cules gothiques. Après avoir examiné attentivement la page reproduite par 

les soins de M. Proctor — c'est le recto du 14e feuillet du volume, moins 

les six dernières lignes — et l'avoir comparée avec le fac-similé du Josephus 

(voir t. Ier, p. 203), nous y avons trouvé d'autres différences. 

Les lettres h et g ne sont pas les mêmes. Le g a une forme plus anguleuse, 

dans La Légende dorée, avec deux petites pointes au sommet que l'on ne voit ni 

dans le Josèphe, ni dans le Valère Maxime. Le jambage d'avant de l'h se ter­

mine par une petite queue qui dépasse, tandis que la même lettre est plus 

arrondie et ramassée sur elle-même, sans déborder de la ligne dans les deux 

livres précités (comparer avec l'alphabet, t. Ier, p. 200). C'est ici que la 

théorie de M. Desormes exposée plus haut (voir p. 370, note 1) peut rece­

voir son application. 

Suivant lui, — et en cela nous sommes persuadé qu'il est dans le vrai, — 

les premiers imprimeurs parisiens n'ont pas dû graver sur acier les poinçons 

de leurs caractères. Qu'ils les aient gravés sur du bois ou du cuivre, que les 

matrices obtenues par ces poinçons d'une matière moins résistante aient été 

de plomb, d'un alliage quelconque ou même simplement d'argile ou de terre 

cuite, il n'en est pas moins évident que ces moules, qui servaient à fondre les 

caractères d'imprimerie, devaient s'user rapidement et qu'on était obligé de 

graver à nouveau les poinçons qui avaient le plus servi et étaient devenus hors 

d'usage. De là ces dissemblances d'une même lettre paraissant quelquefois 
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dans la même page. C'est ainsi que les capitales romaines du Valère Maxime 

et du Josèphe, plus ténues et par conséquent plus fragiles, — si nous 

pouvons nous exprimer ainsi, — ont été remplacées par d'autres capitales 

de forme gothique plus pleines et par cela même plus résistantes. 

Aux lettres g et h de bas de casse, dont les poinçons étaient brûlés, on a 

substitué d'autres lettres gravées à nouveau. On y a même ajouté des lettres 

liées ou logotypes comme he et ho différentes avec queue au jambage de devant 

de l'h. Par précaution, on a gravé, pour La Légende dorée, deux capitales A : l'une 

plus large et l'autre plus étroite. (Comparer, dans le fac-similé, l'A de la 

troisième ligne de la première colonne avec celui de la cinquième ligne.) 

Nous n'avons, jusqu'à présent, comme élément de comparaison que la 

fraction de page reproduite par M. Proctor ; mais si nous avions le volume 

tout entier sous les yeux, nous sommes persuadé que nous y découvririons 

encore d'autres différences caractéristiques. Pour n'en citer qu'une seule, 

nous y avons aperçu une espèce de double v (w) qui n'existe pas ailleurs. 

Notre conclusion est celle-ci : La Légende dorée a été imprimée avec le 

matériel du Valère Maxime et du Josèphe, que l'on a complété ou modifié 

partiellement en changeant quelques lettres dont les poinçons et les matrices 

étaient égarés ou détériorés. 

En regardant de près ces lettres nouvelles, on s'apercevra facilement que 

ce sont des fontes toutes neuves, aux arêtes vives, qui, pour un œil exercé, se 

différencient de celles ayant déjà servi, dont les déliés sont moins nets. 

La Légende dorée est donc postérieure aux deux livres précités et a pu être 

imprimée de 1477 à 1480. Peut-être est-elle l'œuvre d'un imprimeur diffé­

rent entre les mains duquel sont passés les caractères du Valère Maxime et 

du Josèphe. Nous avions cru pouvoir attribuer l'impression de ces livres à un 

typographe parisien anonyme qui aurait été l'élève des trois typographes 

du Soleil d'Or de la rue Saint-Jacques, dont il a copié les types. M. Proctor 

est implicitement de notre avis, car il conjecture, sans être autrement affir¬ 

matif, que La Légende dorée a pu sortir de l'atelier de César et Stoll à Paris, 

vers 1475. Nous ne faisons de réserve que pour la date qui doit être reculée 

de deux ou trois ans, ainsi que nous venons de le démontrer. 

La Bibliothèque Bodléienne d'Oxford, qui est une des plus riches en 

impressions rares et peu connues du xve siècle, possède des fragments 

d'Heures gothiques illustrées inconnues jusqu'à présent et qui sont sorties 



LES PETITS ATELIERS 383 

évidemment de presses parisiennes. Deux pages mutilées, dans les coins du 

cadre, ont été reproduites dans l'album de la Fac-simile type Society, par 

M. Proctor. Nous les reproduisons à notre tour d'après cette publication1 : 

Les bordures sont du même style que celles d'autres livres d'heures publiés 

par Antoine Vérard avant ses grandes Heures royales de 1489-1490. La bor­

dure latérale qui représente des lapins, des cerfs et autres animaux se retrouve 

exactement la même dans des Heures à l'usaige de Romme, imprimées par 

Laurent Philippe et datées du 10 juillet 1493. (Voir fac-similé, p. 317.) Le 

1Specimens of early printing types reproduced in collotype and printed al the Oxford University press for the 

fac-simile type Society ; 1900 ; in-4°. 
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fragment en question est d'une date antérieure, car le coin inférieur à droite 

est intact, tandis qu'il est brisé dans le tirage de 1493. 

Les caractères ont la plus grande ressemblance avec ceux de La Mer des 

Hystoires, de 1488, imprimée par Pierre Le Rouge (voir alphabet, t. Ier, p. 471 ), 

toutefois les capitales diffèrent. Les majuscules H, R et T peuvent paraître 

semblables, les autres sont différentes, mais surtout l'E et l'O. 

Ne connaissant encore aucun livre imprimé avec ces mêmes types, nous 

nous bornerons aux rapprochements ci-dessus, sans faire d'attribution. 

Terminons ce chapitre par une curiosité typographique en reproduisant 

une ancienne épreuve d'imprimerie parisienne en notre possession : 

Cette page, qui est imprimée en placard d'un seul côté, paraît être sortie 

de l'atelier d'UIric Gering et Berthold Renbolt, au Soleil d'Or de la rue de 

la Sorbonne, vers la fin du xve siècle. (Pour la comparaison des caractères, 

voir alphabet, t. Ier, p. 95.) 



CHAPITRE XLI 
L ' I M P R I M E R I E À PARIS 

A N T O I N E V É R A R D , L I B R A I R E - É D I T E U R 

(1485-1500) 

Les débuts d'Antoine Vérard. — Premiers essais de livres d'heures illustrés. — Heures comman­

dées par le Roi. — Illustrations de L'Art de bien vivre et de L'Art de bien mourir. — Les Croniques 

de France. — Thérence en françois, prose et rime. — Exemplaires royaux et princiers des livres 

édités par Vérard. — Les miniatures de Lancelot du Lac. — L'Arbre des Batailles.—L'Ordinaire 

des Chrestiens présenté au roi Charles VIII. — Portrait de Vérard. — Romans de chevalerie, 

livres de poésie, mystères et autres ouvrages de littérature française publiés par Vérard. 

L'histoire de l'Imprimerie à Paris au xve siècle ne serait pas complète si 

nous ne consacrions un chapitre spécial à celui qui a été le collaborateur 

le plus actif des imprimeurs et qui a le plus contribué au développement de 

l'art de l'illustration dans le livre français. Nous voulons parler d'Antoine 

Vérard, qui tient une si large place dans l'histoire de la librairie parisienne. 

Vérard était un calligraphe et un miniaturiste de profession. Il entrepre­

nait, pour de riches personnages, des commandes de manuscrits qu'il copiait 

lui-même ou qu'il faisait exécuter par des artistes à ses gages. On connaît 

quatre manuscrits sortis de son atelier : un livre d'heures ayant appartenu 

aux rois Charles VIII et Louis XII (Bibliothèque nationale de Madrid) ; un 

Psautier également fait pour Charles VIII (Bibliothèque nationale, manuscrits 

latins, n° 774 ; un manuscrit du Vergier d'honneur (Bibliothèque nationale, 

manuscrits français, n° 1687), et un poème dont il est l'auteur (Biblio­

thèque nationale, manuscrits français, n° 1686). 

Les premiers livres illustrés publiés par Jean Du Pré et Jean Bonhomme 

éveillèrent son attention. Il comprit tout de suite le parti qu'il y avait à tirer 

de la gravure sur bois, qui pouvait simplifier le travail du dessinateur en 

remplaçant le dessin fait à la main et servir ainsi d'esquisse à l'enlumineur. 

II. 49 
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Le premier livre dans lequel il fit l'essai du nouveau procédé fut la tra­

duction française, par Laurent de Premierfait, des Cent Nouvelles ou Décaméron 

de Boccace, qui parut le 27 novembre 1485 et dont il avait confié l'impres­

sion à Jean Du Pré. On voit, en tête, une grande gravure sur bois repré­

sentant l'auteur écrivant son livre ; on retrouve cette même gravure au cours 

de l'ouvrage. (Voir fac-similé, t. Ier, p. 227.) Cette planche semble attendre 

les effets de lumière que lui donnera le pinceau de l'enlumineur qui, avec 

ses diverses couleurs, en fera ressortir le modelé. 

Le second livre avec date certaine qui a été imprimé pour Vérard est une 

édition des Ditz moraulx des Philosophes, par Guillaume de Tignonville, prévôt 

de Paris, datée du 17 avril 1486, que nous avons vue à la bibliothèque 

d'Amiens, sans nom d'imprimeur, mais qui est sortie des presses d'Antoine 

Caillaut. Le troisième est une traduction française de l'ouvrage de Pierre 

de Crescens : Des prouffîtz champestres et ruraulx. On trouve, dans le volume, de 

petites gravures relatives aux travaux agricoles, aux soins à donner à la vigne, 

à la culture des jardins, à l'élevage des animaux de la ferme, à la chasse des 

bêtes et à la construction d'un domaine rural. (Voir fac-similés, t. Ier, p. 426 

et 427.) Cette édition, datée du 10 juillet 1486, a précédé de trois mois 

celle qui a été publiée par Jean Bonhomme. (Voir t. Ier, p. 192-194.) 

Bien que la suscription finale porte que le livre a été imprimé PAR Antoine 

Vérard, marchand et bourgeois de Paris, nous avons tout lieu de douter de la 

véracité de cette assertion. La formule imprimé PAR au lieu de imprimé POUR 

a été employée plus d'une fois par les imprimeurs parisiens du xve siècle. Ces 

derniers s'y sont prêtés en plusieurs circonstances à l'égard de libraires-éditeurs 

qui faisaient les frais des impressions, fournissaient le matériel d'illustration, 

louaient les presses dans de certaines conditions et commanditaient les im­

primeurs en leur faisant des avances d'argent ; en un mot, les libraires, sans 

être compagnons de métier et positivement associés, avaient des intérêts dans 

les ateliers typographiques. Nous en avons des exemples avec Jean Petit, qui 

faisait imprimer par Guy Marchant, le Petit Laurens et Jean Morand ; avec 

Michel Le Noir, qui s'est servi ainsi des presses de Pierre Levet ; avec Durand 

Gerlier, qui a employé Wolfgang Hopyl et Pierre Le Dru ; avec Simon 

Vostre, qui avait accaparé Pigouchet, et avec d'autres. Un petit libraire, 

Alexandre Aliate, allait encore plus loin en faisant mettre à la fin de quelques-

unes de ses publications qu'elles étaient imprimées par son art admirable et 
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grâce à son activité (mira arte et diligentia), tandis qu'il les faisait tout simple­

ment imprimer d'abord par Jean Philippe, puis par Guy Marchant et par 

Denidel, ses voisins successifs. Vérard, selon nous, n'était pas imprimeur, 

mais propriétaire d'un matériel d'illustration et de caractères qu'il déposait 

tantôt dans un atelier, tantôt dans un autre, et avec lesquels on imprimait 

les livres qu'il éditait à ses frais. 

Les Prouffîtz champestres et ruraulx nous paraissent être sortis de l'atelier 

de Pierre Levet. Le livre est imprimé avec un élégant caractère de bâtarde 

française très régulière, moins large et plus compacte que la bâtarde des 

Cent Nouvelles de Boccace imprimées par Jean Du Pré. Pierre Levet est le pre­

mier qui se soit servi de ce nouveau caractère ; il l'employa exclusivement à 

partir de 1485 pour les livres français qui sortaient de ses presses. 

C'est avec ces mêmes types que sont exécutées les Cent Nouvelles nouvelles 

attribuées au roi Louis XI, première édition du 24 décembre 1486, qui porte 

encore le nom de Vérard ; or, là, il n'y a pas imprimé PAR en toutes lettres, 

mais une abréviation qui signifie imprimé POUR. (Voir fac-similé, t. Ier, p . 432.) 

Vérard y est encore qualifié de libraire ; nulle part nous ne l'avons vu désigné 

comme ayant exécuté des livres pour le compte d'autres libraires, ce qui 

serait alors le fait d'un véritable imprimeur de profession. 

Les Cent Nouvelles nouvelles sont illustrées d'une quantité de petites figures 

sur bois, dont quelques-unes sont répétées. Elles sont de la main qui a dessiné 

celles des Prouffîtz champestres et ruraulx. Nous en avons donné des spécimens 

dans le chapitre de l'atelier de Pierre Levet (t. Ier, p. 429-431). 

C'est à la fin des Cent Nouvelles nouvelles de 1486 que Vérard a inauguré sa 

marque, «l'une des plus jolies, dit Renouvier, parmi celles que les libraires 

de Paris arborèrent dans un genre d'ornementation où ils n'eurent pas de 

rivaux». On y voyait l'écu fleurdelisé de France soutenu par deux anges ; 

au-dessous, un cœur au chiffre AV R, tenu par deux faucons s'élançant l'un 

sur l'autre au-dessus d'un champ de fleurs ; autour, cette devise : 

Pour provocquer Jhesus ta grant miséricorde 
De tous pécheurs faire grâce et pardon, 
Anthoine Vérard humblement recorde 
Ce qu'il a. Il tient de lui pardon. 

Le 20 février 1487 (n. st.) paraissait La Fontaine de toutes sciences du philozophe 

Sydrach, imprimée avec les caractères et la marque des Cent Nouvelles nouvelles. 

49. 
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Cette fois, il est dit en toutes lettres que le livre a été imprimé POUR Antoine 

Vérard. (Voir fac-similé, t. Ier, p. 433.) Si Vérard eût été réellement imprimeur, 

il est probable que l'on eût maintenu la formule imprimé PAR, qui avait été 

mise précédemment à la fin de l'ouvrage de Pierre de Crescens. 

Ces divergences sur des livres exécutés avec les mêmes types sont signi­

ficatives et indiquent suffisamment que Vérard n'était pas imprimeur de métier 

et n'a collaboré à leur exécution que dans une certaine mesure, soit en four­

nissant une partie du matériel, soit en avançant des capitaux. 

Vérard, en sa qualité de miniaturiste, confectionnait surtout des livres 

d'heures pour les grands seigneurs et les riches bourgeois. Il eut le premier 

l'idée d'essayer d'en produire avec le secours de l'art nouveau. Le 6 février 

1485 (1486 n. st.), date à retenir, il publiait le premier livre d'heures : 

Ce livre, qui était resté inconnu jusqu'à présent, a été découvert tout 

récemment dans le carton de la couverture d'un vieux volume1 à l'état de 

fragments en partie mutilés. Ce qui en subsiste aujourd'hui et dont nous 

donnons quelques spécimens nous fait connaître la date exacte de ce premier 

essai ignoré. Des figures disposées dans des cadres gravés sur bois étaient 

placées en tête des principaux offices, selon le modèle qui suit : 

1 Ces précieux débris ont été découverts par M. H. Leclerc, libraire, successeur de l'ancienne 
maison Téchener. Ils sont actuellement dans le cabinet de M. J. Masson, bibliophile à Amiens. 
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La planche du Couronnement de la Vierge, que nous avons reproduite à la 

page précédente, est la seule des grandes figures qui soit intacte. D'autres 

petits bois intercalés dans le texte représentent des scènes de la Passion ou 

des figures de saints personnages. Une page mutilée sur le bord nous fait voir 

un commencement d'ornementation avec des bordures imitées des manu­

scrits. Les caractères sont ceux du Bréviaire d'Auxerre, imprimé à Chablis 

en 1482 dans la maison de Pierre Le Rouge, et du Bréviaire de Troyes, 

imprimé à Troyes en 14831. 

Ces constatations nous permettent d'établir que ces Heures sont l'œuvre de 

Pierre Le Rouge. Selon toute probabilité, le volume commandé par Vérard 

fut imprimé sous ses yeux à Paris, plutôt qu'à Chablis ou à Troyes. Nous 

aurions là un spécimen d'une des premières impressions de Pierre Le Rouge 

à Paris ; la date de son exercice dans la capitale serait ainsi avancée de façon 

certaine, comme nous l'avions fait présumer. (Voir t. Ier, p. 473.) 

Les bois qui figurent dans ces Heures ont déjà, dans les tailles, des brisures 

indiquant des tirages antérieurs que nous ne connaissons pas. 

Six mois après, le 21 août 1486, Vérard fit paraître un autre livre d'heures : 

C'était, comme pour le précédent, un très petit in-octavo du temps, d'un 

format de poche. La commande avait été faite à un autre typographe. Il était 

1 THIERRY-POUX. Premiers monuments de l'Imprimerie en France, pl. XXVI , nos 5 et 6 ; ouvrage cité. 
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imprimé en grosses lettres gothiques carrées, qui appartenaient au matériel de 

Jean Du Pré. C'est le second caractère du Missel de Verdun imprimé par ce 

dernier en 1481. (Voir fac-similé, t. Ier, p. 215 ; et alphabets, t. Ier, p. 258.) 

Le livre n'a ni frontispice, ni bordures. En tête des offices, on trouve des 

gravures sur bois, d'une taille épaisse et dépourvue d'effets de lumière, desti­

nées à servir de canevas à l'enlumineur qui devait les terminer afin de les 

mettre en valeur. 

Les Heures de février 1486 (v. st.) sont antérieures d'un an et demi à 

d'autres Heures à l'usage de Paris, datées du 7 juillet 1487, qui sont citées 

par Brunet et par Renouvier comme étant les premières1 : 

Ces trois éditions présentent beaucoup d'intérêt au point de vue de la 

genèse du livre d'heures imprimé, et constituent le point de départ de ce 

genre de publications qui devint une véritable industrie parisienne. 

Les planches qu'on y voit marquent une époque de transition où l'art de 

la gravure sur bois, encore pauvre, s'amalgamait avec l'art de l'enlumineur 

qui la complétait en lui donnant la tonalité voulue. Malgré leur forme rudi¬ 

mentaire, elles ont un cachet spécial, et, comme le fait observer Renouvier, 

«les linéaments de ces figures ont déjà assez de tournure pour qu'on soit 

assuré que l'artiste français les a conçues sans l'aide d'aucun Flamand ou 

d'aucun Allemand2». 

De 1488 à 1490, Vérard perfectionna l'illustration des Heures qu'il 

publiait successivement et dont il agrandissait le format. On connaît des édi­

tions datées du 3 avril 1488 (v. st.), du 5 janvier 1489) (v. st.), du 8 février 

et du 10 avril de la même année. Dans ces dernières, on voit des bordures 

1 RENOUVIER (J.). Des gravures sur bois dans les 
livres d'Anthoine Vérard, maître libraire, imprimeur, 
enlumineur et tailleur sur bois à Paris, 1485 - 1512 ; 
Paris, Aubry (Lyon, L.Perrin), 1859, in-8°, p. 14. 

2 Les seuls exemplaires connus des éditions du 

21 août 1486 et du 7 juillet 1487 sont conservés 
à la Bibliothèque nationale. L'édition d'août 1486 
a été donnée de son vivant à cet établissement par 
Eugène Piot, qui en appréciait tout l'intérêt et n'a 
pas voulu que ce document disparût après lui. 
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à peine ombrées avec des têtes de saints personnages vues de profil et super­

posées, des groupes d'hommes et de femmes dans diverses attitudes de la 

prière, des anges faisant de la musique et des enfants jouant. Les Heures de 

janvier 1489 (v. st.), dont M. H. Monceaux a donné des spécimens dans son 

ouvrage1, sont imprimées avec la lettre gothique dite de forme de La Danse 

macabre de 1486, caractère qui disparut ensuite de l'atelier de Guy Marchand 

pour passer à Orléans, en 1491, chez Mathieu Vivian. 

Les Heures de février 1480 qui sont à la Bibliothèque nationale et dont 

nous donnons ci-dessus un spécimen sont imprimées avec d'autres caractères. 

1Les Le Rouge de Chablis, étude sur les débuts de l'illustration du livre au xve siècle, t. Ier, p. 217 
à 225 ; ouvrage cité. 
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D'autres Heures, datées d'avril 1489 (v. st. ), existent incomplètes à la biblio­

thèque de Toulouse ; celle de Milhau en possède un autre exemplaire. Elles sont 

imprimées avec la petite bâtarde des Heures de 1488, de Jean Du Pré. 

Vérard publia ensuite, dans le format petit in-quarto, des Heures d'un 

style tout à fait différent, qui tranche avec ce qu'il avait produit jusqu'alors : 

On désigne ordinairement ces Heures sous le nom de Grandes Heures de 

Vérard, mais nous les appellerons plutôt Heures royales, parce qu'elles furent 

II 50 
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exécutées sur l'ordre de Charles VIII, comme le prouvent ces lignes qu'on 

lit sur la page tenant lieu de titre : A la louenge de Dieu, de sa tressaincte et 

glorieuse Mère et a l'édification de tous bons Catholiques furent commencées ces présentes 

Heures par le commandement du Roy nostre Sire pour Anthoine Vérard, libraire demou¬ 

rant a Paris sur le Pont Nostre Dame, a l'image Saint-Jehan l'Evangéliste, etc. 

Au verso du premier feuillet, on remarque la planche ci-dessus contenant 
l'oraison de l'acteur à la Vierge Marie. 



FllllL'otL'l 

L'ORDINAIRE DES CHRÉTIENS 

ÉDITION DE 1494 

L'éditeur Antoine Vérard présentant le livre au roi Charles VIII. 

Exemplaire imprimé sur vélin. 

(Bibliothèque Nationale.) 







Les pages intermédiaires sont blanches 
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Le Très-Haut est coiffé de la tiare ; Jésus, la croix sur l'épaule, est assis 

à la droite de Dieu sur la pierre fondamentale de l'Église. Au milieu, la 

Vierge couronnée, présente, entre l'index et le pouce, son sein droit. Le 

Saint-Esprit plane et rayonne au-dessus des trois personnages. Plus bas, 

«l'acteur de ces présentes Heures », c'est-à-dire l'auteur, est agenouillé et 

vêtu d'une longue robe, une aumônière à la ceinture ; devant lui, son livre 

et son bonnet sont par terre. «C'est, dit Renouvier1, à n'en pas douter, 

le portrait de Vérard, et il a le même maître nez que Dieu le Père et Dieu le 

Fils.» Au fond, à droite, on voit un roi à côté de son palais, et, à gauche, 

le même roi faisant abattre un arbre. Renouvier suppose que ce monarque 

est Charles VIII, avec une allusion au bois qui doit servir à la gravure des 

planches du livre commandé à Vérard. 

«Le travail de cette planche — dit-il encore — montre une assurance de 

dessin, une sobriété de tailles et une netteté de composition qui sont dès 

lors des qualités acquises à l'école française.» Cette explication de Renouvier, 

relative au sujet représenté, a pu paraître admissible de prime abord, mais 

elle ne nous semble pas suffisamment justifiée. 

On connaît un portrait authentique de Vérard. Il se trouve dans les Heures 

manuscrites exécutées par lui-même et présentées à Charles VIII, qui sont 

conservées à la Bibliothèque nationale de Madrid. Un plus grand portrait de 

Vérard existe en tête de l'exemplaire sur vélin de L'Ordinaire des Crestiens qu'il 

a offert au roi. Nous avons comparé le portrait du manuscrit de Madrid avec 

l'admirable miniature de L'Ordinaire des Crestiens que nous reproduisons, et 

nous nous sommes assuré que la physionomie était bien la même et qu'il 

y avait identité de personne2. Là on aperçoit Vérard, un genou en terre, 

vêtu d'une longue robe brune à larges manches et garnie de velours noir, 

tenant à la main, relié en rouge, l'ouvrage dont il fait hommage au roi, 

devant le grand aumônier et plusieurs autres personnages de la cour qui 

assistent à la cérémonie. Et ce volume n'est pas le seul dans lequel Vérard 

se soit fait représenter. On le voit, vêtu de la même manière, en tête de 

plusieurs livres qu'il a offerts lui-même à Charles VIII ou à la reine Anne 

1 Des gravures sur bois dans les livres d'Anthoine 
Vérard, p. 16 ; ouvrage cité. 

2 L'exemplaire sur vélin de L'Ordinaire des 
Crestiens, offert au roi par Vérard, est décoré de 
20 miniatures qui font partie d'un même nombre 

de larges bordures couvrant la marge extérieure. 
Il figure dans l'inventaire de la bibliothèque du 
château de Blois dressé en 1544 et se trouve au­
jourd'hui à la Bibliothèque nationale, n° 356 des 
livres imprimés sur vélin. 
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de Bretagne. Nous citerons entre autres : Le grant Boece de Consolation ; Bocace, 

Des nobles et clères femmes ; Les Grandes Croniques, Josephus de la bataille judaïque, 

L'Orloge de Sapience, Le Recueil des Histoires de Troies, par Raoul Le Fèvre, Le 

Gouvernement des Princes et Trésor de Noblesse, Le Trésor de l'âme, par Robert, etc., 

tous livres imprimés sur vélin et décorés de miniatures que l'on peut voir à 

la Bibliothèque nationale. Dans le Lancelot du Lac (voir fac-similé, p. 463), 

Vérard est encore représenté en de plus petites proportions que dans le manu­

scrit de Madrid, mais toujours avec le même costume et la même coupe de 

visage, facilement reconnaissable. Dans aucune de ces peintures on ne voit 

le « maître nez » avec lequel il serait censé être représenté dans la planche 

des Heures royales. Il n'y a point de ressemblance dans la figure, et la physio­

nomie du personnage des Heures royales est celle d'un homme d'un certain 

âge, tandis que celle de Vérard respire la jeunesse. 

Pour le manuscrit des Heures dont il avait peint les miniatures et peut-

être aussi exécuté la calligraphie, Vérard, en les présentant au roi, pouvait 

jusqu'à un certain point s'en dire l'auteur ; mais, pour un livre imprimé par 

un autre pour son compte, cette qualification revenait à l'imprimeur, ou 

mieux encore à celui qui avait mis en ordre le texte. Or nous avons un 

document qui nous permet de l'attribuer à Tardif, lecteur du roi et ancien 

correcteur d'imprimerie de l'atelier du Soufflet Vert. (Voir t. Ier, p. 153.) 

Dans l'épître de la traduction des Apologues de Laurent Valle qu'il fit pour 

le roi, son maître, Tardif s'exprime ainsi : «Vous ay composé et en ordre mis 

ung petit volume d'heures, auquel avez tous les jours de l'an comment povez 

Dieu, les saincts et sainctes dévotement servir, auquel avez certaines moult 

brieves et devotes oraisons pour au coucher et au lever dire à Nostre Dame1 . » 

En tête de L'Art de Fauconnerie, composé et traduit de divers auteurs par 

Tardif pour l'amusement de Charles VIII, une grande planche représente 

l'auteur offrant son livre au roi à cheval et partant pour la chasse. O n n'a 

qu'à examiner cette illustration que nous reproduisons plus loin (p. 457), 

et on y reconnaîtra le personnage qui figure en tête des Heures royales avec 

le même « maître nez » dont parle Renouvier. Van Praet, qui a décrit l'exem¬ 

plaire royal de L'Art de Fauconnerie, ne s'y est pas trompé et dit positivement 

que c'est le portrait du traducteur, c'est-à-dire de Guillaume Tardif. 

1 Voir la préface de l'édition des Facéties de Poge, publiée par Anatole DE M O N T A I G L O N ; Paris, 

Willem, 1878 ; petit in-8°. 
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Les prières suivantes, qui sont imprimées au haut de la première page, 
tiennent lieu de titre aux Heures royales : 

Jésus soit en ma teste et mon entendement. 
Jésus soit en mes yeulx et mon regardement. 
Jésus soit en ma bouche et en mon parlement. 
Jésus soit en mon cueur et en mon pensement. 
Jésus soit en ma vie et en mon trespassement. 

Amen. 
Qui du tout son cueur met en Dieu, 
Il a son cueur et si a Dieu ; 
Et qui le met en autre lieu, 
Il pert son cueur et si pert Dieu. 

II y a deux éditions distinctes et de formats différents des Heures royales. 

Aucune n'est datée, mais elles contiennent le même calendrier commençant 

en 1488. Le titre et le dernier feuillet sont pareils, ainsi que la figure de 

« l'acteur de ces présentes Heures » agenouillé et récitant I'« Oraison à la 

Vierge Marie », avec cette différence que, dans l'édition de moins grand 

format, il n'y a point les larges bordures de l'autre. 

L'édition que nous considérons comme devant avoir paru la première est 

in-octavo. Le volume est orné de 18 grandes figures, dont plusieurs sont encore 

de style archaïque. On y remarque notamment la Mort emmenant le Pape ; le 

Couronnement de la Vierge (voir fac-similés, p. 243 , 245 et 248), et d'autres 

illustrations spéciales aux Heures imprimées par Étienne Jehannot. 

Le texte n'est pas le même dans la petite édition. On y trouve d'autres 

poésies, parmi lesquelles certaines fort curieuses rappellent le style de Villon, 

entre autres l'Oraison très dévote à Nostre Dame. Dans la partie réservée à la 

Commémoration des Saints, il y a 18 figures plus petites que les principales 

placées en tête des offices. C'est là, croyons-nous, le «petit volume d'heures» 

auquel Guillaume Tardif a déjà fait allusion. 

Les Petites Heures royales n'ont été décrites par aucun bibliographe. Elles 

se composent de 112 feuillets en 14 cahiers de 8 feuillets chacun. Le seul 

exemplaire qui ait passé en vente1 appartenait à M. Guyot de Villeneuve et 

1 Catalogue des livres manuscrits et imprimés, des 
dessins et des estampes de feu M. GUYOT DE VILLE­

NEUVE, président de la Société des Bibliophiles 

françois ; première partie ; Paris, librairie Damas¬ 
cène Morgand, Édouard Rahir et Cie, successeurs, 
I9OO ; in-8°(n°44, P . I 7 ) . 
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provenait de la collection Bancel. Nous en avons vu un autre très incomplet 

qui contenait, après le feuillet final portant la marque de Vérard, un cahier 

additionnel pour quelques prières. Les caractères sont les mêmes que ceux 

du volume, et on a employé les mêmes bordures. 

Nous donnons ci-dessous deux pages de spécimens tirés de ce cahier : 

L'autre édition des Heures royales est de format petit in-quarto ; le caractère 

est plus gros ; les bordures, plus amples, sont de même style et contiennent 

un plus grand nombre de personnages ; les sujets archaïques des grandes 

planches ont fait place à des compositions nouvelles plus homogènes. C'est, 

à proprement parler, un livre remanié avec les éléments du premier, perfec­

tionné et illustré sur de plus larges bases, comme on en pourra juger. 
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Voici des spécimens du calendrier. En marge des mois de mars et d'avril, 

on voit la Vierge allaitant l'Enfant Jésus ; au bas, l'évangéliste saint Luc : 

Ces deux mois sont ainsi notés en marge : 

En mars est mauvaiz le premier 
Et le vingtième jour. D'avril 

Le x porte danger 
Et dix neufiesme péril. 
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En mai et juin, c'est le Christ crucifié entre les deux larrons, le roi 

David et l'évangéliste saint Jean qui sont les sujets de bordure : 

Les mauvais jours de mai et juin sont rappelés de cette manière : 

Le troisiesme et XIIII de may 
Sont jours mortelz. 

En juing x et quinsiesme pour vray 
Trouveras telz. 
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Dans la bordure de juillet et d'août, on voit le Christ présentant ses 

plaies du Crucifiement, puis des cordeliers dans l'attitude de la prière : 

Les jours dont il faut se garder sont les suivants : 

Le IIII jour périlleux 
De juillet et vingt unieme 
En aoust le premier orguilleux 
Avecques le vingt neufvieme. 
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Pour novembre et décembre, Jésus couronné d'épines est dans le premier 

compartiment, les autres sont remplis par des groupes de femmes en prière : 

Les jours auxquels il faut faire attention dans ce mois sont les suivants : 

Cinq et vingt et cinq en novembre 
Dois regarder. 
Et toy garder 

De sept vingt et ung en décembre. 
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Parmi les grandes planches qui sont en tête des Offices, nous remarque­
rons l'Annonce de la venue du Messie aux Bergers : 

La scène est traitée avec une bonhomie ravissante : concert d'anges en 

haut, entre deux arbres ; au-dessous, trois vieux bergers écoutent ; leurs chiens 

sont à leurs côtés et leurs gourdes suspendues aux branches des arbres. 

Plus bas, des paysans et des paysannes, se tenant par la main, dansent en 

rond autour d'un arbre. 
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Cette gravure, copiée depuis dans les livres d'heures de Simon Vostre et 

de Kerver, jette une note gaie dans le milieu sévère de la prière. 

Dans les espaces libres sont imprimés ces vers naïfs, tirés de vieux noëls : 

D'une povrete 
Jeune fillete 

Ung petit enfant nasquira, 
Que toute povre bestellete 

Adorera. 
En la crechete, 
Sus sèche herbete, 

L'asne rude le saluera ; 
Le beuf vers luy s'aclinera. 

Adonc sera 
Le Dieu des Dieux 

Loué en la terre et aux cieulx. 

Les pages de ce beau livre sont encadrées de bordures séparées par des 

banderolles ou phylactères au milieu desquels se lisent des oraisons rimées 

en français. Le livre se poursuit dans cet arrangement de petits sujets à bor­

dures et de grands sujets aux principaux offices. 

On distingue, pour les petits sujets : les Anges en adoration, les Evangélistes, 

les Prophètes, les Sibylles, les Saints, les Anachorètes, les Enfants en prière, l'Annon­

ciation, la Nativité, la Vierge et l'Enfant Jésus, la Passion, le Calvaire, l'Ecce 

Homo, la Vierge aux cœurs, etc. 

Les grands sujets, dont l'un est répété, sont au nombre de treize, non 

compris celui qui est placé au verso du titre : I° la Création du Monde ; 2° la 

Création de la femme ; 3° la Salutation angélique, symbolisée par quatre vertus : la 

Justice, la Miséricorde, la Paix et la Raison devant le trône du Tout-Puissant ; 

4° l'Annonce aux Bergers (reproduite à la page précédente) ; 5° l'Adoration des 

Rois Mages ; 6° la Circoncision ; 7° le Massacre des Innocents; 8° le Couronnement de 

la sainte Vierge ; 9° David poursuivi par l'Ange vengeur (cette planche est répétée) ; 

10° l'Office des Morts, un catafalque funèbre avec cierges allumés entouré de 

pleureuses ; 11° le Roi des Rois ; 12° la Descente du Saint-Esprit sur les Apôtres ; 

13° Anne et Joachim sous la Porte dorée. 

On verra ci-contre la page dans laquelle figure le Roi des Rois, la cou­

ronne royale sur la tête, pieds nus, en chemise, portant triomphalement la croix 

devant des gens d'armes étonnés. Dans le fond, perspective d'un château fort. 
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Le premier compartiment de droite reproduit la scène de la Flagellation 
de Jésus; le Christ a la tête ornée du nimbe crucifère : 

Dans des banderolles qui font le tour, on lit ces vers : 

Père éternel, sapience immuable, 
Vérité, vie et chemin de lyesse, 
Vers les humains tu fus moult amiable 
De voir ton filz souffrir telle rudesse. 
Vray Dieu, vray homme il est, je le confesse. 
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Voici maintenant une autre page de texte avec bordures. Le sujet prin­

cipal est l'Enfant Jésus dans la crèche : 

Les espaces vides creusés dans les bois ou dans les banderoles sont rem­

plis par la suite du chant de Noël que nous avons cité tout à l'heure : 

Roy est venu 
Sur terre nu 
Plain de tous biens, 
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De qui tenu 
Est gros menu. 
Tous biens sont siens. 
Aux paciens 
Aux mendiens 

Est espoir de biens revenu, 
Car les règnes saturniens 
Retournent aux célestiens 
En nouveau salut advenu. 

C o m m e les Petites Heures royales, les Grandes Heures se terminent par la 

marque de Vérard ci-dessus décrite (p. 3 8 7 ) , et dont on trouvera un peu 

plus loin (p . 413 ) un fac-similé ; mais elle est suivie de ce huitain : 

En la parfin de l'œuvre louer Dieu 
Chascun de nous doit pour avoir sa grâce. 
A lui doncques pour ce qu'il luy a pleu 
Me donner temps de ce faire et espace, 
Je rends grâces luy priant qu'il efface 
Tous mes méfaits, afin qu'à l'examen 
Du grand juge, Satan ne nous mefface. 
Pour nos péchés nous devons tous Amen. 

Les illustrations des Grandes Heures royales sont de l'art français le plus pur 

du xve siècle. 

Le dessin en est ferme et bien arrêté. Les tailles sont nettes. Les figures 

d 'hommes et de femmes des bordures ont une expression et un caractère de 

vérité qui ne se rencontrent pas au même degré dans les copies réduites des 

mêmes sujets. O n n'y voit pas, il est vrai, la richesse de détails et le fini 

des Heures de Simon Vostre, mais on y trouve un air de distinction et de 

grandeur qui vous saisit et vous charme tout à la fois par son réalisme naïf. 

Vérard a fait coup sur coup plusieurs éditions d'Heures dans ce grand 

format. Elles sont ornées de bordures semblables, auxquelles de nouvelles ont 

été ajoutées, et cont iennent à peu près les mêmes planches ; mais ces Heures 

ne portent pas la ment ion qu'elles ont été faites comme les autres « par le 

commandement du Roy », et la planche de l'auteur récitant sa prière à 

la Vierge ne s'y trouve pas. O n tira des exemplaires sur vélin, qui furent 

enluminés ou gouachés sur les tailles du bois. 

U n e de ces éditions, datée du 20 août 1490 cont ient , au commencement , 
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un Petit almanac pour vingt ans, qui commence en février 1488 (v. st.), c'est-

à-dire 1489 d'après notre manière de compter actuelle. 

D'après cette donnée, on a cru pouvoir fixer la date de 1488 aux Heures 

royales, à celles qui en dérivent, et à d'autres qui renferment cet almanach. 

L'almanach ou Table pascale, qu'il ne faut pas confondre avec le calen­

drier, fut d'abord dressé en 1488 (v. st.) pour vingt ans, et reproduit sans 
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changement plusieurs années de suite dans la plupart des livres d'heures, de 

manière qu'il n'est pas possible de leur assigner une date d'impression d'après 

le commencement de l'almanach, comme on le fait généralement. 

Nous en avons la preuve évidente par cette édition, qui, à la fin, est datée 

d'août 1490 et dont la Table pascale commence en 1488 (v. st.). 

On ne peut donc fixer approximativement la date d'exécution des livres 

d'heures, comme l'a fait observer fort judicieusement Brunet, que d'après la 

nature ou le style des illustrations dont on aura suivi le progrès artistique. 

Ainsi, en prenant pour point de départ les essais de livres d'heures qui 

sont de 1486 et 1487, lesquels ont été suivis des premiers livres illustrés du 

même genre, avec figures sur cuivre en relief, produits en 1488 et 1489 par 

Du Pré, nous sommes d'avis que les Grandes Heures royales n'ont paru qu'en 

1489, comme l'atteste le fini du dessin et de la gravure sur bois qui n'est 

plus l'expression d'un art embryonnaire. Vérard changeait les entourages d'une 

page à l'autre, selon les tirages, et les adaptait à des usages différents en modi­

fiant quelques offices. C'est ainsi que les mêmes Heures existent à l'usage de 

Rouen, de Poitiers et de Tours. Il y en a même à l'usage d'autres diocèses. 

Les Heures d'août 1490 commencent par les mêmes pièces de vers dévots 

que les Heures royales. La suscription indiquant que le livre a été commencé 

par le commandement du Roy nostre Sire est remplacée par les vers suivants : 

BON ET BRIEF RÉGIME. 

Humble maintien, joyeux et asseuré. 
Langage meur, amoureux véritable. 
Habit moyen, honneste assaisonné. 
Froit en son fait, constant et raisonnable, 
Hanter les bons, saiges, vaillans et preux. 
Réfection sobre ; à heure brefve table 
Font l'homme saige et à tous gracieux. 

Dans les Heures d'août 1490 les bordures de fond et de tête sont sensi­

blement élargies. Au lieu de simples bandes d'ornements, comme dans les 

Grandes Heures royales, ce sont des personnages dans des poses animées, qui 

sont juchés sur des socles ou dont on voit les silhouettes émerger de niches 

de style gothique. 

Dans le haut, ce sont des séries d'arcatures et de contreforts en encor­

bellement de même style, ressemblant à des toits de cathédrales. 
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Le caractère de bâtarde, quoique à peu près semblable, n'est pas le même. Il y a des dissemblances très accusées dans les lettres capitales. On voit que 

Vérard s'est adressé à un autre imprimeur : 

Les illustrations des grandes marges de côté sont restées les mêmes. Le 
matériel apporté par Vérard n'a pas été modifié de ce chef. La grande planche 
de la Présentation du livre au Roi a disparu. 

La petite figure de la Flagellation et les suivantes sont les mêmes que celles 
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encadrant la grande planche du Roi des Rois que nous avons reproduite plus 
haut. (Voir p. 405.) 

Les légendes imprimées dans les banderoles sont seules modifiées : 

On retrouve, dans l'édition de 1490 la grande planche de l'Office des 

Morts : un cercueil est enfermé dans un catafalque surmonté de croix et de 

cierges allumés. Tout autour sont rangés les prêtres et les dignitaires ecclé­

siastiques ; au pied, les pleureuses sont assises par terre. 

52. 



412 HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE EN FRANCE 

Les filets de cadre de cette illustration de l'Office des Morts ont déjà subi 

plusieurs chocs qui ont produit des solutions de continuité ; ces mutilations 

dénotent un second tirage : 

Cette planche reparaît souvent dans les livres de Vérard et sur le titre 

d'une relation des obsèques du roi Charles VIII, en 1498. (Voir p. 65.) 

Dans la bordure de droite, on voit les patients du Purgatoire complètement 

nus, sauf un serre-tête pour quelques-uns, qui récitent des strophes dolentes. 
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La marque de Vérard est placée à la fin comme dans les Heures royales. Le 
huitain final est remplacé par l'achevé d'imprimer, avec la date et l'adresse 
d'Antoine Vérard, libraire : 

Dans les phylactères qui séparent les sujets de la grande bordure de cette 

dernière page, on lit des vers invitant les nobles François à regarder l'écusson 

royal et à prier Dieu, Jésus et la Vierge Marie pour le bon Roy de France qui 

triumfamment en ce monde a vescu. 
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D'autres Heures, éditées par Vérard dans un format plus petit, ont des 

bordures d'un style différent, qui représentent des têtes de saints avec auréoles 

vues de profil, des personnages à mi-corps dans diverses attitudes de la prière : 

On y voit l'Enfant Jésus, l'Ecce Homo, le Christ cloué sur la croix par ses 

bourreaux, des portraits de prophètes, les Quinze signes du Jugement dernier, les 

damnés liés ensemble par une longue chaîne et emmenés en enfer par le 

démon, etc. Dans ce dernier sujet, le dessinateur malicieux a représenté un 

roi et un évêque pour servir d'exemple aux puissants et aux grands de la terre 

en leur rappelant que toutes les classes de la société sont égales devant la 

Mort, et qu'il leur faudra rendre compte de leurs bonnes comme de leurs 

mauvaises actions devant le Souverain Juge pour en recevoir la récompense 

ou le châtiment. 

Les compartiments de l'encadrement supérieur des pages contiennent des 
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devises morales pour inciter aux bonnes actions. Dans les banderoles, on lit 
celles-ci : Qui bien fera, bien trouvera ; — Qui bien aime, bien chastie ; — Qui bien 

vit, bien meurt ; — Regarde la fin. 

Dans d'autres compartiments, on voit Samson terrassant le lion et lui 

ouvrant la mâchoire ; le Christ armé de la Croix et délivrant les âmes qu'il 

fait sortir de la gueule béante d'un monstre, etc. 

Ces figures, dont les traits paraissent plus fins que ceux des bordures du 

livre précédent, pourraient bien avoir été gravées sur métal en relief, comme 

celles des Heures imprimées par Jean Du Pré. 

Les grandes gravures, dont nous donnons ci-après deux spécimens, la 

Coupe du Saint-Graal et la Présentation au Temple, sont dans le style de celles 

des Grandes Heures. La Présentation au Temple porte dans la bordure du bas la 

devise : Espoir en Dieu. 
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Dans des Heures à l'usage de Rome, imprimées en juillet 1492 pour le 

libraire Jean de Coulonce1, la planche de la Coupe du Saint-Graal se retrouve 

beaucoup plus usée et avec plusieurs cassures dans les filets : 

Le même volume d'Heures nous montre la bordure avec la devise : Espoir 

en Dieu, dont les deux dernières lettres sont à moitié brisées et ont à peu 

près disparu. (Voir les fac-similés, p. 306 et 307.) 

II est donc certain, après cette démonstration, que l'édition des Petites 

Heures de Vérard, dont nous donnons les fac-similés, est antérieure à 1492 

et doit être reportée à 1491 ou 1490. 

1 Nous devons communication de ce volume à 
M. Edouard Rahir, libraire, qui l'a cédé depuis 
à M. le duc de Rivoli. On lit à la fin : Ces pré­
sentes heures à l'usage de Romme furent achevées le 

deusieme jour de juillet, l'an de grâce mil quatre centz 
quatre vingtz et douze, pour Jehan de Coulonce, libraire 
demourant à Paris sur le pont Nostre-Dame, à l'en­
seigne des Chantres. 
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Vérard a ensuite édité, dans le format petit in-quarto, des Heures de Nostre 

Dame, en vers français, avec de courtes prières en latin imprimées en marge. 

Voici les fac-similés du titre, avec son initiale ornée, et de la dernière page, 
contenant l'achevé d'imprimer au nom et à l'adresse d'Anthoine Vérad (sic), 
sur le pont Notre-Dame : 

II n'y a point de bordures, mais on retrouve, dans ce livre, quelques-unes 

des grandes planches placées en tête des offices dans les Heures royales, telles 

que la Création de la Femme, la Salutation Angélique, l'Annonce aux Bergers, la 

Circoncision et le Massacre des Innocents. Les autres illustrations des Heures de 

Nostre Dame, gravées sur bois, sont d'un dessin différent. On y remarque une 

Adoration dans la Crèche de Bethléem, composition à compartiments que nous 

avons déjà signalée comme figurant dans l'opuscule De duodecim honoribus 

Sancti Joseph, de Pierre d'Ailly, évêque de Cambrai, imprimé par Pierre 

Le Dru, qui a été l'associé d'Étienne Jehannot. (Voir fac-similé, p. 66.) 

Pour la Salutation angélique, qui avait déjà paru dans les Grandes Heures royales, 

la scène est double. Dans le compartiment de dessous, l'Ange salue Marie, 
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pleine de grâces : Ave gracia plena. Au-dessus, on voit les quatre Vertus : Miséri­

corde, Justice, Paix et Raison, devant le trône de Dieu ; les unes et les 

autres ont une expression différente, mais toutes quatre ont l'allure de petites 

bourgeoises accortes dans leur maintien, avec leurs jupes déjà très amples : 

Cette planche passe, en 1495, dans l'atelier de Guillaume Mignart, im­

primeur rue Saint-Martin, qui l'utilise dans Les Enseignemens de Françoys Guérin, 

et, en 1497, elle est employée par Étienne Jehannot dans les Heures à l'usage 

de Rome. (Voir p. 243.) Ce dernier s'est servi des grandes planches de Vérard 

dans d'autres livres d'heures que lui et Le Dru, son associé, ont imprimés. 

La planche du Couronnement de la Vierge, que l'on voit en tête de L'Ordi­

naire de Cysteaux, daté de 1495 et signé d'Étienne Jehannot (voir p. 248), 

reparaît dans les Heures de Nostre Dame. 

L'initiale L du titre est particulière à Jehannot. (Voir p. 247 et suiv.) On 

la trouve aussi dans des livres au nom de Pierre Le Dru. 

Dans la planche du Massacre des Innocents, placée aux Vêpres, le graveur a 

singulièrement rendu, par des traits en paraphe, le sang s'échappant des deux 
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poupons qui gisent à terre tout emmaillotés. Une mère, superbe d'allure, 

placée au premier plan, le genou en terre, protège son enfant qu'elle tient 

d'un bras, tandis que de l'autre elle menace un soldat qui s'avance l'épée nue : 

L'impression des Heures de Nostre Dame est postérieure à celle des Heures de 

Vérard, avec devises dans les marges, parues avant juillet 1492. La planche 

de la Circoncision, qui se trouve dans les deux éditions, présente, au coin de 

droite, dans le filet d'encadrement du bas, une brisure qui, à son point 

initial, n'a que 1 millimètre dans les Petites Heures (voir p. 416) , tandis qu'elle 

va en s'agrandissant jusqu'à 9 millimètres dans les Heures de Nostre Dame. On 

remarque en outre, dans le filet du haut, cinq petites brèches ou fêlures qui 

n'existaient pas auparavant. D'après l'état de dégradation de la lettre initiale 

dans L'Ordinaire de Cysteaux de 1495, nous établissons que cette impression a 

précédé les Heures de Nostre Dame, où cette lettre est intacte. (Voir p. 249.) 

En conséquence, la date de 1493 ou 1494 est celle qui se rapproche le 

plus de la vérité. 
Les caractères de l'impression des Heures de Nostre Dame sont les mêmes que 
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ceux des Grandes Heures royales. Vérard renouvela bien des fois les éditions de 

ses Heures, avec des changements dont l'analyse demanderait le travail patient 

d'une monographie. Il en modifia le style à diverses reprises. A la fin du 

xve siècle, les bordures étaient plus ombrées ou sur fond criblé. 

Revenons maintenant aux autres publications de Vérard. Le 26e jour de 

juin 1488, paraissait L'Art de Chevalerie selon Végèce. Ce livre n'était autre que 

l'ouvrage de Christine de Pisan, intitulé Faits d'armes et de chevalerie. 

II est dit, à la fin, que l'ouvrage a été imprimé PAR Anthoine Vérard, libraire, 

demourant a Paris sur le Pont Nostre Dame. 
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Le livre est exécuté avec les premières fontes de bâtarde de Jean Du Pré, 

mélangées dès 1486 (voir alphabet, t. Ier, p. 238), qui avaient servi à l'impres­

sion des Décades de Titus Livius, caractères qui passèrent ensuite chez Antoine 

Caillaut et de là à Angoulême. (Voir t. Ier, p. 323-325.) 

Nous avons déjà exprimé notre opinion relativement au cas qu'il faut faire 

de la mention imprimé PAR ; on ne doit pas la prendre au pied de la lettre, car 

elle se confond avec celle d'imprimé POUR, que l'on rencontre simultané­

ment dans plusieurs des livres de Vérard. Nous allons encore en donner un 

exemple péremptoire. 

II existe une édition des Commentaires de Jules César, traduits en français par 

Robert Gaguin, datée de 1485, que nous avons mise à l'actif de Pierre 

Levet. Des bibliographes ont prétendu que les exemplaires décrits avant eux 

étaient incomplets du dernier feuillet et devaient régulièrement contenir 

cette suscription finale : Imprimé a Paris PAR Anthoine Vérard, demourant sur le 

Pont Nostre Dame, qui se trouvait dans un autre exemplaire qu'ils avaient vu. 

Nous avons vu, à notre tour, ce même exemplaire, qui est passé au Musée 

Britannique. L'édition est tout autre. La dédicace n'est pas datée de 1485, 

mais bien de 1488. On n'y trouve pas la planche représentant Gaguin offrant 

son livre au roi Charles VIII. (Voir fac-similé, t. Ier, p. 418.) Elle est rem­

placée par une autre plus grande, à traits plus larges et plus épais, placée en 

tête du Livre des Politiques d'Aristote, translaté par Nicole ou Nicolas Oresme 

et édité par Vérard en avril 1489 ; nous reproduisons ci-après cette dernière 

planche, dans laquelle on voit le traducteur présentant son livre au roi. 

Les autres planches sont les mêmes que celles de la première édition. Les 

figures qui représentent des armées, des camps et des batailles, sont taillées 

au simple contour avec quelques traits de plus dans les vêtements, dans les 

chevaux et plusieurs petits fonds noirs. (Voir fac-similés, t. Ier, p. 419-421.) 

Elles sont empruntées au matériel de Jean Bonhomme et proviennent de 

L'Ystoire de la destruction de Troye la Grant, où elles avaient paru dès 1484. 

Vérard avait ces planches en sa possession et s'en était déjà servi, car on les 

trouve aussi dans le Végèce de 1488, que nous venons de mentionner. 

Quant aux caractères, ils sont différents. Ce sont ceux de l'imprimeur 

Pierre Le Caron, qui travailla pour Vérard à partir de 1489. Nous avons 

déjà discuté la question (voir t. Ier, p. 422-424) et fourni la preuve de notre 

assertion (voir ci-dessus, p. 77) ; nous n'y reviendrons donc pas. 
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La même traduction de César a été publiée une troisième fois par Vérard ; 

elle ne contient aucun bois. La dédicace est encore datée de 1488. 

On a ajouté, à la fin de cette édition, le huitain suivant de Gaguin, qui 

n'existe pas dans les éditions précédentes : 

Lisez, liseurs, attrait et entendez, 
Et ne jugez à cerveau estourdy 
Soit bien, soit mal, que avant regardez 
L'euvre en latin dont ce livre est party. 
Vous trouverez que je l'ay converty 
Selon le sens des mos et de la lettre, 
Et mon françoys en latin assorty 
Le plus au brief que le tout se peult mettre. 

Nous donnons ci-dessous le fac-similé du libellé final et du huitain : 

On lit encore, au dernier feuillet, la mention : Imprimé a Paris PAR Anthoine 

Verad (sic), libraire ; mais nous savons maintenant à quoi nous en tenir sur la 

valeur de cette déclaration de complaisance. Le volume a été imprimé par 

l'un des typographes subventionnés par cet éditeur. 

II n'y a point de date ; mais comme l'adresse de Vérard est indiquée auprès 

de Petit Pont, elle est postérieure à 1499, l'année de la chute du pont Notre-

Dame, après laquelle Vérard changea de demeure. 

La planche de la marque d'Antoine Vérard, que l'on voit après l'achevé 

d'imprimer, n'est pas la même que celle des premiers livres de cet éditeur, 
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reproduite plus haut d'après le Végèce de 1488 (voir p. 420) ; elle est plus 

élégante et présente plusieurs différences de détail. 

On a accusé Vérard de plagiat, et on cite des livres à la fin desquels il 

aurait effacé le nom et la marque de confrères concurrents pour y substituer 

la sienne et tromper ainsi les acheteurs. Au dire des bibliographes, Vérard 

aurait agi de la sorte surtout au détriment de Pierre Le Caron. Il s'agit, dans 

l'espèce, de rétablir la vérité. 

Le Caron, ainsi qu'on vient de le voir, a travaillé pour Vérard. Lorsque 

Pierre Levet cessa ses relations avec l'éditeur parisien, le matériel d'illustration 

appartenant, selon toute probabilité, à Vérard, passa, avec la marque de ce 

dernier, dans l'atelier de Le Caron. Le bois de cette première marque était 

déjà fortement ébréché. Pour la remplacer, Vérard en fit graver une autre 

avec quelques modifications et la déposa, avec un nouveau matériel, chez un 

autre imprimeur, un seul ne suffisant pas à sa production. Le Caron continua 
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à se servir de la première marque, qui se détériorait de plus en plus. Lui-même 

n'avait pas de marque personnelle à ses débuts. Lorsque celle de Vérard fut 

trop usée et qu'il ne voulut plus s'en servir, Le Caron trouva moyen de l'ap­

proprier à son usage en faisant disparaître les initiales AV placées au milieu 

du cœur et en coupant la partie inférieure de la bordure qui contenait le 

nom d'Anthoine Vérard, auquel il substitua le sien. 

Vérard n'a fait qu'user de son droit en faisant supprimer son ancienne 

marque, ainsi dénaturée, et en la remplaçant par une délicate enluminure à 

son chiffre, qui constituait sa marque de fabrique comme miniaturiste pour 

les exemplaires tirés sur vélin et qu'en sa qualité de libraire de la Cour il 

fournissait au Roi et à de hauts personnages. S'il y a eu plagiat de ce fait, 

il est à la charge de Le Caron et non à celle de Vérard. On ne constate, du 

reste, aucun changement de ce genre dans les exemplaires tirés sur papier et 

destinés à la vente courante. 

Pour les exemplaires de haut luxe des livres en vogue qu'il destinait à sa 

clientèle princière, Vérard a pu s'entendre avec les imprimeurs et faire faire 

des remaniements au commencement et à la fin des volumes, selon son goût 

et ses convenances. C'est ainsi que, dans l'exemplaire d'une des éditions du 

Kalendrier des Bergers, destinée au Roi, il a supprimé la grande lettre à boucles 

gravée sur bois, formant entourage, pour la remplacer par une riche bordure 

miniaturée de fleurs et de fruits. La marque de Guy Marchant, qui se trouvait 

en tête, fut enlevée, et la composition du titre remontée et modifiée au com­

mencement en lettres calligraphiées à la plume pour mieux s'harmoniser avec 

le cadre du miniaturiste. Dans le vide laissé au bas par la composition typo­

graphique ainsi déplacée, Vérard peignit sur champ d'azur l'écu fleurdelisé 

du roi de France, tenu par deux anges. (Voir t. Ier, p. 369.) A la dernière 

page, après la Complainte du Limaçon, dont la gravure sur bois était artistement 

rehaussée de vives couleurs, les lignes contenant l'achevé d'imprimer furent 

supprimées, et l'espace libre du bas de la page fut rempli par son mono­

gramme peint en miniature dans un cœur d'amour soutenu par deux faucons. 

(Voir t. Ier, p. 379.) 

Dans un autre livre, La Nef des Folz du Monde, il faisait disparaître la réclame 

en vers annonçant la mise en vente chez le libraire de Marnef, placée au bas 

de la gravure du titre et qui n'avait plus de raison d'être pour un exemplaire 

tiré spécialement sur vélin et enluminé par ses soins. 

II 54 
IMPRIMERIE NATIONALE 



426 HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE EN FRANCE 

A la dernière page, après la table, on supprimait, à la deuxième colonne, 

l'achevé d'imprimer au nom des libraires Jean-Philippe Manstener et Geoffroy 

de Marnef, qui était remplacé par le monogramme enluminé de Vérard 

comme miniaturiste. (Voir p. 231.) 

L'exemplaire sur vélin du Mystère de la Passion, édité en 1490 par Vérard, 

présente cette particularité, que la première et la dernière page ont été rema­

niées et les interlignes légèrement diminuées, afin de laisser plus d'ampleur 

aux marges pour y peindre des hystoires1. 

L'apparition, en 1488, de La Mer des Hystoires, que Pierre Le Rouge, impri­

meur du Roi, venait d'exécuter avec force illustrations pour le libraire Vincent 

Commin, attira l'attention de Vérard. Il lui fit imprimer pour son compte, 

en 1490 1491 et 1492, Lucan, Suetoine et Saluste en françoys (voir fac-similés, 

t. Ier, p. 479-480), Josephus, de la Bataille judaïque et l'Orose, livres dans lesquels 

il se servit des bois de La Mer des Hystoires, auxquels il en ajouta d'autres. 

Vérard publia ensuite L'Art de bien vivre et de bien mourir, véritable manuel 

du chrétien, dans lequel étaient représentés en images les préceptes de l'Église 

pour se bien conduire dans la vie, les cérémonies du culte, les supplices de 

l'Enfer et les joies du Paradis. Ce livre de dévotion, qui résumait toutes les 

croyances religieuses et populaires de l'époque, fut largement illustré pour 

faire suite aux Heures royales. Le texte de L'Art de bien mourir été rédigé par 

Guillaume Tardif, lecteur du roi Charles VIII, sur l'ordre du souverain2. 

Le livre eut un succès extraordinaire. Les éditions se succédèrent et s'enche­

vêtrèrent les unes dans les autres, de1492 à 1498. Le Rouge imprima d'abord 

L'Art de bien mourir. Vérard y ajouta L'Éguyllon de crainte divine et Le Traicté 

des paines d'Enfer et de Purgatoire, qu'il fit imprimer avec les mêmes caractères 

par Couteau et Ménard. D'autres traités sur l'avènement de l'Antéchrist, 

les signes précurseurs du Jugement dernier, les joies du Paradis et L'Art de 

bien vivre complétèrent l'ouvrage, qui forma ainsi quatre parties distinctes. 

1 Nous avons comparé l'exemplaire sur vélin 
exposé dans les vitrines de la Bibliothèque natio­
nale avec l'exemplaire sur papier de la Bibliothèque 
de l'Arsenal, et non seulement nous avons constaté 
une différence sensible dans la hauteur des pages, 
mais nous avons fait en même temps la remarque 
que, pendant ce remaniement, des lettres qui étaient 
tombées à la dernière page avaient été remplacées 
par les premières venues d'autres sortes qu'on avait 

à portée, que des corrections avaient été faites dans 
la même page, et que les lignes de l'achevé d'impri­
mer avaient été resserrées et en partie recomposées. 
2 «Vous ay composé et en ordre mis ung petit 
volume d'heures. . . Vous ay aussi translaté L'Art 
de bien mourir. . . » (Épître dédicatoire au roi des 
Apologues de Laurent Valle, traduits par Guillaume 
Tardif ; exemplaire sur vélin miniaturé par Vérard. 
Bibliothèque nationale, vélins, 611.) 

de1402.a1408.Le
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L'Art de bien vivre commence par ce simple titre : Le bien vivre, en trois mots, 

imprimés en caractères gothiques ordinaires et comme noyés au haut d'un 

feuillet entièrement blanc au recto et au verso1 : 

L'illustration du volume est des plus remarquables. La première planche 
représente un décor gothique, avec l'auteur offrant son livre : 

Les sentiments divers qui agitent ce groupe de personnes et les réflexions 

qu'elles se communiquent sont exprimés sur leurs figures. 

1 Les exemplaires que l'on connaît de ce livre 
sont presque tous incomplets de ce premier feuillet 
contenant le titre, qui a été déchiré et enlevé. Le 

seul exemplaire, à notre connaissance, dans lequel 
il ait été conservé intact, est celui de la Biblio­
thèque de l'Arsenal. 
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Voici maintenant les prières de l'Église : le Pater noster, l'Ave Maria, le Credo 

et les Dix Commandemens de la Loy. 

La planche du Pater représente le Christ enseignant à ses disciples, qui 

l'écoutent respectueusement, la prière qui figure sur une large banderolle : 

L'Ave Maria montre la Vierge tenant l'Enfant Jésus et écoutant la fin de 

la prière que lui récitent les chefs de l'Église, le pape en tête. Un roi fait 

partie du groupe formé par les dignitaires du clergé : 
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Le Credo ou Symbole des Apôtres est divisé en deux planches contenant cha­

cune six personnages avec leurs attributs respectifs. 

Voici d'abord saint Pierre et saint André, saint Jacques le Majeur et saint 

Jean, saint Thomas et saint Jacques le Mineur : 

La seconde planche du Credo nous montre saint Philippe et saint Barthé­

lemy, saint Mathieu et saint Simon, saint Jude et saint Mathias : 
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Les Dix Commandemens de la Loy viennent ensuite. Toutes les figures sont 

bien groupées. Aaron, qui lève l'index et montre, aux chefs des tribus 

d'Israël, les commandements que présente Moïse, a l'allure d'un grave pro­

fesseur faisant, au tableau, une démonstration à ses auditeurs : 

Dans les Sacrements, l'artiste a réussi à rendre les différents détails des 

cérémonies, la gravité des gestes et des expressions, la richesse de la déco­

ration flamboyante. «Il suffit, dit M. J. Renouvier, de voir les femmes au 

corsage étroit et aux cornettes rabattues sur le cou, et ces enfants malingres 

pour se sentir en plein Paris. » 

La plupart du temps, ces gravures étaient, à l'époque même, rehaussées 

de vives couleurs. O n en connaît même des exemplaires imprimés sur vélin 

qui sont recouverts de précieuses miniatures. L'un d'eux, qui se trouve à la 

Bibliothèque nationale, aurait été ainsi décoré par un grand artiste parisien 

du xve siècle, Jacques de Besançon, bâtonnier de la corporation des enlu­

mineurs1. Nous n'avons pas à nous occuper en détail de ces sortes d'exem­

plaires qui ne rentrent pas dans le cadre de cet ouvrage ; contentons-nous de 

les signaler, et continuons notre description d'après les exemplaires en noir, 

tels qu'ils sont sortis de la presse, qui font mieux apprécier le travail de la 

gravure sur bois illustrant le livre. 

1Voir l'ouvrage de M. Paul DURRIEU : Un grand enlumineur parisien au XVe siècle; Jacques de Besançon 
et son œuvre ; Paris, Champion, 1892 ; in-8°. 
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Chacun des sept sacrements est surmonté, entre deux arcatures flam­

boyantes formant baldaquin, d'un tableau relatif à l'origine de la scène 

représentée par le sujet principal. 

Pour le Baptême, c'est Jésus baptisé par Jean aux bords du Jourdain : 

A l'entrée d'une église, un nouveau-né, soutenu sur les fonts baptismaux 

par le parrain et la marraine, reçoit l'eau sainte des mains du prêtre assisté 

d'un diacre et d'un enfant de chœur. Tous les détails de la scène ont été 

scrupuleusement observés par l'artiste. 
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Dans le tableau du fronton de la figure suivante, saint Pierre impose la 

Pénitence à un monarque agenouillé à la porte d'un palais. La suite du roi 

s'apprête à recevoir le sacrement. Cette scène indique que les puissants de la 

terre doivent se soumettre à l'expiation de leurs fautes : 

L'artiste a su tirer ici un merveilleux parti de sa composition principale. 

Au premier plan, un pénitent, à genoux près de son confesseur, semble 

écouter les exhortations à la confiance dans la miséricorde divine. Au second 

plan, à droite, une femme reçoit l'absolution de ses péchés. 
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Le tableau qui surmonte la scène du sacrement de l'Eucharistie est traité 
par l'allégorie. 

Un évêque, sur le seuil de son palais, s'avance vers une troupe d'hommes 
d'armes et leur présente le pain et le vin : 

Un prêtre à l'autel dit la messe. C'est le moment de la Consécration : il 

élève l'hostie vers le ciel, et plusieurs assistants, agenouillés et les mains 

jointes, s'apprêtent à recevoir pieusement le sacrement de l'Eucharistie des 

mains de l'officiant. 
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La Confirmation est représentée, dans le tableau qui surmonte la scène 

principale, par un roi agenouillé les mains jointes devant un apôtre qui lui 

administre le sacrement ; les assistants se tiennent en arrière et semblent 

s'entretenir de la cérémonie qui se passe sous leurs yeux : 

Devant un autel surmonté d'un retable, plusieurs adolescents sont à genoux 

dans l'attitude de la prière. L'évêque, entouré du clergé, les confirme dans 

la grâce qu'ils ont reçue par le Baptême. Un prêtre essuie le front de ceux 

qui viennent de recevoir la Confirmation. 
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Pour l'Ordination, la scène du tableau du haut est empruntée à l'Ancien 

Testament. Aaron est agenouillé devant Moïse pour recevoir l'onction sainte, 

d'après ce passage de l'Exode (XXIX, 7) : «Tu verseras l'huile sur sa tête pour 

l'oindre» (oleum unctionis fundes in capite ejus) : 

Un évêque, tenant les saintes huiles, confère le sacrement de l'Ordre à 

plusieurs diacres agenouillés. 

Derrière l'évêque, l'autel est orné d'un retable où sont représentés les 

apôtres saint Pierre et saint Paul. 
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C'est encore à l'Ancien Testament qu'est empruntée la scène du tableau 

supérieur concernant le sacrement du Mariage : au milieu du Paradis ter­

restre planté d'arbres et orné d'une fontaine, le Seigneur tient par la main 

Adam et Ève et consacre leur union : 

Un prêtre unit deux époux devant l'autel. La jeune femme est couronnée 

de fleurs. De nombreux assistants se pressent de chaque côté ; les femmes 

babillent derrière l'épousée, et les hommes restent graves et silencieux à la 

suite du mari. N'y aurait-il pas là une pointe d'ironie du dessinateur ? 
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Le compartiment supérieur représente la consécration et l'Onction d'un 

roi par le chrême de la Sainte Ampoule. 

L'artiste s'est ici trop inspiré de sa composition de la Confirmation ; l'une 

semble n'être que la copie de l'autre : 

Un moribond, couché sur un lit, reçoit d'un prêtre le dernier sacrement 

des saintes huiles. 

Les assistants tiennent des cierges allumés ; un crucifix est placé au chevet 

du lit et à droite du malade. 
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Le Livre de bien vivre, exécuté pour Antoine Vérard, ne porte pas de nom 

de typographe. Selon toute probabilité, il est sorti des presses de Couteau 

et Ménard, qui ont signé L'Éguyllon de crainte divine et Le Traicté des paines 

d'Enfer et de Purgatoire, complément de L'Art de bien mourir, imprimé par Pierre 

Le Rouge avec les mêmes caractères gothiques : 

Quoique placée, au commencement des exemplaires, avant L'Art de bien 

mourir, la partie qui contient Le Bien vivre n'a été terminée avec ses illustra­

tions que le 25 décembre 1492, après les autres divisions de l'ouvrage for­

mant une série disposée dans l'ordre suivant : 1° Le Bien vivre (sans nom 

d'imprimeur) ; 2° L'Art de bien mourir (cette partie, qui porte un achevé d'im­

primer au nom de Pierre Le Rouge, imprimeur du Roi, sans indication 

d'année, s'arrête à la signature D.) ; 3° L'Éguyllon de crainte divine pour bien 

mourir, avec les paines d'Enfer et de Purgatoire, ayant un achevé d'imprimer daté 

du 18 juillet 1492, au nom de Gillet Cousteau et Jean Mesnard, continue la 

série des signatures de L'Art de bien mourir et ne comporte pas de titre spécial ; 

4° Le Traicté de l'Advenement de l'Anté-Christ, des Quinze signes précédens le Jugement 

général de Dieu et des Joyes de Paradis, sans nom d'imprimeur, porte la date 

d'achèvement du 28 octobre 1492. Toutes ces parties, complètes en elles-

mêmes, pouvaient être dédoublées ; elles furent d'abord vendues séparément. 

Les figures de L'Art de bien mourir ont été inspirées certainement par les 

illustrations primitives de l'Ars moriendi ; mais, si l'ensemble de la composition 

est resté le même, les détails en sont changés ; le costume et l'ameublement 

sont français, les physionomies ont le type gaulois bien accentué, comme on 

pourra s'en rendre compte en examinant les spécimens qui suivent. 



ANTOINE VÉRARD, LIBRAIRE-ÉDITEUR 439 

L'ART DE BIEN MOURIR 

ÉDITÉ PAR VÉRARD 
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L'ART DE BIEN MOURIR 

ÉDITÉ PAR VÉRARD 



A N T O I N E VÉRARD, LIBRAIRE-ÉDITEUR 441 

L'ART DE BIEN MOURIR 

ÉDITÉ PAR VÉRARD 
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Le texte de L'Eguyllon de crainte divine, qui suit, est précédé d'un prologue 

en dix chapitres. Au commencement, on voit l'auteur composant son livre : 

De chaque côté d'un pinacle d'architecture gothique qui surmonte la cellule 

de l'écrivain, deux personnages, en costume du temps, semblent discuter entre 

eux afin de mieux se pénétrer des avantages d'une bonne règle de conduite 

dans la vie pour se préparer à la mort. Cette gravure a été employée par Vérard 

dans d'autres ouvrages. Elle reparaît notamment dans L'Arbre des Batailles, où 

elle est peinte en miniature pour l'exemplaire destiné au Roi. Nous repro¬ 



L ' A R B R E DES BATAILLES 

L'Auteur composant son livre. 

Exemplaire du roi Charles VIII, imprimé sur vélin. 

(Bibliothèque Nationale.) 







Les pages intermédiaires sont blanches 
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duisons ci-contre la page où elle se trouve, et l'on verra que l'artiste en a fait 

une véritable œuvre d'art en modifiant sous son pinceau certains détails. 

O n voit ensuite Lazare chez Simon le Lépreux ; le frère de Marthe et de 

Marie raconte ce qu'il a vu en Enfer et les supplices des damnés. 

56. 
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L'ÉGUYLLON DE CRAINTE DIVINE 

LES DAMNÉS EN ENFER 
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L'ÉGUYLLON DE CRAINTE DIVINE 

LES DAMNÉS EN ENFER 
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L'ÉGUYLLON DE CRAINTE DIVINE 

LES DAMNÉS EN ENFER 
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L'ÉGUYLLON DE CRAINTE DIVINE 

LES DAMNÉS EN ENFER 
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L'imagination fantaisiste de l'artiste s'est donné un libre cours dans la 

représentation des supplices réservés aux sept péchés capitaux, qu'il a su rendre 

avec des raffinements de cruauté et des variétés de contorsions bien faits pour 

émouvoir les pécheurs les plus endurcis et terrifier les esprits crédules. 

Le Traicté des paines d'Enfer et de Purgatoire a été achevé d'imprimer par 

Gillet Couteau et Jean Ménard, pour Antoine Vérard, le 18 juillet 1492. 

Viennent ensuite le Traicté de l'advènement de l' Anté-Christ, et les Quinze signes 

précurseurs du Jugement dernier. 

Comme contre-partie aux scènes lugubres de la fin du monde, la planche 

des Joyes de Paradis, qui termine l'ouvrage, respire le calme et la sérénité. 

Les bienheureux adorent le Fils de l'Homme, dans sa gloire sur l'arc des 

nuées, ayant à sa droite la Vierge et à sa gauche saint Jean. 

Les figures sont bien disposées, les têtes variées et quelquefois très fines 

et très religieuses. Les tailles sont nettes, les hachures bien placées dans les 

fonds pour faire ressortir les physionomies. 

La Vierge, les mains jointes, est d'une belle attitude dans son manteau à 

grands plis ; elle offre un type remarquable de douceur. 

Cette scène est encadrée par une large arcature flamboyante. 

La planche, une des plus belles gravures sur bois de l'école française du 

xve siècle, a été copiée par le Petit Laurens, imprimeur rue Saint-Jacques, 

à la Croix Blanche. La copie, malgré de notables différences, est encore très 

remarquable (voir p. 119) et figure dans plusieurs éditions de La Légende dorée 

de Voragine. Elle a même eu les honneurs de la contrefaçon en Italie, dans le 
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Legendario de Sancti, imprimé à Venise par les soins de Zuane de Tridino, le 

30 décembre 1504. 

La partie de l'ouvrage renfermant l'illustration originale fut terminée le 

28 octobre 1492, pour Vérard. Elle ne porte pas de nom d'imprimeur. 
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Comme les caractères et la disposition typographique sont les mêmes que 

dans Le Traicté des paines d'Enfer et de Purgatoire, on peut vraisemblablement en 

attribuer l'impression à Couteau et Ménard : 

Nous avons déjà fait observer que Le bien vivre, quoique placé en tête des 

exemplaires, n'avait été terminé que le 25 décembre 1492, après Le Traicté 

de l'advènement de Antéchrist, et des Joyes de Paradis qui terminent l'ouvrage. 

Après que Pierre Le Rouge eut cessé de travailler, son matériel d'illustra­

tion passa entre les mains de Vérard, et ce dernier devint propriétaire des 
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types de grosse bâtarde qui avaient servi à l'impression de La Mer des Hystoires. 

Vérard adopta spécialement ce caractère, dont il se servit presque exclusive­

ment par la suite et le déposa à tour de rôle chez les imprimeurs qu'il fit tra­

vailler pour son compte. 

Couteau et Ménard associés furent les premiers qui les reçurent, et c'est 

ainsi qu'ils purent terminer en une typographie uniforme L'Art de bien mourir 

commencé par Pierre Le Rouge. 

En juin 1493, ces caractères sont dans l'atelier de Jean Morand ou Mau¬ 

rand, imprimeur, rue Saint-Victor, qui exécute, pour le grand éditeur pari­

sien , Les Croniques de France. 

O n retrouve, dans ces trois volumes in-folio, des bordures historiées et des 

petites illustrations qui avaient figuré dans des livres précédents de Vérard. 

Elles sont adaptées tant bien que mal au texte, et répétées plusieurs fois 

selon les besoins. 

O n y remarque une suite de grandes planches qui occupent presque toute 

la page en tête de chaque livre. 

L'une d'elles, qui représente un combat en champ clos, rappelle la manière 

de l'artiste qui a dessiné le Baptême de Clovis et la Bataille de Tolbiac dans 

La Mer des Hystoires. Les édifices et les arbres sont figurés en raccourci de la 

même façon. Le dessin est ferme, les tailles déliées. Il y a de la souplesse 

dans les attitudes des personnages du premier plan, dont les visages expriment 

la diversité des sentiments qui les agitent. 

Dans la bordure de la tunique du roi Gontran, on distingue quelques lettres 

qui, réunies, semblent former les mots I O IA GVAI. Sont-ce là les prénoms 

et nom de l'artiste : Johannes Jacobus Guai ? Nous n'osons soutenir l'affirmative 

et nous laissons cette interprétation pour ce qu'elle peut valoir, car elle est du 

domaine de l'hypothèse. 

Les planches suivantes paraissent être d'une autre main. Le trait de dessin 

est plus lourd et les tailles sont plus épaisses. 

Dans celle qui représente le Sacre du Roi, l'archevêque de Reims, les 

évêques et les pairs de France apportent au monarque, assis près de l'autel, la 

Sainte Ampoule, la couronne, ia bannière, l'écusson, les éperons et le glaive 

de justice, selon le cérémonial. 

Toutes les figures ont une expression de bonhomie qui ne déplaît pas, 

malgré la naïveté de la composition. 
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Une troisième planche nous fait assister à l'arrivée du jeune roi Charles VIII 

à Paris, à son retour du sacre. Une députation vient lui souhaiter la bienvenue. 

Les costumes sont intéressants à étudier et les figures sont rendues avec 

un remarquable sentiment de réalisme : 
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La planche qui suit représente Charles VIII entrant dans sa bonne ville de 

Paris. Au premier plan, à gauche, les femmes se précipitent au-devant du Roi ; 

plus loin, l'auteur des Croniques de France présente son livre au monarque : 
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La planche suivante, qui représente un roi de France rendant la justice, ne 

manque pas d'une certaine vigueur dans son ensemble. Il y a de la vie dans 

les physionomies des personnages qui entourent le trône : 
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Parmi les livres publiés par Vérard, nous mentionnerons Le Livre des oyseaux 

et chiens, autrement dit L'Art de Faulconnerie et des chiens de chasse : 

Au verso du titre, on voit les préparatifs d'une chasse au faucon, et 

l'auteur, Guillaume Tardif, lecteur du Roi, offrant son livre à Charles VIII. 

Dans la dédicace qui suit « au roy tres crestien Charles huitième de ce nom », 
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Tardif dit avoir composé l'ouvrage d'après divers auteurs pour l'amusement 

du Roi et d'après son ordre : « Après plusieurs euvres que à votre nom ay 

composées par votre commandement et pour récréer votre royale majesté entre 

ses grans affaires, vous ay en ung petit livre rédigé tout ce que j'ay peu trouver 

servir à l'art de faulconnerie et des chiens de chasse. Lequel livret ay translaté 

en françois des livres en latin du roy Danchus qui, premier, trouva et escrivit 

l'art de faulconnerie, et des livres en latin de Moamus, de Guillinus et de 

Guicennas, et colligé des autres bien sçavans et expers en ladicte art, brieve­

ment et clerement en ordre mys par rubriches et chapitres. » 



LES PARABOLES DE MAÎTRE ALAIN 

Maître Alain expliquant son livre à un auditoire des deux sexes. 

Exemplaire du roi Charles VIII, imprimé sur vélin. 

(Bibliothèque Nationale.) 



Les pages intermédiaires sont blanches 
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L'ouvrage en question fut achevé d'imprimer le 5 janvier 1492 (1493 n. st.) 

« pour Anthoine Vérard, libraire demourant à Paris, à l'Ymage Saint Jehan 

l'Evangeliste, sur le pont Nostre Dame ou au Palaiz, au premier pillier devant 

la chapelle de Messeigneurs les Présidens ». 

Voici le fac-similé de l'achevé d'imprimer de L'Art de Faulconnerie : 

On voit, à la fin, la seconde marque de Vérard; la première était passée 

dans l'atelier de Le Caron, qui se l'était appropriée : 

En 1493 , les publications de Vérard se succèdent rapidement. Les Paraboles 

Maistre Alain sont datées du 20 mars 1492 (1493 n s t . ) . 

L'exemplaire sur vélin de la Bibliothèque nationale, dont nous venons de 

reproduire la page de commencement, est un de ces beaux livres princiers 

décorés de miniatures comme en produisait l'atelier de Vérard. 
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Voici le fac-similé de la fin des Paraboles Maistre Alain avec leur achevé 

d'imprimer : 

Vérard édite successivement : le 28 avril, Le Livre de Jehan Boccasse De la 

louenge et vertu des nobles et cleres dames; le 6 mai, Le Traicté très plaisant et récréatif 

de l'amour parfaicte de Guisgardus et Sigismunde; le 10 mai, L'Art et science de Rhéto­

rique pour faire rigmes et ballades, par Henri de Croi; le 2 juin, La Légende dorée 

de Jacques de Voragine, traduite par Jean de Vignay ; le 8 juin, L'Arbre des 

Batailles, d'Honoré Bonnor, prieur de Salon en Provence; le 9 juillet, le 

31 août et le 10 septembre, Les Croniques de France en trois volumes. 

L'exemplaire de la Bibliothèque nationale, 
qui a appartenu au roi de France, est exposé dans 
les vitrines de la galerie Mazarine. Il est imprimé 
sur vélin et orné de 178 miniatures et d'ornements 
variés. La grande miniature de la première page 
représente Charles VIII agenouillé devant un prie-

Dieu. Saint Louis, debout derrière lui, le touchant 
d'une main à l'épaule, lui montre la cour céleste 
réprésentée dans la partie supérieure du tableau. 
Au-dessous, également à genoux devant son prie-
Dieu et entourée des dames de la cour, la reine 
Anne de Bretagne regarde vers le ciel. 



L'ARBRE DES BATAILLES 

L'Auteur explique à son Souverain l'allégorie des diverses classes sociales 

représentées dans l'Arbre des Batailles. 

Exemplaire du roi Charles VIII, imprimé sur vélin. 

(Bibliothèque Nationale.) 



Les pages intermédiaires sont blanches 





Les pages intermédiaires sont blanches 
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L'exemplaire royal de L'Arbre des Batailles, que nous avons mentionné plus 

haut (voir p. 442), est imprimé sur vélin et enrichi d'ornements, d'initiales 

en couleurs et de 118 miniatures. On y remarque, au commencement, la 

grande peinture que nous venons de reproduire et qui représente l'Arbre dit 

des Batailles, au pied duquel est Charles VIII, à qui l'auteur paraît en expli­

quer l'allégorie. Nous donnons ci-dessous le fac-similé de l'achevé d'imprimer 

du volume, qui est au nom d'Antoine Vérard : 

Plusieurs des livres que nous venons de citer sont ornés de figures sur bois 

qui passaient d'un ouvrage à l'autre ou étaient souvent répétées selon que le 

texte s'y prêtait. L'illustration devenait disparate. 

Tout en vulgarisant le livre français, Vérard était soucieux de sa forme. 

Il le présentait aux masses, dans son ensemble, par le côté attrayant de l'image, 

sans se préoccuper autrement des petits détails qui finissaient par lui échapper. 

A mesure que sa production se développe, on voit dans ses livres des planches 

peu soignées, taillées hâtivement à gros traits, qui contrastent avec d'autres 

plus artistiques. Vérard a dû employer plusieurs dessinateurs et plusieurs gra­

veurs plus ou moins habiles. Il a ramassé aussi nombre de bois de mains dif­

férentes, qui avaient illustré les livres de ses confrères et qu'il adapta ensuite 

aux siens. C'est ce qui explique le manque d'uniformité, les inégalités et les 

répétitions qu'on remarque dans ses livres à partir d'une certaine époque. 

Artiste déterminé au début, il devient un industriel. Soigneux, surtout en 

sa qualité de calligraphe, de la régularité de ses lettres gothiques, dont il 

avait adopté pour ses textes un type préféré (celui de la grosse bâtarde de 

Pierre Le Rouge), il visait surtout au coup d'œil. Les titres en caractères typo­

graphiques ordinaires ne lui plaisaient pas. Il lui fallait, pour ses livres, des 

initiales de début historiées et de fantaisie, avec figures grotesques agrémen­

tées de traits de plume avec boucles, comme en calligraphiaient les copistes 

et les enlumineurs. S'il voyait un de ses confrères employer une grande lettre 

historiée de tournure originale, il se l'appropriait ou la copiait. 
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Outre les lettres de son propre fonds, on voit passer, en tête de ses livres, 

les grandes initiales fantaisistes de Pierre Le Caron, de Jean Du Pré, de 

Guillaume Mignart et d'autres. 

Au besoin, Vérard composait, en lettres imitant celles des manuscrits, les 

titres de ses éditions qu'il faisait ensuite graver sur bois. C'est ainsi qu'il a 

tracé lui-même et signé de son monogramme AV, placé entre deux traits 

de plume formant paraphe, le titre des Croniques de France : 

L'initiale de début, à têtes grotesques, appartenait à Pierre Le Caron, qui 

s'en servit le premier, en 1489, dans Les Fais Maistre Alain Chartier. (Voir p. 75.) 



LANCELOT DU LAC 

Miniature du prologue, représentant un Tournoi 

Le Roi, qui assiste à la lutte dans une loge surélevée, à gauche, 

reçoit le livre des mains de Vérard, l'éditeur. 

Exemplaire du roi Charles VIII, imprimé sur vélin. 

(Bibliothèque Nationale.) 
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Vérard a dessiné également, en lettres imitant la calligraphie et avec son 

monogramme, le titre du roman de Lancelot du Lac, qu'il a fait imprimer, en 

1494, en trois volumes in-folio. 

La grande lettre L majuscule du commencement, gravée sur bois, appar­

tenait au matériel de Jean Du Pré, qui l'avait employée dans l'édition de 

La Légende dorée publiée le 10 mars 1493 (v. st.), à frais communs avec 

Bocard. (Voir t. Ier, p. 268-269.) 

La miniature reproduite ci-contre, qui représente un tournoi, se trouve 

dans le premier volume de l'exemplaire royal imprimé sur vélin. C'est un 

des plus beaux ouvrages de Vérard. 

Vérard a dessiné lui-même des lettres calligraphiques de plus petites dimen­

sions, qu'il fit graver sur bois pour les mettre en tête des chapitres et princi­

pales divisions de ses textes. On en trouvera ci-après des spécimens. 
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LETTRES ORNÉES D'ANTOINE VÉRARD 
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LETTRES ORNÉES D'ANTOINE VÉRARD. 

11. 59 



466 HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE EN FRANCE 

Un seul imprimeur ne suffisait pas à Vérard au moment de sa grande pro­

duction. Ce n'est pas Jean Morand, lequel paraît avoir été son imprimeur 

attitré de 1493 à 1497, qui a pu lui imprimer tous les livres parus à son nom. 

Toutes les éditions de Vérard ne sont pas exécutées avec le gros caractère 

de bâtarde qu'il avait déposé dans l'atelier de Jean Morand; il y en a d'im­

primées avec les caractères d'autres imprimeurs. A notre connaissance, Vérard 

s'est servi tour à tour des presses de Jean Du Pré, d'Antoine Caillaut, de Pierre 

Levet, de Guy Marchant, de Pierre Le Rouge, de Pierre Le Dru et Étienne 

Jehannot, de Couteau et Ménard, de Pierre Le Caron, et de Jean Driart. 

L'activité de Vérard dans la production du livre illustré a été considérable. 

Après l'avoir beaucoup soigné dans le commencement, il le traita ensuite en 

marchand, plus occupé de satisfaire au goût vulgaire du plus grand nombre, 

se réservant d'ailleurs de revenir à la miniature dans les exemplaires tirés sur 

vélin et destinés aux princes et aux têtes couronnées. 

La gravure sur bois servait alors d'esquisse à l'enlumineur, qui combinait 

les tailles avec les effets de lumière à produire par les couleurs. D'autres fois 

c'étaient de véritables miniatures qui étaient substituées, sur de nouveaux 

dessins, à l'image première. Vérard travaillait lui-même à ce complément en 

se faisant aider, dans cette tâche délicate, par les artistes les plus en renom, 

tels que Jacques de Besançon, Jean Bourdichon et autres. 

Les exemplaires royaux des livres édités par Vérard sont parvenus en partie 

jusqu'à nous et sont conservés aujourd'hui à la Bibliothèque nationale. 

Celui du roman de Lancelot du Lac présente une particularité intéressante. 

Il contient une dédicace en vers adressée au Roi, imprimée sur un feuillet 

séparé et placé en tête du premier volume, qui ne se trouve que dans cet exem­

plaire. La première grande miniature du prologue, que nous avons reproduite 

ci-dessus (voir p. 463), est décorée d'une riche bordure fleurdelisée aux armes 

de France. Au fond du tableau, on voit deux tribunes surélevées. Celle de 

droite est occupée par les cinq juges du combat en champ clos, et celle 

de gauche par le roi Charles VIII, auquel Vérard fait hommage de son livre. 

Vérard est ici représenté en plus petit, avec le même visage, le même costume, 

la même attitude que dans la miniature du manuscrit de Madrid et la 

grande peinture de L'Ordinaire des Crestiens (voir p. 395); il n'y a pas à se 

méprendre sur cette identité de personne. Le texte proprement dit com­

mence par une grande miniature qui représente la bataille entre les rois. 



LANCELOT DU LAC 

La Bataille entre les Rois. 

Exemplaire du roi Charles VIII, imprimé sur vélin. 

(Bibliothèque Nationale.) 
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Nous reproduisons ci-contre la grande miniature de la Table Ronde, autour 

de laquelle viennent se ranger douze preux chevaliers armés de toutes pièces 

et portant chacun leur écusson en forme de bouclier. Le roi Artus tient 

le haut bout de cette table. Outre les initiales et les bordures en or et en 

couleurs, l'exemplaire de la Bibliothèque nationale contient treize grandes 

miniatures, dont les trois que nous donnons (p. 463, 467 et 469) sont des 

échantillons, et cent quarante autres petites1. 

Dans le Boccace, Des nobles et clères Dames, du 28 avril 1493 , dans L'arbre des 

Batailles, du 8 juin de la même année, et dans Le Jouvencel, du 27 mars 1494 

(1493 v. st.), reparaissent quelques-uns des bois de l'édition du Chevalier 

délibéré, d'Olivier de La Marche, datée d'août 1488. 

Ce dernier livre, composé de 72 feuillets in-quarto, dont nous reproduisons 

ci-après la dernière page en fac-similé avec son achevé d'imprimer, est extra-

ordinairement rare. On le chercherait vainement dans les bibliothèques de 

France et d'Angleterre. Il n'en existe plus, à notre connaissance, qu'un seul 

exemplaire, celui de la Bibliothèque impériale de Vienne, qui provient de 

celle du duc de La Vallière, dispersée en 1783-1784. Le nom de Vérard n'y 

paraît pas; on n'y voit pas non plus sa marque, mais on y lit que Le Chevalier 

délibéré a été imprimé à Paris sur le pont Notre-Dame, à l'Image Saint-Jean 

l'Évangéliste, ou au Palais, au premier pilier, près de la Sainte-Chapelle. Ces 

deux adresses sont celles de Vérard; et comme il est constant qu'il n'a pu 

imprimer le livre aux deux endroits à la fois, où d'ailleurs il n'avait pas 

d'atelier typographique, mais bien deux boutiques distinctes de librairie, nous 

avons encore là un exemple de ces suscriptions complaisantes dans lesquelles 

Le roi Charles VIII possédait un autre exem­
plaire de Lancelot du Lac. Dans les Comptes des menus 
plaisirs des années 1490-1491, on trouve men­
tion , en 1491, de l'achat de ce livre : « A Jehannon 
Carcquan, libraire, demourant à Lyon, la somme 
de six livres tournois à luy ordonnées pour deux 
volumes du livre de LANCELOT que icelluy seigneur 
a prins et achaptez. Pour ce icy par vertu dudit 
roolle cy devant rendu et de sa quictance aussi 
rendue, ladite somme de vI I. t. » (Archives natio­
nales, KK 76, fol. Ici v°.) — Cette édition en deux 
volumes ne pouvait être que la première de 1488, 
dont le premier volume a été imprimé par Jean 
Le Bourgeois, à Rouen, et le second, avec les 

mêmes caractères, par Jean Du Pré, à Paris. Cet 
exemplaire sur papier, dont les figures n'ont pas 
été enluminées, doit être celui qui porte la cote 
Y2 47 à la Bibliothèque nationale, avec le timbre 
Bïbliotheca Regia. — Janon Carcan ou Carchain, 
imprimeur à Lyon, avait imprimé, le 15 novembre 
1487, les œuvres de Buridan, vendues à Paris 
sur le pont Saint-Michel, à l'enseigne de Saint-
Jean-Baptiste. (Voir t. Ier, p. 451-) Il est probable 
que Carchain avait conservé des relations avec 
Paris en 1491, ou qu'il y avait encore une bou­
tique de librairie tenue par un facteur, qui devait 
être Michel Le Noir, établi à cette adresse depuis 
1485 au moins. (Voir t. Ier, p. 453, note 2.) 
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Vérard est indiqué comme imprimeur, tandis qu'il est avéré, pour nous, qu'il 

n'était qu'éditeur. Le Chevalier délibéré, du 8 août 1488, est imprimé avec la 

bâtarde française de Jean Du Pré. Les figures sur bois dont il est orné sont 

très remarquables. Elles reparaissaient toutes, en 1493, dans une édition de 

même format imprimée par Jean Lambert. Nous en avons donné des spéci­

mens dans le chapitre consacré à cet imprimeur. (Voir p. 222 et 223.) 

Vérard avait pour clients le roi d'Angleterre Henri VII et Charles d'Or­

léans, comte d'Angoulême, père de François Ier. Pour ceux-là, c'étaient encore 

des livres de grand luxe sur vélin et enrichis de miniatures, qu'il était chargé 

de fournir. Les exemplaires ayant appartenu à Henri VII sont conservés 

aujourd'hui, en majeure partie, au Musée Britannique. O n a retrouvé dans 

les comptes de l'argentier, c'est-à-dire du trésorier du comte d'Angoulême, la 

note des livres fournis à ce monarque par Vérard, avec de précieux détails qui 

ont permis d'identifier les exemplaires encore existants à la Bibliothèque natio­

nale. Vérard fit plusieurs voyages de Paris au château de Cognac pour porter 



LANCELOT DU LAC 

Les Chevaliers de la Table ronde. 

Exemplaire du roi Charles VIII, imprimé sur vélin. 

(Bibliothèque Nationale.) 
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lui-même ces magnifiques volumes. On sait le prix qu'ils coûtaient, et l'on 

connaît exactement le nombre de grandes et petites miniatures dont ils étaient 

décorés '. Parmi ces livres figure l'édition du Grant Boece de Consolacion, qui a 

été achevée d'imprimer le 19 août 1494 pour Antoine Vérard et dont le titre 

est reproduit ci-dessous avec son initiale grotesque : 

Cette grande lettre à faux visages calligraphiques se trouvait l'année précé­

dente chez l'imprimeur Jean Lambert; elle était placée en tête d'une édition 

du Chevalier délibéré. L'exemplaire sur vélin du comte d'Angoulême est enrichi 

' Le compte original est à la Bibliothèque nationale (Ms. fr., n° 8815, fol. 27 v°). Il a été publié par 
Senemaud (Archives du Bibliophile, 1859, p. 171) et par A. Bernard (Bulletin du Bibliophile, 1860, p. 1589). 
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d'initiales en or et en couleurs, de six miniatures et de bordures. La minia­

ture reproduite à la page suivante est celle du premier livre. 

On connaît de cette édition deux autres exemplaires sur vélin, décorés 

de miniatures et semblables à celui-ci. L'un d'eux, qui est l'exemplaire du roi 

Charles VIII, fait actuellement partie de la collection Eugène Dutuit, de 

Rouen. Il est décrit dans l'excellent catalogue rédigé par M. Édouard Rahir' . 

Comme le fait observer ce dernier, les miniatures ont été mises à la place des 

planches qui se trouvent dans les exemplaires ordinaires. Les sujets traités par 

l'artiste ne sont pas les mêmes, mais il est à remarquer que les figures sur bois 

déjà employées par Vérard ne se rapportaient guère au texte. Il y a six minia­

tures dans cet exemplaire, comme dans celui de la Bibliothèque nationale. 

La dernière représente un jeune homme debout, portant une aumônière sur 

laquelle sont peintes en or les lettres I B. Ces initiales peuvent désigner le 

miniaturiste et se rapporter à Jacques de Besançon ou à Jean Bourdichon, 

artistes de l'entourage de Vérard, éditeur du livre. 

L'autre exemplaire, qui est celui du roi d'Angleterre Henri VII, est con­

servé au Musée Britannique de Londres. Il présente cette particularité, que le 

nom de Henri VII a été substitué à celui de Charles VIII dans la seconde 

ligne de la dédicace imprimée qui contient encore d'autres changements, et 

que la date de l'impression a été effacée. Comme dans les autres exemplaires 

sur vélin, les divers sujets traités dans les miniatures sont différents de ceux 

des exemplaires ordinaires sur papier. 

Cette traduction de Boèce n'est pas celle de Jean de Meung, l'un des 

auteurs du Roman de la Rose; elle a été faite par un anonyme d'après la 

paraphrase écrite en latin par Regnier de Saint-Trudon. 

Imprimée pour la première fois à Bruges, en 1477, par Colard Mansion, 

Vérard l'a réimprimée en 1494, en y ajoutant la dédicace royale. 

Vérard avait déjà publié, la même année, La Bible des Poètes de métamorphoze, 

par Thomas Walleys, datée du Ier mars 1403 (v. st.), le mystère dramatique 

de La Vengance Nostre Seigneur Jesu Christ, daté du 6 mars 1493 (v. st.), dont 

une édition est datée du 28 mai 1491. Antoine Vérard publia encore, le 

10 mars 1493 (v. st.), L'Orloge de Sapience, de Henri de Sews ou Suso. 

Le 23 juillet 1494, moins d'un mois avant Le Grant Boèce, Vérard avait fait 

La Collection Dutuit. Livres et manuscrits; Paris, Ed. Rahir et Cie 1899, in-folio (p. 52-53, n° 114). 
Une reproduction en noir de la miniature du Ve livre de Boèce accompagne cette description. 



I 
LE GRAND BOECE DE CONSOLATION 

Miniature du premier livre. 

Exemplaire du roi Charles VIII, imprimé sur vélin. 

(Bibliothèque Nationale.) 
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imprimer pour son compte le Livre d'Amours dont nous reproduisons le titre et 

la dernière page. On y retrouve la grande lettre de La Légende dorée de Du Pré, 

imprimée par ce dernier trois mois auparavant, en mars. (Voir t. Ier, p. 268.) 

Le 4 novembre 1494 parut l'ouvrage de Boccace, Les Nobles malheureux, 

in-folio avec figures sur bois, traduit par Laurent de Premierfaict. 

Vérard publia, en 1490 et 1492, deux éditions de L'Ordinaire des Crestiens. 

Il en donna en 1494 une troisième édition, dont le titre est disposé en une 

seule ligne de majuscules gothiques : 

L'édition n'a pas de gravures, mais l'exemplaire de Charles VIII est enrichi 

de vingt miniatures faisant partie d'un même nombre de larges cadres qui 

couvrent la marche extérieure. La première, que nous avons reproduite plus 

haut (voir p. 395), représente Vérard offrant le livre au Roi. 
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En 1495, on a de Vérard Le Romant et Cronique de Cleriadus et Meliadice roy 

d'Angleterre (8 mai), dont le seul exemplaire connu est passé en Amérique, 

La Vie des Pères en françois, une autre édition de L'Ordinaire des Crestiens et Le 

Miroir hystorial, de Vincent de Beauvais, en cinq volumes (achevé seulement 

le 7 mai 1496). Le 20 du même mois, il publiait encore une édition in-folio 

de La. Légende dorée : 

Le titre commence par une grande lettre L grotesque copiée sur celle des 

Croniques de France de 1493 (Voir fac-similé, p. 462.) 

L'initiale est coupée en haut, et une partie des boucles sont raccourcies. 

Le poisson à bec d'oiseau qui pince le menton de la première tête est sup­

primé; la planche porte en outre la trace d'une fêlure longitudinale. 



L'ORDINAIRE DES CHRÉTIENS 
ÉDITION DE 1494 

Dernière page avec la marque et le monogramme de Vérard. 

Exemplaire du roi Charles VIII, imprimé sur vélin. 
(Bibliothèque Nationale.) 







Les pages intermédiaires sont blanches 
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Le volume contient une foule de petites figures sur bois qui ne sont pas 
dans le style habituel des illustrations de Vérard. L Adoration des Rois Mares est 
copiée sur les Heures de Jean Du Pré. 

II. 60 
IMPRIMERIE NATIONALE 



474 HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE EN FRANCE 

La Conception de la Vierge, appelée l'Assumption Nostre Dame, et la Légende 

de Saint Jean Porte-Latine, patron des imprimeurs, sont représentées par des 

gravures de moindres dimensions. Cette dernière illustration est exécutée 

presque au simple trait : 

Le 20 juin 1496, Vérard a publié une nouvelle édition de L'Art de bien 

vivre et de bien mourir, avec le même texte et les mêmes illustrations qu'en 

1492, et, le 30 septembre, un Missel de l'Église de Paris, qu'il a fait 

imprimer par Jean Morand. (Voir fac-similés, p. 213 et 214.) 

En 1497 paraissait Le Trésor de la Cité des Dames, par Christine de Pisan : 

Le Trésor de la Cité des Dames selon Dame Christine se termine au feuillet LXXIII. 

L'achevé d'imprimer, au compte d'Antoine Vérard, est daté du 8 août 1497. 



ANTOINE VÉRARD, LIBRAIRE-ÉDITEUR 4 7 5 

Sur le titre, on voit reparaître la lettre à double visage grotesque dont Pierre 
Le Caron, un des imprimeurs de Vérard, s'était servi le premier, en 1489, 
pour une édition des Fais Maistre Alain Chartier, notaire et secrétaire du Roy 

Charles VIe. (Voir fac-similé, p. 75.) 

Nous ferons observer, en passant, que cette initiale doit être le bois original 

de Le Caron, car la copie qui en avait été faite venait de repasser, en partie 

coupée et fendue, dans La Légende dorée du 20 mai 1496 et était trop dété­

riorée pour pouvoir servir de nouveau. (Voir p. 472.) 

Le 12 août 1497, Jean Morand, imprimeur rue Saint-Jacques, à l'Image 

Saint-Nicolas, achève pour Vérard l'impression d'un Manuel ou Rituel de 

l'Église de Paris, de format in-quarto. (Voir fac-similé, p. 214.) 

Le 15 septembre paraissaient Le Gouvernement des Princes, Le Trésor de Noblesse 

et Les Fleurs de Valére le Grant, en un volume in-folio à deux colonnes de 

34 lignes, lesquels traictez, est-il dit à la fin, ont esté imprimez à Paris PAR Anthoine 

60. 
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Vérard. C'est encore une de ces déclarations à double entente ou mensongères 

comme on en trouve dans les livres de cet éditeur. Nous ne nous arrêterons 

pas davantage à en discuter la sincérité. Le 20 novembre de la même année, 

on voit encore paraître une Légende dorée en françois, au nom de Vérard 1. 

En 1498, le 8 mai, Jean Driart, imprimeur rue Saint-Jacques, à l'enseigne 

de Trois Pucelles, achève pour Vérard L'Istoire de la destruction de Troye la Grant, 

mise par personnages, par Maistre Jacques Millet, licencié en loix. (Voir fac-similés, 

p. 330-333.) O n retrouve, dans ce volume, les bois de la première édition 

de ce mystère dramatique, imprimé en 1484 par Jean Bonhomme, devenus 

la propriété de Vérard et qui étaient passés dans le César de 1485, exécuté par 

Pierre Levet, et dans celui de 1488, imprimé par Pierre Le Caron. 

On ne connaît que trois exemplaires sur vélin de cette édition. Dans l'un, 

qui est à la Bibliothèque nationale, les trente-deux figures sur bois dont il 

est illustré sont enluminées en or et en couleurs. Un second exemplaire se 

trouve au Musée Britannique, mais la date et le nom de l'imprimeur ont été 

effacés, comme dans la plupart des livres que Vérard vendait en Angleterre, 

un certain temps après leur publication en France, et qu'il faisait passer 

ainsi comme tout nouvellement parus. Le troisième exemplaire, après avoir 

passé successivement par les bibliothèques de Charles de Castellan, abbé de 

Saint-Epvre de Toul, de Le Tellier, de Gaignat, du duc de La Vallière, 

de Mac-Carthy et de Soleinne, est actuellement conservé dans la collection 

Dutuit, à Rouen. C'est un superbe livre qui a été décoré et miniaturé avec 

le plus grand soin 2. 

Le 15 octobre paraissait une troisième édition de L'Art de bien vivre et de 

bien mourir; la même année Vérard publiait La Vie et les Prophéties de Merlin, 

en trois volumes in-folio. 

L'année suivante commençait par Jehan Boccace, De la Généalogie des Dieux, 

imprimé nouvellement à Paris l'an mil cccc quatre vingtz et dix huit, le neufviesme jour 

de fevrier, pour Anthoine Vérard, libraire, demourant à Paris sur le pont Nostre Dame. 

Cette date correspond à 1499 (n. st.). C'était un beau volume in-folio à deux 

1 Le seul exemplaire connu de cette édition se 
trouve à la Bibliothèque de Perpignan. Voir Cata­
logue des Incunables de la Bibliothèque publique de 
la ville de Perpignan, par Pierre VIDAL, conser­
vateur de la Bibliothèque; Paris, H. Welter, édi­

teur (Céret, imprimerie L. Lamiot), 1897; in-8° 

(n° 77» P 72). 
2 Une reproduction en noir de la première page 

du prologue a été donnée dans le catalogue de la 
collection Dutuit (p. 154) ouvrage cité. 
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colonnes de 45 lignes par page pleine, orné de figures sur bois dont plusieurs 
avaient déjà paru dans le Boèce de 1494 et dans d'autres livres. 

Ce fut ensuite le tour du Pèlerinaige de l'âme, par Guillaume de Guilleville : 

L'achevé d'imprimer de ce livre est daté du 27 avril 1499- C'est encore 

un de ceux qui portent la mention complaisante : Imprimé PAR Anthoine 

Vérad (sic), et ont pu ainsi donner créance auprès de bibliophiles insuffi­

samment informés et faire passer Vérard pour un imprimeur. 
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Nous reproduisons ci-dessous, en fac-similé, cet achevé d'imprimer au nom 

et aux deux adresses de Vérard, sur le pont Notre-Dame, à l'Ymaige Sainct-

Jehan l'Évangéliste, ou au Palais, au premier pilier devant la Sainte-Chapelle : 

Voici encore le fac-similé du commencement du chapitre relatif à ceux 

qui n'ont pas été purifiés par le baptême, les enfants mort-nés : Cy se com-

plaignent les enfans mors nez qui sont a l'entrée d'enfer : 

Le Trésor de la Cité des Dames a été suivi d'une édition in-folio de L'Orloge de 

Sapience, dont le seul exemplaire connu se trouve à Oxford, dans la Biblio­

thèque Bodléienne. 

Le 6 septembre paraissait La Fleur des Commandemens de Dieu. 

La même année, Vérard faisait imprimer, pour la seconde fois, Le Mistère 
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de la Passion. L'édition précédente était sortie des presses de Pierre Le Dru ou 
d'Etienne Jehannot en 1490. 

Nous donnons ci-dessous le fac-similé de la fin de ce livre, dont l'achevé 
d'imprimer a été visiblement remanié avec le nom de Vérard : 

Nous en avons reproduit plus haut (voir p. 259) la première page d'après 

le bel exemplaire miniaturé de la Bibliothèque nationale. 

Outre les livres que nous venons de mentionner sommairement, il y en a 
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d'autres qui sont sans date. Tous les livres qui portent l'adresse du pont Notre-

Dame sont antérieurs au 25 octobre 1499, jour de la chute de ce pont. Parmi 

ces ouvrages, nous citerons l'édition des Cent Nouvelles nouvelles, dont voici 

l'achevé d'imprimer : 

Le titre, en une ligne, débute par la grande initiale de La Légende dorée 

de Jean Du Pré (voir t. Ier, p. 268), datée de mars 1494 (n. st.) : 

La première édition des Cent Nouvelles nouvelles publiée par Vérard était 

datée du 24 décembre 1486. (Voir fac-similé, t. Ier p. 432.) Elle est ornée 

de figures sur bois qu'on ne retrouve pas dans la seconde édition. 
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Les Vigilles des Mors forment un petit in-quarto de 127 feuillets, imprimé 

avec les mêmes caractères et un titre en quatre vers qui commence par cette 

même lettre L : 
Lysez icy les Vigilles des Mors 
Translatées de latin en françois. 
N'espérez du tout nourrir le corps, 
Car il convient tous mourir une fois. 

L'achevé d'imprimer est ainsi rédigé : Cy finent les Vigilles des Mors tanslatées 

(sic) de latin en françois et nouvellement imprimées à Paris par Anthoine Vérad (sic), 

libraire, demourant à Paris sur le pont Nostre Dame, à l'Image Saint-Jehan l'Evangé-

liste. Parmi les autres livres sans date publiés par Vérard, on remarque Les Apo­

logues et fables de Laurent Valle, traduits de latin en français par Guillaume 

Tardif, qui est nommé à la fin de la dédicace à Charles VIII imprimée sur 

le second feuillet. C'est un petit in-folio de 36 feuillets non chiffrés à deux 

colonnes, avec figures sur bois. 

L'exemplaire royal existe à la Bibliothèque nationale. Il est décoré, en tête, 

d'une belle miniature représentant Charles VIII et la reine Anne de Bre­

tagne, tous deux debout et couronnés. 

Le roi est vêtu d'une longue robe bleue, parsemée de fleurs de lis d'or, avec 

un large collet d'hermine. La reine porte une robe de couleur lilas, rehaussée 

d'or et recouverte d'un manteau de la même étoffe que celle du roi. Le 

monarque tient d'une main un long sceptre de vermeil et reçoit de l'autre 

le volume des Apologues présenté par Vérard, qui est à genoux et habillé 

de la même manière qu'il s'est fait peindre dans d'autres livres. Cinq hommes 

et trois dames de la cour assistent à cette présentation. 

Vérard a fait imprimer au moins deux éditions du Roman de la Rose. La 

première, avec figures sur bois faites spécialement pour le livre, est exécutée 

avec les types de Pierre Le Dru et Etienne Jehannot. Nous en avons donné 

des spécimens en fac-similé au chapitre de l'atelier de ce dernier, avec l'al­

phabet des caractères qui ont servi à l'exécution du livre. (Voir p. 251-254.) 

O n lui doit : Les Croniques de France, d'Angleterre, d'Escoce, d'Espaigne, de Bre-

taigne, de Gascongne, de Flandres et lieux circonvoisins, de Messire Jehan Froissart, en 

quatre volumes in-folio; Le Recueil des Histoires Troiennes, par Raoul Lefèvre; 

Tristan, chevalier de la Table Ronde, et Ogier le Danois, duc de Danemarche. 

L'édition de La Bible historiée, en deux volumes in-folio, à l'adresse du pont 

II. 6I 
IMPRIMERIE NATIONALE. 
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Notre-Dame, est remplie de figures sur bois qui avaient déjà paru dans les 

romans de chevalerie et dans d'autres publications de Vérard. 

On y trouve d'autres illustrations spéciales à l'ouvrage. Parmi ces dernières, 

on remarque l'arbre de la science du bien et du mal; à droite et à gauche 

duquel Adam et Eve sont représentés d'une façon assez originale, au milieu 

des animaux du Paradis terrestre, la pomme en main et cachant leur nudité. 
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Dans une autre planche, on voit Dieu le Père, dans sa gloire, bénissant 

le monde d'une main et de l'autre tenant le livre de la Bible. Le Saint-

Esprit plane au-dessus du Fils de Dieu, étendu sur la croix toute étincelante 

de rayons de lumière. De chaque côté du Christ se tiennent saint Jean, saint 

Mathieu, saint Marc et saint Luc, avec leurs attributs, se disposant à écrire 

leurs évangiles et à porter la bonne parole sur la Terre : 

Voici les titres des livres mystiques ou de dévotion publiés sans date sur le 

pont Notre-Dame avant 1499 : L'Instruction et consolacion de la vie contemplative 

6 1 . 
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selon frère Olivier Maillard; La Somme des Vices et Vertus; Le Trésor de l'âme; Les 

Suffrages et oraisons des Saints et Sainctes; Les Hymnes translatées de latin en françois 

et Le Miroir de la Rédemption humaine. Il est à remarquer que, pendant un inter­

valle de cinq ans, du 20 août 1490 au 22 juin 1495, Vérard n'a daté aucun 

de ses livres d'heures. 

Sauf ses livres d'heures et deux ou trois volumes de liturgie, tels qu'un 

Missel et un Rituel de l'Église de Paris, Vérard n'a pas édité de livres en latin ; 

tout le reste est en langue vulgaire. 

Le théâtre français est représenté, chez Vérard, par quelques mystères et 

moralités, tels que Le Mystère de la Passion (deux éditions datées de 1490 

et 1499); La Vengance (sic) Nostre Seigneur (deux éditions de 1491 et 1494) ; 

La Destruction de Troye la Grant, datée de 1498; Bien advisé, mal advisé; L'Homme 

pécheur par personnages et Le Mystère de la Résurrection, ces trois derniers sans date, 

mais parus avant octobre 1499. 

Les livres de poésie ou de matières diverses non datés, mais publiés par 

Vérard sur le pont Notre-Dame, sont : Les Faiz Alain Chartier; Senecque des mots 

dorez La Fontaine de toutes sciences du philosophe Sydrach, déjà parue en 1488; 

L'Ystoire de Eurialus et Lucresse, vrays amoureux, et Le Martilloge des faulces langues, 

de Guillaume Alexis. 

Ce dernier ouvrage, composé de 40 feuillets petit in-quarto à 40 lignes 

par page, contient, à la fin, ce curieux libellé : « Moy, toutes les choses veues 

et considérées, prins diligentement ancre et papier pour rédiger le vray de 

la matière, ainsi que veue et entendue l'avoie. Et quant je eu tout ce fait 

et escrit, je l'envoiea à ung marchant après ce qu'il eut la matière veue, 

considérée et montrée à plusieurs nobles docteurs, clers et expers en tuote 

science; elle estant par eux suffisaument (sic) corrigée, ledit marchant l'a 

voulu pour perpétuelle mémoire faire imprimer ainsi que vous voiez. Et 

demeure ledit marchant sur le pont Notre Dame, à l'enseigne de Saint Jehan 

l'Évangéliste, ou au Palais, devant la chapelle du Roy, nostre sire, où on 

chante la messe de Messeigneurs les Presidens. » 

Bien que Vérard ne soit pas nommé, il n'en est pas moins certain que le 

marchand dont il est question n'est autre que lui, ainsi que l'indiquent ses 

deux adresses. L'imprimeur doit être Pierre Levet. 

Toutes les éditions que nous venons de citer s'échelonnent de 1490 à 

1499- Seul, Le Martilloge parait être un peu plus ancien. 
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Après 1499, Vérard s'installa provisoirement rue Saint-Jacques, au carre­

four Saint-Séverin. Il publia, à cette adresse, Le Miroir de la Rédemption humaine, 

dont il avait donné précédemment une édition. Parmi les illustrations de cet 

ouvrage, on remarque la planche qui représente Le Jugement dernier : 

Vérard publia aussi, rue Saint-Jacques, le roman de Beufves d'Antonne; 

Boccace, des Cent Nouvelles; Gyron le Courtois; Le Grant Vita Christi, de Ludolphe le 

Chartreux, traduit par frère Guillaume Lemenand, en deux volumes in-folio ; 

Les Croniques de France, d'Angleterre, de Bourgongne et autres pays circonvoysins, par 

Enguerrand de Monstrelet, en trois volumes; l'Ortus Sanitatis ou Jardin de Santé, 
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en deux volumes; Les XXI Epistres d'Ovide, translatées en françois par Octavian de 

Saint-Gelais. Ces livres non datés ont paru de 1500 à 1503. 

On attribue à Vérard la publication du fameux tournoi de Sandricourt. 

Ce livre, où ne figure pas le nom de ce libraire, est exécuté avec les carac­

tères de grosse bâtarde de ses éditions. C'est un petit in-folio de 11 feuillets 

seulement, qui porte pour titre : Le Pas des Armes de Sandricourt. Au verso du 

titre, on lit cet intitulé : Ce sont les armes qui ont été faictes au chasteau de Sandri­

court près Pontoise, le seizième jour de septembre mil quatre cens quatre vingtz et treize, 

lesquels ont été par moi Orléans, hérault d'armes de Monseigneur le duc d'Orléans, veues, 

rédigées et mises par escript. L'impression paraît être à peu près de la même date. 

La Bibliothèque nationale en possède deux exemplaires qui sont imprimés 

sur vélin, ornés d'initiales peintes en or et en couleurs et enrichis de dix 

belles miniatures. 

Nous attribuons également à Vérard la publication du Livre du Faulcon : 

Au verso du titre, on lit un Rondeau escript de par le Faulcon au Faulconnier. 

Le livre est sorti de ses presses certainement avant le 20 mai 1496, car on 
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voit, sur le titre, la lettre à double visage grotesque, copiée sur celle des Fais 

Alain Chartier, premier livre connu imprimé par Pierre Le Caron en 1489 

(voir fac-similé, p. 75), grande initiale qui a été employée plus tard dans 

La Légende dorée au nom de Vérard, parue à la date de 1496 indiquée ci-dessus, 

et dont le bois, détérioré et fêlé, a été raccourci en partie dans ce dernier 

livre. (Voir fac-similé, p. 472.) Le second feuillet, qui fait face au Rondeau, 

contient le commencement du Prologue déclaratif de la matière de ce présent livre 

appellé le Faulcon, qui débute par une grande et belle lettre majuscule historiée 

que nous n'avons pas rencontrée ailleurs : 

Vérard a publié une édition française, avec illustrations, du théâtre de 

Térence; c'est un de ses livres les plus remarquables. 

Des éditions illustrées du grand comique latin avaient déjà paru à Lyon, 

en 1493, chez Trechsel,et en 1496, à Strasbourg, chez Grüninger. Vérard a 
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pu s'inspirer de ces précédents, mais il l'emporte par sa supériorité, par la 

délicatesse des tailles, enfin par l'esprit et le goût qu'il a su donner à ses figures. 

«Faites à l'artiste, dit Renouvier, cette simple concession de ne pas chercher 

dans ses personnages Dave, Drano, Misis et Pamphile de l'Andrienne, mais 

plutôt Lambert escuyer, Grossart bourgeois, Ysabel damoiselle et dame Sibille 

ostelière d'un miracle de Nostre-Dame et vous ne pourrez qu'être émerveillé 

des mines, des tournures et des costumes de ces acteurs1.» 

Voici d'autres personnages : Thraso, Dorax, Gnato, Thaïs, Chremes, Nau-

sistrate, Demipho, Phormio, Parmeno et Pythias. 

Malgré les étiquettes de leur nom placées au-dessus de leur tête, on ne 

saurait y reconnaître des acteurs romains. O n voit plutôt défiler devant soi 

une partie de la population parisienne, tels qu'écuyers, gens d'armes, docteurs, 

RENOUVIER (J.). Des gravures sur bois dans les livres d'Anthoine Vêrard, p. 38; ouvrage cité. 
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marchands, hommes et femmes du peuple, chambrières et servantes, etc., 

dans leurs costumes traditionnels, qui passent, se rencontrent, s'interpellent, 

parlent et discutent dans la rue ou sur la place publique : 

62 
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PERSONNAGES ET DÉCORS DES COMÉDIES DE TÉRENCE. — ÉDITION DE VÉRARD 
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Ces scènes de la vie de Paris, prises sur le vif à la fin du xve siècle, ont 
fait leur apparition sur le théâtre et ont constitué le fond de l'illustration du 
Thérence en françois. 

Les acteurs et les décors, réunis sur une seule page, donnent la représen­

tation générale de la pièce avec les principales scènes disposées selon une 

perspective conventionnelle. 

Des bandes de figures à coulisses, surmontés chacune du nom du rôle, 

défilent comme devant la rampe, avec les gestes et la mimique que doivent 

avoir les acteurs en présence du public. 

La première ligne du titre, Thérence en françois, est xylographique. Elle est 

imitée des lettres tracées à la plume par les calligraphes, genre que Vérard 

préférait pour les titres de ses éditions. La seconde ligne, Prose et rime avecques 

le latin, est composée en caractères typographiques, comme on peut s'en 

rendre compte par l'examen du fac-similé suivant : 

Le Térence, imprimé à Paris pour le compte d'Antoine Vérard, ne porte 

pas de date. Voici la reproduction de l'achevé d'imprimer : 

Il a dû paraître vers 1500 ou à peu près, car il porte l'adresse de la rue 

Saint-Jacques, près du Petit-Pont, où Vérard établit sa librairie, après la 

chute du pont Notre-Dame, à la fin de 1944. 

62 . 
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On met à l'actif de Vérard, bien que son nom n'y soit pas, une édition 

in-folio des Ordonnances de la Prévosté des Marchans et Eschevinage de la ville de Paris. 

C'est un livre fort curieux pour l'histoire des anciennes corporations de 

métiers dans la capitale. 

Le titre commence par une grande lettre à boucles que l'on ne voit pas 

habituellement dans les livres édités par Vérard. Nous l'avons néanmoins 

retrouvée dans Le Mirouer des pécheurs et pécheresses, par Jean de Castel, volume 

in-quarto sans date, dont la Bibliothèque nationale (Vélins, n° 2229) possède 

un exemplaire sur vélin, enrichi de onze miniatures de diverses grandeurs. 

Un exemplaire semblable, fourni par Vérard au roi d'Angleterre Henri VII, 

existe au Musée Britannique. 

Le texte des Ordonnances de la Prévosté des Marchans est imprimé avec la 

grosse bâtarde que Vérard employait de préférence pour ses éditions et dont 

il s'est servi vers la même époque dans Les Chroniques de Monstrelet, en trois 

volumes in-folio, qui portent son nom. 

On remarque, au commencement, une grande planche qui nous donne 

la représentation exacte, dans tous ses détails naïfs, d'une séance des élus 

de la Ville, le Conseil municipal d'alors. 

Viennent ensuite la nomenclature des offices dépendant de la Ville, avec 

le nombre des titulaires et les devoirs de leur emploi. Nous donnons ci-après 

quelques spécimens de ces métiers jurés et privilégiés, avec la partie du texte 

qui s'y rapporte. 

Les figures sur bois du volume ont fait partie du matériel d'illustration de 

Vérard. Il s'en est servi dans d'autres ouvrages, au texte desquels il a trouvé 

moyen de les adapter. C'est ainsi qu'on voit reparaître quelques-unes des 

planches des métiers dans le Séjour d'honneur, d'Octavien de Saint-Gelais, 

sans date d'impression. 

Au bas de la dernière page de cette première édition des Ordonnances dé 

la Prévosté des Marchans, on remarque une grande lettre L historiée représen­

tant Éve tenant dans sa main la pomme qu'elle vient de prendre. A ses 

pieds, un singe croque un fruit. 

Cette initiale ne se trouve pas habituellement dans les livres édités par 

Vérard. Elle avait paru précédemment, le 6 septembre 1499, chez Nicole 

de La Barre, et on la trouve sur le titre de La Légende dorée imprimée par ce 

dernier. (Voir fac-similé, p. 290.) 
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Le recueil des Ordonnances de la Prévosté des Marchans et Eschevinage de la 

Ville de Paris a été réimprimé en 1528, avec additions, pour le libraire Pierre 

Le Brodeur, par Jacques Nyverd, typographe, qui a continué l'imprimerie de 

Pierre Le Caron. (Voir p. 94.) 

On y retrouve la grande planche de la séance du Conseil des Prévôt des 

marchands et Échevins, et toutes celles des métiers réglementés et patronnés 

par l'édilité parisienne. 

Les volumes publiés en 1500 sont : Lucan, Suetoine et Saluste en françoys, du 

5 septembre ; Le Romant de Galyen Rethoré avec les batailles faictes à Roncevaulx, 

du 12 décembre-, et La Fleur des Commandemens de Dieu, du 7 mars (v. st.). Le 

Psaultier Nostre Dame, dont voici le titre et la première page, est sans date : 

Le texte du Psautier commence au deuxième feuillet par le prologue avec 

un portrait de saint Jérôme, prince de l'Église, coiffé du chapeau de cardinal, 

et tenant en main la croix épiscopale. 
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O n cite encore trois livres d'heures publiés par Vérard en 1500, le 2 mai, 

le 14 août et le 22 octobre. 

Les Heures du 14 août sont à l'usage d'Orléans et exécutées, d'après 

M. Proctor, avec les caractères de Félix Baligault; celles du 22 octobre sont 

à l'usage de l'Église de Paris. 

Dans Le Séjour d'honneur, dont le titre et une page sont ci-dessous repro­

duits, on remarque une jolie petite gravure sur bois représentant la «pompeuse 

dance» du temps : 

La plupart des illustrations de ce volume sont entourées d'un cadre formé 

de chaque côté par deux colonnes soutenant une double arcature gothique 

couronnant la gravure. 

Quelques-uns des bois des métiers de Paris, qui avaient paru dans Le Livre 

des Ordonnances de la Prévosté des Marchans et Eschevinage de la Ville de Paris, 

publié en 1500, se retrouvent dans Le Séjour d'honneur de Messire Octovien de 

Saint-Gelais. 

On connaît un exemplaire du Séjour d'honneur avec la marque d'André 

Bocard, ce qui nous autorise à supposer que cet imprimeur aurait ainsi par­

tagé l'édition avec Antoine Vérard. 
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Citons encore, parmi les publications sans date de Vérard, Les Epistres Sainct 

Pot glosées translatées de latin en françois. En tête, on voit une nouvelle initiale 
de style calligraphique avec profils de grotesques : 

Nous nous arrêtons là, car nous voici arrivés aux premières années du 

XVIe siècle, et nous n'avons plus à entrer dans d'autres détails ni à suivre 

Vérard plus loin dans sa carrière de libraire-éditeur. 

Ceux qui voudront connaître exactement les livres qu'il a publiés après 

1500 en trouveront la liste dans la bibliographie d'Antoine Vérard, par 

M. John Macfarlane, dont nous reparlerons tout à l'heure. 

Nous ne pouvons cependant nous dispenser de citer une édition du Calen­

drier des Bergers, en anglais, sous le titre de The Kalendayr of the Shyppars, que 

Vérard aurait publiée le 23 juin 1503. 

Le livre ne porte ni son nom, ni sa marque, mais on y retrouve les illus­

trations dont Vérard s'est servi dans Le Bien vivre et L'Art de bien mourir, telles 

que la planche du dignitaire assis dans une stalle gothique (voir p. 427) 

le Pater, l'Ave Maria, le Credo et les Dix Commandements (voir p. 428-430), la 
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série des Supplices de l'Enfer (voir p. 444-447) et quelques-uns des personnages 

animant les scènes du Thérence en françois. (Voir p. 490.) 

Les bois des éditions françaises imprimées par Guy Marchant repassent 

aussi en grande partie dans le texte anglais. 

Enfin les lettres ornées des têtes de chapitres sont toutes composées des 

initiales en traits de plume, spéciales à Vérard, dont nous avons donné 

l'alphabet (p. 464-465). 

Le titre de l'ouvrage que nous reproduisons ci-dessous est figuré en lettres 

calligraphiques, comme cet éditeur le faisait la plupart du temps : 

On ne doit pas être autrement surpris de voir Antoine Vérard publier un 

livre en langue anglaise. 

Nous avons dit qu'il comptait, parmi ses clients de haute marque, le roi 

d'Angleterre Henri VII, auquel il fournissait des exemplaires sur vélin de ses 

plus beaux livres, décorés de miniatures, parfois même avec des dédicaces 

spéciales, comme pour le roi de France et le comte d'Angoulême. 

Il est probable que Vérard allait souvent en Angleterre livrer ses volumes, 

comme il se rendait quelquefois au château de Cognac, auprès du comte 

d'Angoulême. Nous sommes même porté à croire qu'il avait une boutique 

ou un dépôt à Londres, à l'époque de la publication du Kalendayr of the 

Shyppars, car M. Macfarlane cite, d'après le compte du trésorier John Heron 

pour 1501-1502, l'achat fait directement, par le roi à Antoine Vérard, du 

Jardin de Santé (Ortus Sanitatis) en deux volumes, exemplaire sur papier qui 

se trouve encore aujourd'hui parmi les livres ayant appartenu à Henri VII, 

conservés au Musée Britannique. 

Antoine Vérard a dû mourir vers mars 1513. Barthélemy Vérard, un de 
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ses fils, qui lui succéda, a publié son premier livre : Les Triumphes de Messire 
François Petrarche, à la date du 23 mai 1514. 

Barthélemy a changé la marque et la devise de son père, comme on le 

voit sur le titre de la Bible en françoiz, qui porte son nom à la fin : 

On ne connaît pas le lieu de naissance d'Antoine Vérard. On suppose 

qu'il était originaire de Touraine, car il possédait à Tours une maison 

achetée le 17 juin 1505 au libraire Thibauld Bredin1. Il avait des intérêts 

dans cette ville et un dépôt de ses livres chez Thibault Sassin 2. 

1 Acte découvert par M. Ch. Grandmaison, 
archiviste d'Indre-et-Loire, et publié dans l'Inter­
médiaire de l'Ouest, n° 8. 

2 Un autre acte du 21 décembre 1509 établit 

II. 

que Thibault Sassin restait devoir à Antoine Vérard 
xxv sols tournois, d'après un compte arrêté entre 
eux (Minutes de Fossedouaire, notaire à Tours; 
registre de 1508 à 1514, fol. 22). 
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Il avait pour femme Germaine Guyart, dont il eut trois fils : Barthélémy, 

qui lui succéda-, Claude, qui fut religieux à l'abbaye de Clairvaux; Guil­

laume, religieux à l'abbaye de Saint-Denis, et trois filles, dont Marguerite, 

mariée à Pierre Raoul ou Roux, drapier, et Jeanne, mariée à Jean Lancelin ' 

Pour plus de détails sur la famille d'Antoine Vérard, nous renvoyons aux 

Nouvelles recherches sur Antoine Vérard et sa famille, publiées par M. Gaston Duval, 

bibliothécaire de l'Arsenal2. Le même auteur vient de faire paraître, dans le 

n° 75 de la Correspondance historique et archéologique, un article fort intéressant : 

Sur quelques manuscrits exécutés dans l'atelier d'Antoine Vérard. 

M. John Macfarlane, bibliothécaire au Musée Britannique, que nous 

avons cité plus haut, a publié tout récemment, sous les auspices de la Biblio-

graphical Society de Londres, une monographie extrêmement remarquable, 

consacrée à Vérard et à ses éditions3. La bibliographie y est supérieurement 

traitée; on y trouvera un tableau des illustrations employées par Vérard, avec 

l'indication exacte des divers ouvrages dans lesquels ces gravures ont passé. 

Notre chapitre sur Vérard, conçu à un autre point de vue, était rédigé 

depuis longtemps, lorsque nous avons pu examiner ce beau travail qui com­

plète le nôtre en nous permettant d'ajouter à l'actif de Vérard Le Calendrier 

des Bergers en anglais, livre presque inconnu en France4. 

Aucun libraire n'a publié autant de livres illustrés, aucun n'a vulgarisé 

davantage notre littérature nationale, Il a contribué pour une large part au 

mouvement qui s'est accentué dans l'imprimerie parisienne pendant les dix 

dernières années du xve siècle. A lui seul, il a fait travailler plus d'un atelier 

nouveau créé sous ses auspices. C'est à ce titre que nous lui avons réservé une 

si large place parmi les travailleurs du livre, dont il a été le collaborateur 

direct et le plus vaillant. 

RENOUARD , Imprimeurs parisiens, p. 363-364; 
ouvrage cité. 

Paris, libr.Téchener, 1898 ; in-8° de 24 pages, 
plus un tableau généalogique de 2 pages. (Tirage 
à part à 30 exemplaires du Bulletin du Bibliophile.) 

5 Antoine Vérard, by John MACFARLANE. Illus-
trated Monographies issued by the Bibliographical 

Society, n° V I I ; London, Chiswick Press, Sep-
tember 1900; in-4°, avec nombreux fac-similés. 

4 Un fac-similé complet de cette édition a été 
publié sous ce titre : The Calender of Shepherdes, 
the edition of Paris, 1503, in photographic fàc-
simile . . . by H. Oskar SOMMER; London, Kegan 
Paul, Trench and C°, 1892; gr. in-8°. 



CHAPITRE XLII 
L'IMPRIMERIE À PARIS 

É D I T E U R S E T I M P R I M E U R S PARISIENS 

(1486-1500) 

Rapports des libraires et des éditeurs avec les imprimeurs. —Leurs marques; leurs enseignes. — 

Vincent Commin. — Simon Vostre. — Les de Marnef. — Durand Gerlier. — Jean Belin 

et Guillaume Le Caron. — Antoine Baquelier. — Claude Jaumar et Thomas Julien. — 

Denis Roce. — Jean Petit. — Jean Richard. — Hans de Coblentz. — François Regnault. 

— Gi l le t Remacle. — Gilles Gourmont. — Guillaume Eustace. — Nicolas Chevalier. 

— Robin Chalot. — Jean de Coulonce. — Toussaint de Montjay. — Michel Morin. — 

Jean Nicolas. 

Avant de dresser le tableau récapitulatif qui doit terminer l'histoire de 

l'Imprimerie à Paris et d'en résumer les progrès à titre de conclusion, nous 

avons encore à parler, plus ou moins succinctement, de quelques libraires qui 

ont fait travailler les imprimeurs et, par le fait, ont été leurs auxiliaires. 

La plupart des imprimeurs vendaient eux-mêmes leurs livres ou les fai­

saient vendre par les libraires jurés de l'Université. Certains de ces libraires, 

plus entreprenants que d'autres, commandèrent aux imprimeurs des éditions 

dont ils faisaient les frais soit entièrement, soit de compte à demi avec celui 

qui les leur imprimait, soit à frais communs avec d'autres confrères, en se 

partageant d'avance un certain nombre d'exemplaires, sur lesquels ils faisaient 

mettre leur marque respective. 

Nous ne comprendrons pas, dans cette énumération, les marchands qui, 

n'ayant fait que vendre les livres des autres, sont indiqués dans les listes dres­

sées par M. Ph. Renouard 1, ou ceux dont l'existence nous a été révélée par des 

notes d'archives, mais nous mentionnerons seulement ceux dont les noms 

figurent sur des livres qui paraissent avoir été imprimés pour leur compte. 

' Imprimeurs parisiens, libraires, fondeurs de caractères, correcteurs d'imprimerie, etc., p . 4 3 2 - 4 3 5 ; 

ouvrage cité. 

64. 
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Vérard et Simon Vostre, les plus célèbres d'entre eux, propriétaires de 

matrices et d'un matériel d'illustration, — comme des architectes qui dressent 

le plan d'un bâtiment qu'ils font construire ensuite par les ouvriers du métier, 

— ont dirigé l'exécution des livres qu'ils ont fait imprimer par des typo­

graphes professionnels. C'est ce qui explique comment on trouve quelquefois 

la formule imprimé PAR qui se confond avec celle plus fréquente d'imprimé 

POUR. Nous avons même vu employée, pour Jean Petit et Simon Vostre, 

l'expression Impressus opera et impensis, « imprimé par leur travail et à leurs 

dépens », marquant ainsi d'une façon explicite leur part de collaboration à la 

fabrication d'un livre. Au xve siècle, l'imprimerie jouissait de la plus grande 

liberté et n'était sujette à aucune réglementation. Il n'y avait pas alors de 

responsabilité à encourir par l'imprimeur qui, par suite d'un accord et pour 

satisfaire l'amour-propre d'un éditeur, substituait à son nom celui de ce der­

nier, ou même ne signait pas du tout le livre qu'il venait d'imprimer. 

Vincent COMMIN vient immédiatement après Antoine Vérard, dont nous 

avons retracé la carrière dans le chapitre précédent. Commin était libraire rue 

Neuve-Notre-Dame, à l'enseigne de la Rose rouge, et se servait des presses de 

Pierre Le Rouge établies dans la même maison. Vincent Commin est l'édi­

teur de La Mer des Hystoires, imprimée en 1488-1489 par Le Rouge, ainsi 

que du Bréviaire de Paris de septembre 1488. Il a publié aussi des Heures 

de la Vierge à l'usage de Rome, achevées le 9 mai 1491 par Pierre Le Rouge. 

Cette édition est la même que celle qui a été faussement annoncée par la 

plupart des bibliographes à la date de 1486 . (Voir t. Ier, p . 457.) 

Vincent Commin a édité des bréviaires et des missels à l'usage du diocèse 

de Sens, dont aucun exemplaire n'a pu être retrouvé jusqu'ici, mais dont 

l'existence est dûment attestée par un arrêt du Parlement en date du 19 jan­

vier 1485 (1486 n. st.), lui permettant de mettre en vente et de débiter, à 

Sens et ailleurs, certains bréviaires et missels à l'usage de ce diocèse, qu'il y 

avait apportés, nonobstant les défenses de l'archevêque et par provision1. 

Voici le texte de cet arrêt, dont l'indication 
nous avait été fournie par une note de Née de 
la Rochelle, bibliographe du xvIIIe siècle, et que 
nous avons été assez heureux pour retrouver, grâce 
aux recherches que M. Henri Stein a bien voulu 
faire pour nous aux Archives nationales : « Karolus 

Francorum rex, universis presentes Iitteras inspec-
turis salutem. Notum facimus quod cum audita per 
nostram Parlamenti curiam quadam supplicatione 
sive requesta eidem pro parte Vincentii Commin, 
mercatoris librarii in hac villa Parisiensi com-
morantis, contra dilectum et fidelem consiliarium 
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Il est à supposer que ces bréviaires et ces missels sont l'œuvre de Pierre 

Le Rouge, qui avait déjà quitté Chablis, où il avait fait ses débuts. 

Simon VOSTRE est, après Vérard, le plus célèbre des éditeurs parisiens. 

Il est surtout connu par les admirables livres d'heures imprimés sur vélin, 

illustrés de grandes gravures et de bordures historiées, qu'il a publiés avec le 

concours de Philippe Pigouchet et d'autres imprimeurs, et qui l'emportent 

en mérite artistique sur les productions analogues de ses concurrents. On a 

cité des livres d'heures à son nom, datés de 1484, 1486 et 1487; mais, 

vérification faite, ces indications sont toutes inexactes. Ce n'est qu'à partir 

de 1488 qu'on peut fixer, avec quelque apparence de certitude, le commen­

cement de l'exercice de Simon Vostre. 

Son premier livre d'heures à l'usage de Rome, qu'imprima Pigouchet, ne 

nostrum archiepiscopum Senonensem, ejus partem 
adversam, tradita, per quam causis et mediis in 
eadem contentis requirebat certa breviaria et mis-
salia ad usum Senonensem impressa et per ipsum 
Vincentium apud villam Senonensem delata et ven-
ditioni exposita, omnibus et singulis personis tam 
ecclesiasticis quam aliis breviaria et missalia pre-
dicta emere, nonnullis defensionibus per dictum 
archiepiscopum Senonensem in hac parte fàctis 
non obstantibus per modum provisionis ac donec 
per dictam curiam nostram aliter foret ordina-
tum, permitti dicta curia nostra nonnullos ex di-
lectis et fidelibus nostris in eadem consiliariis ad 
partes predictas super contentis in dicta requesta 
audiendum et illi referendum commisisset et depu-
tasset; coram quibus comparentibus supradicto Vin-
centio Commin actore ac predicte sue requeste 
interinacionem requirente, ex una parte, et pre-
dicto archiepiscopo Senonensi defensore, ex altera, 
seu earumdem partium procuratoribus, iidem com-
missarii partes predictas audiissent et ipsas ad scri-
bendum per advertissamenta ac quicquid vellent 
penes eos tradendum et producendum, et in jure 
appunctassent; tandem visis per dictam curiam nos­
tram supradictis requesta advertissamentis et ceteris 
per easdem partes productis, dictorumque com-
missariorum relatione audita ac consideratis consi-
derandis, prefàta curia nostra supradicta actori ante-

dicta breviaria et missalia quibusvis personis, tam 
ecclesiasticis quam aliis de dicta villa Senonensis 
diocesis, in dicta villa Senonensi et alibi, vendere 
dictisque gentibus predicta breviaria et missalia 
emere, inhibicionibus predictis per dictum archi­
episcopum Senonensem fàctis non obstantibus. 
permisit atque permittit et hoc per modum provi­
sionis et absque prejudicio certe cause appellacionis 
pendentis in dicta curia nostra inter dictas partes ac 
donec dictis partibus in dicta appellationis causa au-
ditis aliter extiterit ordinatum, expensas hujusmodi 
instancie in diffinitiva reservando ordinavit et ordi-
nat. Quocirca, ad predicti actoris supplicationem 
primo parlamenti nostri hostiario vel servienti 
nostro, qui super hoc requiretur, tenore presen-
tium committimus et mandamus quatenus predictam 
dicte curie nostre ordinationem juxta sui formam 
et tenorem in his que executionem requirunt exe-
cutioni debite demandet ipsamque ordinationem 
omnibus et in locis quos decebit ex parte nostra 
et dicte curie nostre notificet et publicet compel-
lendos ad hoc omnibus viis et modis, rationibus et 
debitis compellendo, cui hostiario vel servienti ab 
omnibus justiciariis et subditis nostris in hac parte 
pareri volumus et jubemus. Datum Parisius in par-
Iamento nostro, XIXe die januarii, anno Domini 
millesimo cccc° octuagesimo quinto, et regni nostri 
tercio. » (Archives nationales, X la 121, fol. 19.) 
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fut achevé que le 16 septembre 1488. Dans le chapitre consacré à l'atelier 

de cet imprimeur (p. 26-53), nous avons donné quelques spécimens des 

illustrations appartenant en propre à Simon Vostre, dont les diverses édi­

tions des heures, qu'il imprimait au compte de ce dernier, étaient décorées. 

On trouvera, dans le Manuel du Libraire de Brunet (t. V, col. 1573-1578), la 

nomenclature et la description des livres de ce genre qu'il a publiés à l'usage 

de divers diocèses de la France et de l'étranger. 

Tout en ayant Pigouchet comme imprimeur attitré, Vostre s'est quelque­

fois adressé à d'autres. C'est ainsi qu'il a fait imprimer un Missel de Paris 

in-folio par Ulrich Gering et Berthold Renbolt en 1497 (voir t. Ier, p. 104), 

des Heures à l'usage de Paris par les mêmes, le 7 mars 1498 ( 1499 n s t ) , 

et une édition du Catholicon ou dictionnaire latin de Jean Balbi, de Gênes, 

par Baligault, en 1499 (Voir p 197.) Vostre avait déjà eu recours aux presses 

de ce dernier qui avait exécuté pour son compte, en 1494, Les Très dévotes 

louanges à la Vierge, par Martial d'Auvergne. (Voir p. 200.) O n cite encore 

des Heures de la Vierge, en espagnol, qu'il aurait fait imprimer, en 1495, 

par Nicolas Higman ; mais nous avons tout lieu de croire que cette date n'est 

pas la véritable et que le livre n'a paru qu'au XVIe siècle. Thielman Kerver 

a imprimé pour Vostre un Bréviaire de Paris. 

Simon Vostre a publié d'autres livres en dehors des œuvres de liturgie. 

O n cite de lui une édition latine de la Bible, en 1500, et des livres français, 

tels que Le Dialogue de consolation entre l'âme et la raison, par un religieux de 

Fontevrault ; Les Dix belles et dévotes doctrines pour parvenir à perfection; Le Livre de 

l'arre de l'espouse ou de l'âme, par Hugues de Saint-Victor-, Le Traité de discipline 

claustrale, par Thomas a Kempis ; Le Livre de la perfection de la vie chrestienne, par 

Robert CiboIIe; Le Livre de la Vierge sacrée, par Georges d'Esclavonie; Les Epistres 

de saint Ignace, evesque d'Antioche, translatées en françois, et d'autres encore. Tous 

ces volumes sont supérieurement imprimés, mais aucun d'eux ne présente 

autant d'intérêt, sous le rapport iconographique, que Le Chasteau de Labour, 

par Pierre Gringore, exécuté le 22 octobre 1499, par Philippe Pigouchet, 

pour son propre compte. 

Ce poème est une allégorie dans laquelle l'auteur se met en scène sous 

la figure d'un jeune homme qui vient d'épouser une femme qu'il aime. Aux 

joies de cette nouvelle union succèdent des ennuis de toutes sortes. O n voit 

d'abord, comme préambule, la Bataille des Vertus et des Vices. 
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LA BATAILLE DES VERTUS ET DES VICES 
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Les sept Péchés capitaux, montés sur leurs bêtes symboliques, sont trébu­

chés, c'est-à-dire domptés par les sept Vertus à cheval sur de francs destriers ; 

l'Orgueil est combattu par l'Humilité; l'Avarice par la Largesse; la Luxure par 

la Chasteté; l'Envie par la Charité; la Gloutonnerie par la Sobriété; l'Yre ou la Colère 

par la Patience, et la Paresse par la Diligence. 

Les mêmes sujets ont été employés ensuite dans les bordures des livres 

d'heures édités en grand format par Simon Vostre. 

Le nouveau marié reçoit la visite d'hôtes fort importuns. O n le voit couché 

dans son lit à côté de sa femme et assailli par Nécessité, Souffreté, Disette et 

Besoing, « tous quattre enfans de Lucifer » : 

Tous quattre de moy approchèrent, 
Me faisant des regards divers, 
Et autour de moy s'embuchèrent 
De plat, de bout et de travers. 

Raison le prend en pitié et lui donne de sages conseils, que Tromperie 

s'efforce d'effacer de sa mémoire. Heureusement pour lui, Raison revient à la 

charge et le laisse entre les mains de Bonne Voulenté et de Talent de bien faire. 
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Bon Ceur le fait lever avant le jour, pendant que Bonne Voulenté allume la chan­

delle au lampion suspendu au lambris. Talent de bien faire, accompagné d'un 

petit garçon, l'attend au pied de son lit pendant qu'il met ses chaussures 

et qu'il s'habille pour sortir. Soing et Cure prennent le nouveau marié par la 

main et le conduisent au « chasteau de Labeur » ou de Travail. 

Hommes et femmes me monstrèrent 
Qui besongnoient sans estre oyseux. 
Je regarday jeunes et vieux 
Qui besongnoient de leur mestier, 
Courir et troter en maintz lieux 
Ainsi qu'il leur estoit mestier. 

Là ils passent en revue les divers métiers, armuriers, damasquineurs, 

orfèvres et autres artisans qui travaillent devant eux : 

II.. 65 
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Après ces exemples, Cure, Soing, Bon Ceur, Bonne Voulenté et Talent de bien 

faire, qui ne l'ont pas quitté, l'encouragent au travail : 

Sa tâche terminée et la journée finie, il quitte enfin le Chasteau de Labeur 

pour passer à la Maison de Repos : 

On voit là le nouveau marié, assis sur son banc, le dos au feu d'une 

cheminée à large manteau, et soupant pour se remettre de son travail. 
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Laissons ici parler l'auteur en son langage naïf, qui peint, mieux que nous 
ne saurions le faire, ce petit tableau d'intérieur : 

Mes mains lavay de sens rassis, 
A table me mis sans oultraige, 
Ma femme vis-à-vis assis, 
Ainsi que je l'avoie d'usaige. 
Nous eusmes du pain, du potaige, 
Ung peu de vin et de pitance; 
Sans faire à nul tort, ne dommaige, 
Soupasmes à nostre plaisance. 

Dans la gravure ci-contre, on voit les meubles et les ustensiles du ménage 

en usage au xve siècle, et l'on peut se représenter, tel qu'il existait à cette 

époque, le foyer domestique d'un artisan. Si l'on s'en rapporte à la suscrip-

tion suivante, qu'on lit au-dessous de la marque de l'imprimeur Philippe 

Pigouchet, le livre était achevé le 22 octobre 1499 pour Simon Vostre : 

L'exemplaire de la Bibliothèque Mazarine, d'après lequel nous avons fait 

nos reproductions, se termine, après le congé que l'auteur prend du public, 

par ce quatrain sur la chute du pont Notre-Dame : 

Le vendredi de devant la Toussaincts, 
Vingt et cinquiesme octobre du matin 
Mil cccc. nonante neuf, rien mains, 
Le noble pont Nostre Dame print fin. 

Il y a donc lieu de croire que le tirage n'était pas entièrement terminé ou 

que les exemplaires n'étaient pas encore mis en vente à la date indiquée. 

D'autres exemplaires portent la date du dernier jour de décembre 1499. 
65. 
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Nous ne suivrons pas plus loin les publications de Simon Vostre, qui 

appartiennent au XVIe siècle et sur lesquelles nous aurons à revenir. 

L'historien de l'Imprimerie, Jean de La Caille, déjà cité, dit que Vostre, 

quelques années après avoir fait de la librairie, prit une imprimerie, et l'histo­

rien cite à l'appui de son assertion, comme étant imprimés par Vostre, quatre 

volumes : Les Epistres de saint Ignace et une Bible latine, en 1500; L'Exposi­

tion sur la Règle de Saint-Benoît, exécuté pour Pierre Vidone, en 1510, et le 

Tractatus Corporis Christi, imprimé pour Jean et Pierre Petit frères, en 1513. 

Vérification faite, les deux premiers ouvrages ont été imprimés pour Simon 

Vostre, le troisième a été exécuté par Berthold Renbolt pour Pierre Vidone, 

et le quatrième ne porte que le nom de Jean Petit sans celui de Vostre. 

Quant à Pierre Petit, il n'a jamais existé que dans l'imagination de Jean de 

La Caille, qui a commis plus d'une inexactitude et plus d'une bévue, causant 

ainsi des erreurs qui se sont perpétuées jusqu'à nos jours, mais que nous 

avons eu heureusement l'occasion de redresser. 

A l'exemple de Vérard, Simon Vostre n'a pas imprimé lui-même, tout en 

ayant à sa disposition un matériel d'imprimerie. O n trouve, dans sa succes­

sion, des « vignettes, histoires, matrices, lettres fondues et autres choses à ce 

servant » ; mais cela ne prouve pas qu'il ait eu un atelier fonctionnant. 

Simon Vostre avait sa boutique « en la rue Neufve Nostre Dame, près la 

Grant Église, à l'enseigne de Sainct Jehan l'Évangéliste ». Sa marque, finement 

gravée, consiste en un écusson suspendu à un arbre et portant ses initiales 

entrelacées avec deux vautresI en support, et non deux léopards, comme on 

le croit généralement; au bas, dans un cartouche, on lit son nom : Simon 

Vostre. Cette marque, de deux grandeurs différentes, a été donnée par Sil-

vestre (Marques typographiques, nos 32 et 769). Nous la reproduirons dans la 

partie que nous consacrerons, pour l'époque du XVIe siècle, aux autres publi­

cations de cet éditeur. Il était aussi relieur; son matériel de reliure passa entre 

les mains de Pierre Roffet, qui l'acheta d'un de ses héritiers2. 

Il avait pour femme Geneviève Le Pelletier, qui lui survécut. La Caille et 

Lottin l'appellent Geneviève Poillevert, par suite d'une mauvaise lecture du 

nom. Nicole Vostre, qui publia des livres d'heures après Simon, était sa sœur. 

Simon Vostre avait amassé une grosse fortune dans son commerce d'édi-

Nom usité au XVIe siècle pour une race de 
chiens de chasse. 

2 Voir RENOUARD, Imprimeurs parisiens, p. 371 ; 
ouvrage cité. 
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tions. Il possédait au moins six maisons : trois rue Notre-Dame : l'Image Saint 

Jean l'Évangéliste, où il tenait sa librairie; l'Image Saint-Nicolas, et la maison 

qui les séparait, l'Image Saint-Yves; deux rue Saint-Jacques : la maison de la 

Gibecière, mitoyenne de celle des Deux Cygnes, dans laquelle Jean Larcher, dit 

Du Pré, avait établi son imprimerie; et la Corne de Cerf, en partie; une, enfin, 

rue de la Calandre, ayant pour enseigne la Balance. 

Geoffroi DE MARNEF a fait travailler Jean Higman en 1489 (n. st.) et en 

1490, après que ce dernier eut quitté l'atelier de Gering, lorsqu'il s'établit 

au Clos Bruneau. De Marnef s'adressa ensuite à Georges Wolff, de Baden, 

qui imprima pour son compte, le 28 janvier 1490 (n. st.), au Soleil d'Or de 

la rue de la Sorbonne, les Sermons latins de Carazzoli. (Voir p. 95-96.) 

Les bibliographes font commencer à Paris, en 1481, l'exercice de Geoffroi 

de Marnef comme libraire, et citent à cette date un ouvrage de Raoul de 

Montfiquet, ayant pour titre : Tractatus de vera, reali atque mirabili existentia totius 

corporis Christi in sanctissimo altaris sacramento. Nous avons vu ce livre à la Biblio­

thèque nationale; il est de format petit in-octavo et non in-folio, comme 

l'indiquent par erreur Panzer et Hain, d'après Maittaire. La date se rapporte 

à la composition de l'ouvrage par l'auteur dans l'abbaye de Cerisy (in abbatia 

de Cerisaio) et non à l'impression. Les caractères sont ceux de l'imprimeur 

Pierre Le Dru, qui n'exerçait pas encore en 1481. La marque des de Marnef, 

qui se voit sur le titre, présente des traces de détérioration produites par des 

tirages successifs, preuve matérielle que l'impression du Tractatus ne peut 

remonter à la date de 1481, indiquée par les bibliographes. 

Geoffroi de Marnef paraît s'être associé temporairement avec les imprimeurs 

Antoine Caillaut et Louis Martineau. Nous avons donné (t. Ier, p. 303-304) 

le texte d'une pièce de vers mise à la fin des Sept degrez de l'Eschelle de Péni­

tence, par Jean d'Ailly, dans laquelle on trouve le nom de Marnef en acrostiche 

comme collaborateur de ces derniers. 

Geoffroi de Marnef est l'éditeur de La Danse Macabre en vers latins (Chorea 

ab eximio Macabro), par Pierre Desrey, de Troyes, un des livres illustrés les plus 

remarquables parmi ceux qui ont été publiés à Paris au xve siècle, et que 

Guy Marchant imprima pour cet éditeur en 1491. (Voir t. Ier, p. 337.) 

Pigouchet, que Geoffroi de Marnef avait connu dans l'atelier de Caillaut 

et Martineau, a exécuté pour lui, en décembre 1491 » des Heures à l'usage de 
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Paris, avec des bordures et des illustrations d'un genre particulier; édition que 

l'imprimeur et l'éditeur se sont partagée. (Voir p. 18-19.) De Marnef s'est 

adressé aussi à Jean Morand, qui lui imprima, en février 1493 (n. st.), des 

Heures à l'usage de Rome. (Voir p. 209-211.) En août de la même année, il 

aurait aussi publié des Heures à l'usage de Troyes. Il y a encore d'autres livres 

d'heures à son nom, avec date ou sans date, qui ont paru à partir de 1489. 

De Marnef eut ensuite recours aux presses d'Étienne Jehannot pour 

publier, le 11 août 1495, le traité d'Isidore de Séville : De summo bono. 

Un grand nombre de petits traités de théologie et de philosophie scolas-

tique, ainsi que d'autres livres latins, portent la marque du Pélican adoptée 

par les de Marnef. 

Geoffroi de Marnef s'est associé avec Jean Philippe Manstener, libraire à 

Paris, pour la publication de La Nef des Folz du Monde, traduite en vers français 

par Jean Rivière, Poitevin d'origine. Ce livre, illustré d'un grand nombre de 

figures (voir p. 227-231), est sorti des presses de Jean Lambert en 1497-

En février 1499 (v. st.), de Marnef en a publié, pour son compte personnel, 

une seconde édition avec les mêmes bois. Il a fait ensuite, pour ce même 

ouvrage, les frais d'une édition latine illustrée, commandée à Thielman 

Kerver, et dont il a dirigé l'exécution (opera et promotione Gaufridi de Marnef). 

Entre temps, il faisait imprimer, dans l'atelier du Petit Laurens, un autre 

livre de même genre pour servir de pendant au premier, La Nef des Folz selon 

les cinq sens de nature, dont l'illustration toute différente était confiée à un des 

meilleurs artistes de l'époque. (Voir p . 128-133.) En mars 1500 (v. st.), le 

texte latin, accompagné des gravures qui avaient paru une première fois dans 

l'édition française (uti primum exciderat), était imprimé pour lui chez Kerver. 

Pierre Le Dru a exécuté, pour le compte de Marnef, Le Mistère du Vieil 

Testament par personnages joué a Paris, volume in-folio avec figures sur bois 

empruntées en partie au matériel de Vérard. 

Geoffroi de Marnef avait deux frères, Enguilbert et Jean, qui se joignirent 

à lui et s'associèrent à son commerce de librairie. Le nom de Geoffroi paraît 

le premier et souvent seul. 

O n trouve ensuite le nom d'Enguilbert, comme éditeur avec Philippe 

Pigouchet, en 1492, et seul à partir de 1493 ; puis Geoffroi reparaît en 1497 

et années suivantes. En 1500, Enguilbert partage avec Jean Dyamantier, 

libraire à Lyon, une édition de l'Opus trivium, de Bromyard. 
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Les de Marnef faisaient distribuer, sur la voie publique ou dans les lieux de 

réunion, des petits billets imprimés. Un bulletin de cette nature, dont voici 

le fac-similé, a été exhumé par nous d'une couverture de livre : 

Les étudiants étaient ainsi avertis que la traduction des Éthiques d'Aris-

tote, revue par maître Pierre Tartaret, sur laquelle ce professeur devait faire 

son cours le lendemain au Collège de Reims, se trouvait en vente à la librairie 

de Marnef, au Pélican, rue Saint-Jacques1. Le billet sortait de l'imprimerie de 

Thielman Kerver, qui venait de s'associer avec Georges Wolff en 1497 et qui 

travailla dès lors pour Geoffroi de Marnef. (Voir l'alphabet des caractères de 

Kerver et de Wolff, p. 101.) 

Les de Marnef avaient pour marque le Pélican, avec leurs initiales : 

Les trois initiales E, I, G, sont celles d'Enguilbert, de Jean et de Geoffroy. 

Cette marque a été gravée à nouveau. Nous reproduisons l'un à côté de l'autre 

1 Ce document a été l'objet d'un article de 
M. L. Delisle, intitulé : Une réclame parisienne des 
Marnef, dans le Bulletin de la Société de l'Histoire de 

Paris, janvier-février 1893.— Voir aussi Origines 
et débuts de l'imprimerie à Poitiers, par A. CLAUDIN, 
p. 90; ouvrage cité. 
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deux bois différents. C'est la première de ces marques qui figure sur le titre 

de l'ouvrage de Raoul de Montfiquet. 

Les de Marnef ont aussi employé une marque de plus petites dimensions, 

que nous avons déjà reproduite. (Voir t. Ier, p . 337.) On y voit les mêmes 

initiales et, dans le pourtour, on lit la devise : Benedictum sit nomen Domini. 

D'autres fois, la même marque n'est pas accompagnée de la devise. (Voir 

p. 128.) Sur ces différences dans la marque, dont le fond reste toujours le 

même, on peut consulter le recueil des Marques typographiques de Silvestre 

(no s151, 1305, 974 et 1288). Enguilbert de Marnef a quelquefois fait usage 

d'une marque du Pélican sur laquelle figure seule son initiale, à l'exclusion de 

celles de ses frères. (Voir Silvestre, n° 550.) 

Les de Marnef demeuraient rue Saint-Jacques, à l'enseigne du Pélican, au 

coin de la rue du Foin, presque en face de fa chapelle Saint-Yves, qui était 

du côté opposé, à l'entrée de la rue des Noyers, et formait l'angle septen­

trional de la rue Saint-Jacques avec façade principale sur cette voie. Les 

emplacements de la maison du Pélican et de la chapelle Saint-Yves1 ont été 

occupés par le boulevard Saint-Germain et les constructions en bordure à 

l'intersection de la rue Saint-Jacques, à la hauteur du théâtre Cluny. 

Vers la fin du xve siècle, les frères de Marnef avaient établi des succursales 

de leur librairie à Poitiers, à Tours et à Bourges. La maison de Poitiers, qui 

existait dès 1485, était dirigée par Jean de Marnef. En 1496, Jean de 

Marnef, dit Jean du Liège, marchand libraire établi à Tours, rue de la Scel-

lerie, faisait exécuter, par Mathieu Latheron, La Vie et miracles de Monseigneur 

Saint-Martin. Un Missel de Poitiers était imprimé pour son compte à Paris, 

par Wolfgang Hopyl, en 1498. Jean Bouyer et Guillaume Bouchet, impri­

meurs à Poitiers, travaillèrent pour Enguilbert de Marnef en 1496. Cette 

même année, André Bocard, imprimeur à Paris, Poitevin d'origine, imprima 

la traduction des Éthiques d'Aristote, du professeur Tartaret, dont il restait 

encore des exemplaires en magasin l'année suivante. Les frères de Marnef 

lancèrent pour ce livre la petite réclame que l'on sait. Après avoir fait tra­

vailler les imprimeurs, ils s'établirent imprimeurs à leur tour et firent souche 

Vendue en 1793 à un marchand de papiers, 
la chapelle Saint-Yves fut démolie en 1796. Sur 
le terrain resté vide jusqu'en 1817, on a construit 
une maison particulière, portant le n°47 de la rue 

Saint-Jacques, démolie depuis pour le percement 
du boulevard Saint-Germain. Elle était située en 
face du n° 67 actuel de cette nouvelle voie. Des 
substructions ont été découvertes récemment. 
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de libraires et d'imprimeurs, tant à Paris qu'à Poitiers, dans le courant du 
XVIe siècle. 

On croit généralement que les de Marnef étaient originaires de Marneffe, 

gros village près de Liège, dont les habitants prenaient souvent le nom à la 

place de leur nom patronymique. Il existerait encore à Liège, paraît-il, une 

famille de ce nom qui porte des armoiries ; mais nous ferons observer que 

son nom s'écrit Marneffe, comme le nom du village, et non Marnef. 

Durand GERLIER, libraire juré de l'Université de Paris, a fait imprimer ses 

premiers livres en 1489, chez Wolfgang Hopyl. Le 12 décembre de la même 

année, Pierre Le Rouge achève, à la requête de Durand Gerlier (ad requestam 

Durandi Gerleri), les Sophismata d'Albert de Saxe. (Voir t. Ier, p. 475-476.) 

Le 19 janvier 1490 (15 des calendes de février 1489 v. st.), Wolff livre 

à Gerlier la traduction latine des Politiques et des Économiques d'Aristote, 

qu'il avait imprimée pour le compte de ce libraire, avec le matériel de Gering, 

dans l'atelier du Soleil d'Or de la rue de la Sorbonne. (Voir p. 95.) 

Durand Gerlier demeurait alors rue des Mathurins, à l'enseigne de l'Estrille 

Faulxveau, près de l'hôtel de Cluny (in vico Mathurinorum, e regione domus Clu-

niacensis, sub strigili equi gilvi, vulgo à l'Estrille Faulveau). La traduction signifie 

donc l'étrille d'un cheval fauve, fauveau, comme on disait alors pour désigner 

un cheval alezan; mais, ne pouvant exprimer sur sa marque la couleur fauve, 

le libraire a composé un rébus d'une forme torturée : 

Cette marque, que l'on voit pour la première fois à la fin du volume 

d'Aristote, représente une étrille, une faux de tanneur et un veau (place où le 

blé manque dans un sillon et où pousse le bluet ici représenté). Autour, on 

lit ces devises latines : Deum time. — Pauperes sustine. —Memento finis. — Ihesus. 

66 
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Durand Gerlier s'adresse ensuite à Pierre Levet, qui lui imprime quelques 

livres dans son second atelier de la Croix d'Or, au faubourg Saint-Germain-

des-Prés, à partir de 1493. 

De 1495 à 1498, Gerlier donne une seconde adresse, rue Saint-Jacques : 

ad signum capitis Divi Dyonisii, e conspectu ecclesiœ Beati Maturini, c'est-à-dire à 

l'enseigne du Chef saint Denys, en face de l'église des Mathurins. 

En mai 1497, il publie, à frais communs avec Jean Petit, une édition 

illustrée des Postilles et Expositions des Épistres et Évangiles dominicalles, que Jean 

Morand, imprimeur rue Saint-Jacques, à l'enseigne Saint-Nicolas, exécuta 

pour le compte de ces deux éditeurs. (Voir p. 215.) Le 7 septembre de la 

même année, le même imprimeur achevait pour Gerlier l'impression du 

commentaire de Georges de Bruxelles sur les Summulœ de Pierre d'Espagne : 

Sur le titre de ce volume, on voit des scènes de martyre et la décollation 

d'une sainte, allusion à la nouvelle marque du Chef saint Denys, avec le nom 

de Maistre Durand Gerlier au-dessus de la gravure. 
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Entre temps, Gerlier fait travailler les imprimeurs Pierre Le Dru et Étienne 
Jehannot, ses voisins. 

André Bocard imprime pour cet éditeur, le 23 novembre 1497, le livre 

suivant : Aurea Joa. Duns Scoti in quartum Sententiarum Expositio, volume in-folio, 

dont il partage l'édition avec ses confrères Jean Petit et Jean Richard, bour­

geois de Paris (Parisienses cives). Le 21 novembre 1498, Bocard termine pour 

le même l'impression des Lettres et des Opuscules de Robert Gaguin. 

En 1499, Durand Gerlier revient rue des Mathurins et reprend l'en­

seigne de l'Estrille Faulxveau. Le dessin de sa marque est changé et le rébus 

de son enseigne est plus intelligible que celui de sa première marque. Il y a 

simplement une étrille, une faux de moissonneur et un jeune veau; mais, au 

lieu d'être au premier plan, ce rébus est disposé au-dessus d'un arbre suppor­

tant un écusson soutenu par deux béliers, avec le monogramme D G . La devise 

a disparu, et on lit, au bas, le nom de Durand Gerlier : 

Nous ne suivrons pas plus loin Durand Gerlier, qui a continué son com­

merce d'éditions jusqu'en 1529 et paraît y avoir fait ses affaires. 

Jean BELIN et Guillaume LE CARON, libraires, ont publié, en société avec 

Jean Du Pré, imprimeur (impressore Johanne de Prato, ad instantiam et impensis 

Johannis Belin, Guillermi Le Caron et Johannis de Prato, librariorum), une édition 

du Missel de Paris qui a été achevée le 11 mars 1490 (1489 v. st.). Les 

bibliographes citent, d'après l'autorité de Maittaire, une édition in-folio du 

Grand Bréviaire à l'usage de Paris, qui aurait été publiée le 9 juin 1492 par 

les mêmes éditeurs ; mais, vérification faite sur trois exemplaires, nous n'y 

66. 
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avons trouvé que le nom de Jean Du Pré, imprimeur. Mercier de Saint-Léger, 

dans une note inédite qu'il a jointe à son exemplaire de La Caille (Histoire 

de l'Imprimerie et de la Librairie, p. 61) , nous apprend que, parmi les huit 

bourgeois nommés en 1505 par le corps municipal, pour avoir soin du tem­

porel de l'Hôtel-Dieu de Paris, se trouvait Guillaume Le Caron, qui était 

probablement parent de Pierre Le Caron, imprimeur. 

Antoine BAQUELIER, de Grenoble, a fait imprimer, à partir de 1491 des 

livres à l'usage des écoliers de sa province venus à Paris pour étudier. Quelques-

uns de ces livres portent la marque suivante, au milieu de laquelle on lit cette 

devise tirée de l'Écriture Sainte : Inicium sapiencie, timor Domini. 

Antoine Caillaut s'est servi de la même marque en y substituant son 

propre nom, comme nous l'indiquons ci-après. 

Feu M. Eugène Chaper, bibliophile dauphinois des plus distingués, a, le 

premier, attiré l'attention sur ce pédagogue qui paraît avoir été prêtre et qui 

fonda à Paris un petit collège, ou maison d'éducation, à la tête duquel fut 

mis plus tard, au XVIe siècle, le célèbre Oronce Finé1 . Qu'il ait vendu les 

Voir Notice historique et bibliographique sur 
Antoine et Pierre Baquelier, citoyens de Grenoble, 
et les ouvrages qu'ils ont publiés au xve et au 

XVIe siècle, par un vieux bibliophile dauphinois 
(Eugène CHAPER); Grenoble, imprimerie F. Allier 
père et fils, 1885; in-8°. 
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livres qui portent son nom ou qu'il les ait distribués à ses élèves, il n'en doit 

pas moins trouver place parmi les éditeurs parisiens. 

Le premier ouvrage publié aux frais de Baquelier, que cite M. Chaper, 

est le traité de Guillaume Houppelande sur l'immortalité de l'âme (De Immor-

talitate anime), édition revue et corrigée par Louis Bochin, maître ès arts, qui 

fut imprimée à Paris par Philippe Pigouchet, le 28 mai 1491 (quem Parisius 

exaravit Philippus Pigouchet pro Anthonio Baqueleri, civitatis Gratianopolitane). 

Le 12 août 1491, Pierre Le Dru imprimait, pour Anthoine Baquelier, 

citoyen de Grenoble (pro Anthonio Baqueleri, cive Gratianopolitano), le Preceptorium 

de Nicolas de Lyre. C'est à la fin de ce volume que l'on trouve la marque 

d'Antoine Baquelier reproduite ci-contre. Cette impression, dont nous avions 

signalé l'existence à M. Chaper, d'après le catalogue Brienne-Laire rédigé 

au XVIIIe siècle, a été retrouvée depuis à la Bibliothèque Mazarine. 

On verra ci-dessous un fac-similé de l'achevé d'imprimer accompagné 

d'une exhortation de Baquelier à ses lecteurs : 

Un an après, jour pour jour, paraissait le Dialogue de Guillaume d'Au­

vergne, évêque de Paris, sur les sept Sacrements, nouvellement revu et 

imprimé (Dyalogus doctissimi viri Guillenni, episcopi Parisiensis, de septem Sacra-

mentis, novitcr emendatus ac impressus). 

Le volume était imprimé à Paris par Antoine Caillaut (exaratus Parisius ab 

Anthonio Caillaut, impressore), pour Antoine Baquelier, citoyen de Grenoble (pro 

Antonio Baquelieri, cive Gratianopolitano). 

Ces trois livres sont de format petit in-octavo. Nous avons connaissance 

d'une quatrième impression faite pour le compte d'Antoine Baquelier, qui 

a échappé aux recherches de M. Chaper. C'est une édition petit in-quarto, 

sans date, du poème latin de Prudence sur la Bataille des Vices et des Vertus 

(De Conflictu Vitiorum et Virtutum), également sortie des presses de Caillaut. 

O n remarque, au commencement, une gravure sur bois représentant un lion, 
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attaché au pied d'une colonne, dont un rat ronge la chaîne. La planche, 

qui est plus large que la justification du livre, a été placée dans le sens longi­

tudinal de la page. Elle nous paraît provenir du vieux matériel d'une édition 

illustrée des Fables d'Ésope, imprimée à Lyon. A la fin du livre figure la marque 

de Baquelier, mais avec cette particularité que le nom de Baquelier, gravé 

dans le bois de la banderole du bas, a été remplacé par celui de Caillaut, 

en caractères mobiles d'imprimerie. Cette substitution est évidemment posté­

rieure à 1496 L'exemplaire du livre en question, que nous avons examiné, 

se trouve à la bibliothèque Méjanes de la ville d'Aix en Provence. Antoine 

Baquelier a probablement fait imprimer d'autres livres, que l'on découvrira 

tôt ou tard. 

Pierre Baquelier, prêtre, que nous croyons être le neveu d'Antoine, con­

tinua l'œuvre de ce dernier et se servit tour à tour des presses de Pierre 

Le Dru, de Jean Barbier, de Jean Marchant et d'autres typographes, pour des 

ouvrages de même genre qu'il fit faire au XVIe siècle. M. Chaper a donné 

la description de vingt-six ouvrages divers, dont la publication est due à la 

généreuse initiative de Baquelier, qui a fait les frais de leur impression. Cette 

nomenclature sortirait de notre cadre, et nous ne pouvons que renvoyer le 

lecteur à l'intéressante notice de M. Chaper sur les deux Baquelier, citée plus 

haut. Nous nous bornerons à dire, pour terminer, que, par acte passé le 

30 mars 1532, par-devant Jean de Venes et Nicolas Champin, notaires au 

Châtelet de Paris, Pierre fit donation de la maison et du jardin dont il était 

propriétaire à Paris, rue des Lavandières1, près des Carmes, dans la mouvance 

et censive de l'abbaye Sainte-Geneviève-du-Mont, « pour servir d'habitation 

aux écoliers originaires du pays de Dauphiné qui étudieront dans l'Université 

de ladite ville de Paris2 ». 

M. Chaper conclut ainsi : « Ces éditions sont 
pour la plupart trop soigneusement, trop élégam­
ment imprimées pour avoir été des œuvres de spé­
culation faites pour réaliser des bénéfices. En un 
mot, il me semble, jusqu'à preuve du contraire, 
que les deux Baquelier, citoyens de Grenoble, 
étaient des hommes instruits, pieux (leurs devises 
et leurs dédicaces en témoignent) et préoccupés 
de rendre les études supérieures plus abordables et 
plus faciles à leurs contemporains, et surtout à leurs 
compatriotes. » 

L'emplacement de cette maison est ainsi déli­
mité dans les Ensaisinements de Sainte-Geneviève : 
« Une masure et jardin avec et dans ses apparte­
nances assis à Paris en la rue des Lavendières près 
des Carmes, comprenant sur ladite rue ledit jardin 
et masure sept toises, trois piedz et demy ou en­
viron de longueur qui est depuis ladite rue jusques 
au jardin du Mouton, place Maubert, et cinq toises 
dix piedz ou environ du cousté de la maison de 
la Caige, qui est au collège de la Marche, etc. » 
(Archives nationales, S 1650, fol. 169 r°.) 
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Claude JAUMAR, qui s'intitule libraire juré de l'Université de Paris (librarius 

juratus Universitatis Parisiensis), a exercé, à partir de 1493, rue Saint-Jacques, 

à l'enseigne du Coq avant le couvent des Mathurins (ad intersignium vulgariter 

nimcupatum du Coq ante Mathurinos), en descendant de l'autre côté de la rue, 

après Saint-Benoît. Cette indication d'adresse se trouve à la fin d'une édition 

petit in-octavo du Stimulus divini amoris de saint Bonaventure : 

Pierre Le Dru et Étienne Jehannot ont travaillé pour Claude Jaumar. Sur 

les titres des traités de théologie qui portent son nom, on voit presque tou­

jours une Crucifixion quelquefois tirée en rouge. 

Cette gravure provenait du matériel d'illustration de livres d'heures appar­

tenant à Jehannot et Le Dru, imprimeurs associés. 

Claude Jaumar paraît l'avoir adoptée en guise de marque ou de symbole, 
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avec son nom au-dessous. Le livre dont nous venons de reproduire le titre 

est sorti des presses de Pierre Le Dru. (Voir p. 61.) 

En 1500, Jaumar se sert des presses d'un nouvel imprimeur, Antoine 

Chappiel. Sur le titre des livres destinés au clergé, l'éditeur place toujours, 

avec son nom, Claude Jaumar, l'image du Christ en croix; mais l'illustration 

du livre, dont voici les fac-similés, est d'une composition différente : 

Au lieu des comparses habituels, des soldats et des saintes femmes de 

chaque côté de la croix, la scène se passe à l'entrée d'un vallon agreste. Der­

rière une montagne surplombée de rochers se dresse, dans une vallée, la 

silhouette d'une ville entourée de murailles, avec le clocher d'une église. Le 

Christ en croix est placé à gauche, au premier plan. A droite, devant l'image 

du Sauveur du monde, un saint personnage nimbé, revêtu du manteau épi-

scopal, est agenouillé. Sur une table placée devant lui, un livre est ouvert. 

Entre ses mains jointes dans l'attitude de la prière, ce personnage tient la 

croix processionnelle à longue hampe. A terre, aux pieds du Christ, est 

déposée une mitre d'évêque. Les lois de la perspective commencent déjà à 

être observées dans cette gravure, dont le dessin est très soigné. 

Claude Jaumar s'est associé avec Thomas JULIEN OU JULIAN pour la publi­

cation de deux ouvrages du médecin Arnauld de Villeneuve : le Régime d'hy-
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giène des Vieillards (Libellus de regimine Senum) et le Traité des Vins (Tractatus 

de Vinis). Ces deux livres, de format petit in-quarto, sont imprimés en carac­

tères romains. Sur le titre de chacun d'eux, on lit la mention suivante : Pour 

Glaude (sic) Jaumar et Thomas Julian. A la fin, on trouve la marque de l'im­

primeur Félix Baligault. 

Jaumar n'a pas publié de livres français, que nous sachions. Nous connais­

sons deux opuscules latins illustrés qu'il a fait imprimer par Pierre Le Dru. 

Ce sont encore des ouvrages de théologie : le Jardin des Roses de la vallée des 

Larmes (Ortulus Rosarum de valle Lachrimarum), livret mystique dans le genre 

de l'Imitation de Jésus-Christ, et le traité de Pierre d'AilIy, évêque de Cambrai, 

sur les douze honneurs de saint Joseph (Tractatus de duodecim honoribus sancû 

Joseph). Le premier opuscule renferme neuf petites gravures provenant du 

matériel de Pierre Le Dru et Etienne Jehannot, parmi lesquelles on retrouve 

la Mort entraînant le Pape1. (Voir p. 243.) Le second contient également neuf 

gravures2, dont l'une, l'Adoration dans la crèche de Bethléem, provient d'anciens 

livres d'heures de Jean Du Pré. (Voir p. 66.) 

L'Ortulus Rosarum porte l'indication d'une nouvelle adresse : en la rue Saint-

Jacques, à l'Image Saint-Claude. Cette maison, qui a été occupée ensuite par 

un autre éditeur, François Regnault, était située un peu plus bas que le Coq, 

en descendant vers la Seine, après les Mathurins, de l'autre côté de la rue 

Saint-Jacques, en face de la Couronne d'Or et presque à côté de la librairie 

des de Marnef, au Pélican, dont elle n'était séparée que par la maison de 

l'Ange. L'emplacement de l'Image Saint-Claude est occupé aujourd'hui par le 

pâté de constructions neuves qui se trouvent à gauche du Théâtre Cluny, 

au coin de la rue Saint-Jacques et du boulevard Saint-Germain. 

Après avoir quitté l'Image Saint-Claude, Jaumar alla demeurer rue Saint-

Jacques, a l'Écu de France, près de Saint-Benoît (in vico Sancti Jacobi, in intersignio 

Scuti Francie, prope Sanctum Benedictum) ; c'est sa troisième adresse. C'est là qu'il 

a publié le Processus judiciarius, de Nicolas de Palerme, dont nous venons de 

donner des fac-similés, et le Speculum Fcclesiœ, du cardinal Hugues de Saint-

Cher, accompagné du Speculum Sacerdotum. II se qualifie de libraire juré de 

l'Université. (Voir fac-similés, p. 352.) Jaumar est appelé fautivement Jammar 

par La Caille, et Jammat par Lottin. 

1 Voir le détail de ces illustrations au Catalogue 

des incunables de Besançon, n° 575, p. 443-444. 

11. 

2 Voir, pour les détails, Catalogue des incunables 

de Besançon, n° 45, p. 30-31 ; ouvrage cité. 

67 
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Denis ROSSE, ROSE OU ROCE — ce nom est imprimé de trois manières — 

aurait commencé en 1490, si l'on en croit la plupart des bibliographes. O n 

cite, à son nom, une édition in-quarto des Orationes, de Philippe Béroalde, 

indiquée par Panzer, d'après Maittaire, à la date du 12 octobre 1490. 

Vérification faite, il y a erreur manifeste. O n trouve, en tête du volume, 

une épître de Josse Bade à Laurent Bureau, datée de Lyon le 7 des calendes 

d'août (26 juillet) 1492, et, à la fin, la date du 12 octobre 1499 est énoncée 

en toutes lettres de cette manière : Anno Domini millesimo quadringentesimo nona¬ 

gesimo nono, die vero duodecima mensis octobris. L'édition de 1490 est donc chimé­

rique, et il nous faut descendre jusqu'en 1494 ou 1495 pour avoir trace des 

débuts de Denis Roce en qualité d'éditeur. 

Pierre PouIIiac ou PouIIhac, qui venait de monter un petit atelier près 

du couvent des Bernardins, paraît avoir été le premier typographe qui ait tra­

vaillé pour Denis Roce. II a imprimé pour lui le Tractatus Corporis Christi, qui 

est daté du 4 mars 1494 (1495 n. st.) et porte une marque représentant 

Médée et Jason, avec le nom de Denis Rosse et la devise Par avis : 

D'après une communication de M. Gordon Duff, ROSSE est un nom 

écossais. Les armoiries de cette marque seraient celles d'une famille distinguée 

d'Écosse dont un membre est auteur de deux livres publiés par Rosse. Ce 

nom a été modifié en ROSE et définitivement francisé en celui de ROCE. 

Un livret de 8 feuillets : Epistola de miseria Curatorum, qui n'a point de 
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date (voir fac-similé, p. 324), serait peut-être la première publication de 

Denis Roce. Le titre, qui est placé à la fin, au verso du dernier feuillet, 

comme dans quelques anciennes impressions, porte la même marque qu'au 

livre précédent. Roce a publié également, avec la marque de Jason et de 

Médée, le Libellus de modo penitendi et confitendi, petit in-octavo de 36 feuillets, 

sans date, que nous avons vu et qui est signé de l'imprimeur Etienne Jehannot, 

maître ès arts (Per me Stephanum Jehannot in artibus Magistrum). 

Peu de temps après, Roce changea sa marque et sa devise. Le 15 juillet 

1495, PouIIhac imprimait pour lui l'Anthidotarius animœ de Nicolas de Salicet. 

Sur le titre, on voit une marque entièrement différente de la première, avec 

une autre devise : A l'Aventure. (Voir fac-similé, p. 323.) PouIIhac a imprimé 

pour Roce d'autres petits livres qu'il n'a pas signés. 

La même année, Pierre Le Dru terminait pour ce libraire une édition du 

Consolatorium timoratœ conscientiœ, de Jean Nider. 

Denis Roce a changé de marque une troisième fois. II a ajouté à la devise 

A l'Aventure, cette autre, passée en proverbe : Tout vient a point, qui peut atendre : 

Dans la partie de l'inscription placée dans le cadre du haut, au lieu de 

Vient a point, on lit : Vient à ponit (sic), par suite d'une faute du graveur. 

Cette erreur a été rectifiée dans une autre marque d'un module plus petit, 

mais exactement semblable. 

Denis Roce s'est adressé successivement à divers imprimeurs, à Pierre 

67 
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Levet, à Etienne Jehannot et à Pierre Le Dru, puis à Guy Marchant, à 

Antoine Chappiel et à Gaspard Philippe. Ce dernier a imprimé pour Roce 

les Flores Seneœ, livret qu'il n'a pas signé, mais qui se termine par la formule 

Amen, disposée en lettres initiales sur fond criblé, exactement comme dans 

une autre pièce du même imprimeur. (Voir p. 362.) 

En 1499, il se sert des presses de Michel Tholose ou Toulouse, rue des 

Amandiers, qui devient son imprimeur attitré et avec lequel il s'associe. 

(Voir p. 314-316) Plus tard, Nicolas Des Prez s'intitule le « fidèle typographe 

d'honnête homme Denis Roce, libraire bien méritant » (fidelis calcographus 

honesti viri Dionisii Roce, bibliopole bene meriti). 

Quelquefois Roce a publié des livres de compte à demi avec Jean Petit 

et avec d'autres confrères. Il paraît avoir fait ses affaires : Jean Barbier, un de 

ses imprimeurs, le qualifie de libraire très riche (luculentissimus bibliopola). 

Denis Roce avait pour spécialité les petits livres latins à l'usage des prêtres 

et des écoliers ; il en a publié une quantité considérable. Nous n'avons pas vu 

d'ouvrages français à son nom, et il n'a pas fait de livres illustrés, que nous 

sachions. Il était en même temps relieur ; on connaît quelques reliures estam­

pées qui portent son nom et sa devise : A l'Aventure. 

Il demeurait à l'Image Saint-Martin, rue Saint-Jacques (in vico Beati Jacobi, 

cujus œdes divi Martiniymagopersignat). C'était la quatrième maison, en remon­

tant de la rue des Mathurins1, avant le cloître Saint-Benoît. Sa femme se 

nommait Robine Mauger ou Maugart. Sa fille, Marguerite, épousa le libraire 

Bernard Aubry, qui reprit au XVIe siècle la maison de son beau-père. 

Jean PETIT, éditeur rue Saint-Jacques, est, sans contredit, le libraire dont le 

nom se rencontre le plus fréquemment, à partir de 1495, sur les impressions 

de Paris. O n fait généralement remonter son exercice à 1492 ; on cite deux 

1 Il y avait, rue Saint-Jacques, une autre mai­
son de l'Image Saint-Martin qui se trouvait immé­
diatement après le collège de Marmoutiers, en face 
du Soufflet Vert, beaucoup plus haut que celle de 
Denis Roce et du côté opposé. Celle-ci aboutissait, 
au XVIe siècle, dans une certaine ruelle ou longue 
allée, sorte de couloir assez commun dans cette 
région où les terrains avaient de la profondeur, et 
qui faisait communiquer les constructions posté­
rieures avec la rue. Le passage du titre où il est fait 

mention de ladite ruelle est ainsi conçu : « Masure 
ou place vuide où souloit avoir en paincture contre 
le mur l'Ymaige Saint-Martin, tenant d'une part à 
une place vuide qui fu à Jehanne la Mareschalle, 
et d'aultre part aboutissant par derrière et ayant 
issue anciennement à une ruelle de laquelle on 
ne scet le nom. » (Topographie historique du vieux 
Paris, par A. BERTY, continuée par TISSERAND et 

PLATON. Région centrale de l'Université, p. 221 ; 
ouvrage cité.) 
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volumes imprimés par lui à cette date. L'un, intitulé Sermones funebres, contient 

à la fin, en toutes lettres, la mention Anno millesimo nonagesimo secundo, suivie 

de la formule Deo gratias. L'année 1492 ainsi désignée ne s'applique pas à 

l'impression du volume, mais bien à celle pendant laquelle ces sermons ont 

été composés et prononcés dans l'église Saint-Augustin, à Crémone en Italie. 

La preuve en résulte dans le libellé final qui mentionne cette date, et dont 

voici le texte intégral, d'après une édition faite à Lyon par Pierre Maréchal 

et Barnabé Chaussart : Vale candidissime lector. Acta Cremone in frequentissimo divi 

Augustini templo, decimo kalendas februarii millesimo quadragesimo1 nonagesimo 

secundo : Deo grattas. En outre, l'édition au nom de Jean Petit est à l'adresse de 

la Fleur de Lis d'or, qui est la seconde demeure de cet éditeur. 

L'autre volume est un Missel de Troyes, qui aurait été imprimé aux frais 

de Jean Petit en 1492. Cette édition, que personne n'a vue et qui n'a pu 

être retrouvée, n'est citée que d'après une note manuscrite2. L'existence en 

est problématique, et la date d'impression est tout au moins contestable. 

Bien que Panzer et Hain n'indiquent pas de livres au nom de Jean Petit 

avant 1496 et 14973 , nous pouvons néanmoins citer une édition in-quarto 

des Postilles, en latin et en français, qui a été imprimée le 22 avril 1495 

pour le compte de ce dernier, avec son nom et son adresse : 

Ce livre, qui a échappé aux recherches des bibliographes, ne porte pas 

de nom d'imprimeur. Les caractères sont identiques à ceux du Catholicum 

parvum, que Jean Morand a imprimé pour Jean Petit en 1497 (Voir p. 214, 

et alphabet, p. 215.) Ce dernier n'avait pas encore de marque ; il est indiqué 

comme demourant en la rue Saint-Jaques, a l'enseigne du Lyon d'Argent. 

1 Dans cette édition, on a imprimé par erreur 
quadragesimo pour quadragintesimo. 

2 Missale ad usum insignis ecclesie Trecensis. . . 
Parisiis impensis Johannis Petit impressum ; premier 
Missel imprimé en 1492, in-4° gothique cité par 
Sémilliard dans ses Mémoires manuscrits (Livres 
liturgiques du diocèse de Troyes imprimés au XVe et 
au XVIe siècle, par Alexis SOCARD et Alexandre 

ASSIER ; Paris et Troyes, 1866, in-8°, p. 3). 

3 La date du 16 septembre 1489, indiquée 
dans le Catalogue des incunables de la Bibliothèque 
Mazarine (n° 279) pour une édition du De triplici 
vita, de Marsile Ficin, est celle de la composition 
de l'ouvrage : In agro Caregio, qui est répétée dans 
presque toutes les éditions, entre autres dans une 
édition de Rouen imprimée par Pierre Regnault, 
Pierre Violete et Noël de Harsy, associés, citée à 
la même page de ce catalogue. 
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Jean Petit, qui était riche et avait de puissants moyens d'action, faisait 

travailler en même temps plusieurs imprimeurs. Il s'associa même pendant 

quelque temps avec l'un d'eux, Guy Marchant. Le poème de Fausto André-

lini sur la conquête du royaume de Naples par Charles VIII (De Secundo, Vic­

toria Neapolitana), imprimé à Paris, en l'hôtel de Beauregard (in Bellovisu), la 

veille des calendes de septembre (31 août) 1406, contient un libellé final 

dans lequel Jean Petit est mentionné comme imprimeur au même titre que 

Guy Marchant1. Nous sommes même porté à croire qu'il avait monté, avec 

ce dernier, un atelier typographique quelque temps auparavant, car nous 

connaissons une traduction latine des Lettres de Phalaris qui a été imprimée 

par Guy Marchant en septembre 1493, rue Saint-Jacques, dans la maison 

de la Fleur de Lis, dont Jean Petit était propriétaire et où il transféra plus 

tard son commerce de librairie. Peut-être aussi faut-il voir dans ce volume le 

point de départ de l'exercice de Jean Petit. En 1500, il a monté un autre 

atelier rue Saint-Jean-de-Beauvais (in vico D. Joannis Belvacensis), qui était éga­

lement dirigé par Guy Marchant. 

Le 12 mai 1506 parut une édition des actes du Concile de Constance, 

dans laquelle Jean dit « Le Petit », libraire de l'Université de Paris, est qualifié 

de typographe très habile, à l'achevé d'imprimer : 

Nous avons vu un Aulu-Gelle, daté du 22 mars 1508 (v. st.), à la fin 

duquel il est dit que l'édition a été imprimée en Beauregard, pour Jean Petit, 

imprimeur très correct (in Bellovisu pro Johanne Petit fidelissmo impressore exarati) : 

Les caractères, qui sont les types romains de Georges Wolff et Thielman 

Kerver (voir alphabet, p. 101), sont identiques à ceux dont Jean Antoine 

1 Ce colophon est ainsi rédigé : Libri duo de gestis 
gloriosissinti Caroli, Francorum régis octavi, a clarissimo 
poeta Fausto Andrelino Foroliviensi compositi et summa 

cum diligentia a Guidone Mercatore ac Johanne Parvo 
in Bellovisu impressi. Parisiis, anno a natali Cliristiano 
M.CCCC.LXXXXVI, pridie kal. septembris. 
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de Venise (Joannes Antonius Venetus), établi à Paris dans les premières années du 

XVIe siècle, s'est servi à la fin des Bucolica Fausti qu'il a imprimées (impressoria 

arte sua) pour Jean Petit et dont, selon toute probabilité, une fonte appar­

tenait à ce dernier, qui l'avait déposée dans l'atelier Jean Antoine. 

On trouve ensuite Jean Petit en 1510-1511 dans l'imprimerie de Henri 

Estienne, premier du nom ; et, bien que tous deux soient qualifiés d'associés 

en art typographique (in chalcotypa arte socii)1, Jean Petit était tout simple­

ment commanditaire ou copropriétaire d'un matériel avec lequel, à l'exemple 

de Vérard et de Vostre, il faisait travailler pour son compte des imprimeurs de 

métier. En conséquence, nous ne le plaçons pas parmi les imprimeurs. 

C'est à partir de 1496 que Jean Petit déploya son activité. Les éditions 

qu'il a publiées sont innombrables. Il a fait travailler simultanément plusieurs 

imprimeurs : Jean Morand, Guy Marchant, Pierre Le Dru, Pierre Le Caron, 

André Bocart, Le Petit Laurens, Jean Lambert, Félix Baligault, Antoine 

Denidel, Georges Wolff et Thielman Kerver, Gaspard Philippe, Nicolas Des 

Prez et d'autres encore. Il a fait imprimer des livres latins de toutes sortes, 

des classiques, des ouvrages de théologie et de philosophie scolastique, des 

poèmes, des grammaires, des dictionnaires, etc. Il a publié des livres français, 

tels que Le Songe du Vergier, Le Mystère de la Passion, Le Roman de la Rose, Le 

Kalendrier des Bergères, Le Vergier d'honneur, un Coutumier d'Anjou et du Maine, etc. 

O n cite encore une édition du roman de Mélusine, avec figures sur bois, que 

Pierre Le Caron aurait imprimée pour Jean Petit, et des Heures à l'usage du 

Mans, achevées le 29 mai 1500 par Thielman Kerver et dont les frais furent 

partagés avec Pierre Cochery, libraire au Mans. 

A partir de 1500, les affaires de Jean Petit augmentent. C'est surtout au 

XVIe siècle qu'il a le plus produit ; mais nous n'avons pas à le suivre jusque-là. 

André Bocard, l'un de ses imprimeurs, l'appelle « le meilleur des libraires » 

(bibliopolarum optimus). « L'on peut dire de luy qu'il a esté celuy de son temps 

qui a le plus fait imprimer, puisqu'il entretenoit les presses de plus de quinze 

imprimeurs 2. » Un autre historien de l'imprimerie, Lottin, porte ce nombre 

1 Cette mention est rédigée en ces termes à la 
fin d'un recueil petit in-folio de divers ouvrages 
de philosophie et de mathématiques, par Charles de 
Bouvelles, publiés aux frais de François d'Halluin, 
évêque d'Amiens : Editum est iniversum hoc volumen 
Ambiants in edibus reverendi in Christo patris Fran­

cisa de Halleuin, ejusdem loci pontificis, et emissum ex 
officina Henrici Stephani, impensis ejusdem et Johannis 
Parvi in chalcotypa arte sociorum. Anna Christi Salva¬ 
toris omnium 1510, primo cal. februarii, Parisiis. 

1 Histoire de l'Imprimerie et de la Librairie, par 
Jean DE LA CAILLE, p. 72 ; ouvrage cité. 
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à vingt. Un arrêt du Parlement de Rouen va plus loin encore en déclarant 

que Jean Petit vendait « plus de livres que mille libraires ensemble ». II y a 

exagération évidente ; mais le fait n'en reste pas moins acquis que Petit est 

l'éditeur parisien qui contribua le plus à la propagation du livre imprimé. 

Il apportait tous ses soins aux éditions qu'il mettait en vente et dont il 

surveillait les détails lui-même, autant que possible, ou qu'il confiait à des 

amis dévoués qui en revisaient les textes1. 

Jean Petit était fils d'Oudin Petit, boucher de la rue Saint-Jacques. Son 

grand-père Jean, également maître boucher, avait été titulaire de l'étal de 

Saint-Benoît2. Guillaume Budée le croyait parent, de Guillaume Parvi ou 

Petit, né à Montivilliers en Normandie, évêque de Troyes, puis de Senlis, qui 

devint confesseur de Louis XII et de François Ier. Bien qu'à l'époque où Budée 

donnait ce renseignement à Erasme3, Jean Petit eût des rapports constants 

avec différents typographes de Rouen, où il fit imprimer quelques-unes de ses 

éditions, et qu'il fût allié à des familles normandes, rien ne vient à l'appui 

de cette assertion. 

Jean Petit, libraire de l'Université de Paris (bibliopola almœ Universitatis 

Parisiensis), comme il se qualifie sur ses publications, a d'abord demeuré rue 

Saint-Jacques, à l'enseigne du Lion d'Argent.(in vico Sancti Jacobi, domo Leonis 

imagine insigni). 

Un grand nombre de livres édités par Jean Petit étant sans date, on 

pourra les classer dans un certain ordre en examinant ses différentes marques, 

dont nous allons indiquer la succession. 

On ne s'est pas encore assez attaché, selon nous, à ces petits détails de 

variations du dessin de marques en apparence semblables, mais qui présentent 

des différences appréciables constituant, à défaut d'autres indices, autant de 

points de repère pour établir la chronologie des produits d'un atelier. 

La première marque de Petit représente un lion et un léopard soutenant 

1 Ce désir de bien faire est mis en évidence 
dans un avis de Josse Bade aux étudiants, placé en 
tête d'une édition des Prœcepta eloquentiœ d'Agos¬ 
tino Dati, et dont voici un extrait : Adolescentes 
optimi, bibliopolam vestrum Joannem Parvum, « Leonis 
argentei » habitatorem, colitis et amatis. Is etenim quanta 
maxima potest accuratione studiis atque eruditione vestris 
consulit et quod suis oculis videre non potest (si quidem 
non omnia possumus omnes) amicorumperspicil. . . 

2 Voir Quelques documents sur les PETIT, libraires 
parisiens, et leur famille, par Ph. RENOUARD ; Paris, 
1806, in-8° (tirage à part de la Société de l'Histoire 
de Paris et de l'Ile-de-France). 

3 Voir la lettre de Budée à Erasme, en date du 
15 février 1516, citée dans une note de La Mon¬ 
noye insérée dans les Bibliothèques de LA CROIX DU 
MAINE et DU VERDIER, édition in-4° publiée par 
Rigoley de Juvigny ; t. Ier, p. 112 ; ouvrage cité. 
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de leurs pattes un cartouche, suspendu par une courroie au tronc d'un arbre, 

avec les initiales I P au milieu, retenues par une cordelière ; au bas, son nom 

en toutes lettres : Iehan Petit. Cette marque parut pour la première fois, à 

notre connaissance, le 27 août 1495, sur le titre de Isidorus de summo bono, 

imprimé pour le compte, de Jean Petit par maître Etienne Jehannot. On 

la trouve quelquefois tirée en rouge, comme dans le commentaire de Guy 

Jouveneau sur les Elegantiœ linguœ latinœ, de Laurent Valla, imprimées le 

8 octobre 1497 par Antoine Denidel. (Voir p. 266.) 

Petit modifia l'inscription du bas en remplaçant les majuscules romaines 

de son nom par des lettres gothiques et en ajoutant au milieu une petite fleur, 

dans l'espace laissé libre entre son prénom et son nom. 

Ce changement dans la planche primitive se voit sur le titre des Epistolœ et 

Orationes, de François Philelphe, sorties le 30 avril 1498 des presses de Félix 

Baligault, imprimeur rue des Sept-Voies, en face du collège de Reims. 

O n trouve la même marque sur le Liber Eneydos Virgilii, sorti de l'atelier 

de Pierre Levet (voir t. Ier, p. 449) et daté du 23 mai 1498. La marque de 

Jean Petit, avec l'inscription gothique, est reproduite dans le Catalogue des 

Incunables de la Bibliothèque de Versailles, rédigé par Mlle Pellechet (p. 113). 

Une autre marque semblable, moins grande (43 millimètres de hauteur 

sur 30 de largeur), se voit sur les livres de petit format édités par Jean Petit. 

Elle est reproduite par Silvestre (Marques typographiques, n° 1008). 

68 
IMPRIMERIE NATIOANALE 
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Jean Petit a fait graver à nouveau sa première marque qu'il a remplacée 

par une autre un peu plus ouvragée, sur fond criblé, avec des oiseaux dans 

l'arbre et de petits génies folâtrant dans les coins du haut : 

Lorsqu'il alla s'établir de l'autre côté de la rue Saint-Jacques, presque en 

face du Lion d'Argent, dans une maison plus vaste, à l'enseigne de la Fleur 

de Lis d'or, Jean Petit changea encore le dessin de sa marque : 

Le lion et le léopard furent remplacés par deux lions soutenant un écusson 

aux initiales de l'imprimeur, avec la fleur de lis de la nouvelle enseigne 
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au milieu. La même marque, beaucoup plus haute (110 millimètres de 

hauteur sur 59 de largeur), a été employée pour les volumes de grand for­

mat ; on en trouvera la reproduction dans le recueil de Silvestre, déjà cité 

(n° 1009). On n'a pas encore déterminé l'époque de ce changement ; c'est 

exactement le 14 avril (veille des ides d'avril) 1500 (v. st.) que Jean Petit a 

mis pour la première fois l'adresse de la Fleur de Lis d'or sur le titre des livres 

qu'il a édités1. 

Quatre jours auparavant, le 10 avril, Petit avait mis en vente, au Lion 

d'Argent, un ouvrage de Béroalde (Philippi Beroaldi Libellus de optimo statu) que 

Thielman Kerver venait de terminer pour le compte de l'éditeur2. 

O n retrouve cependant encore l'ancienne marque, avec le nom de Jean 

Petit en lettres gothiques, sur le Speculum Christianorum imprimé en 1502 

par Pierre Ledru ; ce qui semblerait indiquer que Jean Petit n'avait pas tout 

à fait quitté la maison du Lion d'Argent. 

Petit a quelquefois partagé ses éditions avec des confrères parisiens, parmi 

lesquels nous mentionnerons Durand Gerlier, Denis Roce, Jean Richard, 

Hans de Coblentz et autres, ainsi qu'avec des libraires de province, tels que 

Jean Alexandre, d'Angers ; Pierre Cochery, du Mans ; Jacques Le Forestier, 

de Rouen ; Jean Dyamantier et Jacques Huguetan, de Lyon. Jean Petit, qui 

a latinisé son nom en celui de Paryus ou Pusillus, eut de sa première femme, 

Marguerite Guymier, fille de libraire, un fils du même prénom que lui, avec 

lequel on l'a souvent confondu et qui continua son commerce d'éditeur. Sa 

seconde femme, Guillemette de la Vigne, lui donna un autre fils du prénom 

de Oudin, que portait le grand-père. Oudin Petit exerça à partir de 1541. 

Pour plus de détails sur les Petit et leur famille, nous renvoyons à la 

notice déjà citée de M. Ph. Renouard. 

Jean RICHART OU RICHARD est un éditeur parisien peu connu ; La Caille 

en a fait par erreur un imprimeur. Nous avons trouvé son nom, pour la 

' Le titre en est ainsi donné par Panzer (An­
nales typographici, t. I I , p. 335, n° 610) : Mensa 
philosophica edente Theobaldo Anguilberto Hybernien. 
artium et médiane doctore. Venundantur Parisius a 
Johanne Petit sub intersignio Lilii aurei. Parisii im¬ 
pressum anno ab orbe redempto quingentesimo supra 
millesimum, pridie idus aprilis. 

2 Le bibliographe Panzer cite également cet 
ouvrage de Béroalde, et il en reproduit ainsi le 
libellé final : Impressum Parrhisiis quarto idus aprilis, 
anno millesimo quingentesimo, per Thielman. Kerver pro 
Johanne Parvo qui id vendit in Leone argenteo vici 
Sancti Jacobi (PANZER, Annales typographici, t. IV, 
p. 400, n° 616e). 

68 . 
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première fois, le 7 novembre 1497, à la fin d'une édition du Commentaire 

de Duns Scot sur le quatrième livre des Sentences (Aurea Joannis Duns Scott in 

quartum Sentertiarum Exposito), imprimée par André Bocard à frais communs 

avec les libraires Jean Petit et Durand Gerlier, bourgeois de Paris (impensis 

Johannis Richart, Johannis Petit et Durandi Gerlerii, Parisiensium civium). 

Félix Baligault a imprimé pour Richard, en 1498, le Sophologium de Jacques 

Legrand et le Commentaire de Nicolas de Orbellis, de l'ordre des Frères 

Mineurs, sur les livres des Sentences (Expositio in Sentenûarum libros). 

En 1499 Richard s'adresse à Pierre Levet pour l'impression des Regulœ 

Cancellariœ Apostolicœ et l'Arbor actionum du jurisconsulte Adam Denise. 

En 1500, il s'associe avec Philippe Pigouchet, Jean Petit, Durand Ger­

lier, libraires de Paris, et Jacques Huguetan, libraire de Lyon, pour publier 

le recueil des Sermons d'Olivier Maillard, qui furent imprimés à frais com­

muns par Pigouchet (Impressi Parisius per Philippum Pigouchet impensis ejus ac 

Johannis Petit, Johannis Richard, Durandi Gerlerii, Parisiensium librariorum, et Jacobi 

Huguetan, Lugdunensis, in hujusce impressione sociorum). Voici la première marque 

de Jean Richard que Silvestre n'a pas reproduite : 

II ne faut pas confondre Jean Richard avec un autre éditeur du même 

nom qui exerçait à Rouen. Jean Richard de Paris donne son adresse rue 
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Saint-Jacques, à l'Image Notre-Dame, près de Saint-Benoît (ad intersignium Beate 

Marie Virginis prope Sanctum Benedicmm). Il y avait deux maisons à l'Image 

Notre-Dame, aux environs de Saint-Benoît, toutes les deux de l'autre côté de la 

rue ; l'une, qui s'appelait aussi la maison de la Belle Image, pour la distinguer 

de l'autre, était en face de l'Image Sainte-Barbe ; l'autre, en remontant, se trou­

vait presque en face de l'église, à côté de l'Image Saint-Nicolas. C'est plutôt 

là que devait se trouver la librairie de Jean Richard. Nous croyons que ce 

dernier a demeuré d'abord à la Corne de Cerf, dont il avait pris l'enseigne, 

comme semble l'indiquer le dessin de sa première marque que nous venons 

de reproduire à la page précédente. 

Autour de cette marque on lit la devise : Sit nomen Domini benedictum, ana­

logue à celle des de Marnef de la maison du Pélican. La devise est supprimée 

dans la seconde marque. Cette dernière, plus artistement dessinée et gravée, 

est sur fond criblé. Elle représente un arbre autour duquel s'enroule un cep 

de vigne chargé de raisins. Deux léopards, debout sur leurs pattes de derrière, 

soutiennent un écusson aux initiales de Jean Richard et accroché au tronc 

d'un arbre. Sur deux banderoles déployées au-dessus de la tête des animaux, 

on lit le nom de Jehan Richart. C'est cette marque, qui se trouve à la fin 

du livre de Nicolas de Orbellis, imprimé par Baligault en 1408, que nous 

avons déjà reproduite (p. 207) ; elle se voit aussi, sans le cadre d'entourage 

de grotesques, sur le titre de l'Arbor actionum d'Adam Denise, imprimé pour 

Jean Richard par Pierre Levet, en I499. 

HANS DE COBLENTZ, appelé aussi JEHAN DE COWLANCE (Johamies de Combelens, 

Joamies Confluentinus), était originaire de Coblentz sur le Rhin. Il a édité, 

à frais communs avec Pierre Levet, imprimeur, et Michel Morin, libraire, 

le Destructorium vitiorum d'Alexandre Le Charpentier. Ce volume, de format 

in-folio à deux colonnes, porte la date du 11 avril (3 des ides d'avril) 1497. 

La Caille, qui le premier signale ce livre, a mal lu le dernier chiffre et a pris 

le 7 pour un 5, ainsi que nous l'avons constaté. Les bibliographes qui ont 

copié La Caille n'ont pas relevé cette erreur matérielle. 

Le 31 août (veille des calendes de septembre) de la même année, Hans 

publie l'Histoire ecclésiastique d'Eusèbe, en latin, revue par Geoffroi Boussart. 

Cette édition est imprimée par Levet, aux frais seuls de Hans de Coblentz 

(expensis Johannis de Combelens). 
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Jean de Coblentz se sert des presses de Kerver, en 1499, pour faire im­

primer successivement et de compte à demi avec Jean Petit, le 4 septembre 

(pridie nouas septembris), le poème latin du Mantouan sur les Calamités du temps 

(De Calamitatibus temporum), et, le 15 octobre (idus octobris), la Parthenice Mariana 

avec la Parthenice Catharinaria du même. Il est dit, à la fin de ce dernier poème, 

qu'il a été imprimé, de même que les précédents, par l'art et l'industrie de 

Thielman Kerver, Allemand, aux frais d'honnêtes libraires parisiens, Jean 

de Coblentz et Jean Petit (Impressum est autem hoc opus sicut et precedentia arte 

atque industriel Thielmanni Kerver Teutonis, expensis vero proborum bibliopolarum 

Parrhisiensium Joannis Confluentini et Joannis Pusilli, id est ut vulgatius dicam : Pour 

M. Hanse de Coblenz, demourant en la rue de la Harpe, à l'Asne rayé, et 

Jehan Petit, en la rue Saint-Jaques, au Lion d'Argent, à Paris). 

Le 23 janvier 1500 (10 des calendes de février, v. st.), Kerver imprime, 

pour maître Hans et pour Jean Petit, une édition de l'Énéide de Virgile en 

latin, avec commentaires. Kerver, qui ne se pique pas de modestie, se pro­

clame le plus habile des typographes, et revendique Coblentz comme étant 

son lieu de naissance (Compressit peritissimus calcographorum Thielmannus Kerver 

Confluentinus). Voici la marque de maître Hans : 

Cette marque se compose de deux cercles ou anneaux accouplés, soutenus 

d'un côté par un aigle, de l'autre par un février. 

Dans le cercle du haut, on voit trois écussons posés en cœur : le premier 
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est aux armes de France, le second est mi-partie France et Bretagne ; le troi­

sième, en pointe, porte les armes de l'Université de Paris. Les lettres initiales 

I D C , retenues par des lacs, sont placées dans le second cercle autour d'un 

écusson. L'Asne rayé1 de l'enseigne se voit au-dessous. Au bas, en exergue, on 

lit le nom de Hans de Coblentz francisé en celui de Iehan de Cowlance. 

Hans de Coblentz, dont nous ne connaissons pas le véritable nom de 

famille, exerça le métier d'éditeur jusque dans le premier quart du XVIe siècle. 

En 1504, nous le voyons en relations avec l'imprimeur Wolfgang Hopyl et 

publier, à frais communs avec ce dernier, les Constitutiones Eccledœ Anglicanœ. 

Plus tard, en 1500, Hans s'adresse à Josse Bade, qui lui imprime le traité 

de Cicéron : De Fato. En 1522, Josse Bade imprimait encore pour Hans de 

Coblentz et pour Jean Petit une édition in-folio de Grégoire de Tours, 

suivie de la Chronique d'Adon de Vienne. La marque de Coblentz se voit 

encore sur d'autres livres. 

II ne faut pas confondre Jean de Cowlance avec Jean de Coulonce, qui 

a publié un livre d'heures en 1492 (voir p. 305-307), et qui devint ensuite 

imprimeur. Jean de Coulonce tenait boutique sur le pont Notre-Dame, à 

l'enseigne des Chantres ; Hans de Coblentx, dit Jehan de Cowlance, demeurait 

à l'Ame rayé, maison formant encoignure rue de la Harpe2 , dans la partie 

comprise entre la rue de la Vieille-Bouderie et le pont Saint-Michel (inter 

vicum Cithare et pontem Sancti Michaelis, in « Asino diverse colore », vulgariter au Lasne 

rayé), comme on en trouve l'indication à la fin de ses éditions. 

François REGNAULT peut prendre place parmi les éditeurs parisiens de la fin 

du XVe siècle. Presque tous les livres qu'il a publiés sont sans date. Lottin, 

qui le confond avec Pierre Regnault, libraire de l'Université de Caen, le fait 

commencer en 1481, d'autres en 1492, d'après une date qu'on lit à la fin 

des Passages d'oultre mer. Cette date se rapporte à la prise de Grenade par Fer­

dinand le Catholique, dernier événement relaté dans l'ouvrage de Sébastien 

1 On venait de montrer, à la foire Saint-Ger­
main, un zèbre, le premier qu'on eût amené en 
France, et le succès de l'asne rayé, comme on appe­
lait alors ce quadrupède, avait été considérable. 

2 Maison de l'Asne rayé, censive de l'Evêché 
(1480) ; paroisse Saint-Séverin ; rue de la Vieille-
Bouclerie ou de l'Abreuvoir Mascon ; côté oriental 

(du nord au sud) « tenant, dit un titre daté de 
1511, à Jehan Carlier et aboutissant à l'Ymage 
Sainct Eustace », hôtel considérable, touchant par 
les murs du fond à cinq immeubles de la rue de 
la Petite-Bouderie. (Topographie historique du vieux 
Paris ; région centrale de l'Université, p. 16 ; ou­
vrage cité.) 
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Mamerot, et ne s'applique pas à l'impression du livre, comme l'a fait remar­

quer Brunet (Manuel du Libraire, t. IV, col. 415) Brunet dit ne pas avoir 

trouvé le nom de Regnault avant 1500 ; mais, « comme on a de lui une 

édition de L'Ordinaire des Chrestiens, sans date, imprimée par le Petit Laurens, 

et que ce dernier était déjà établi en 1491, il n'est pas impossible qu'il fût 

déjà dans le commerce de la librairie au XVe siècle ». 

Nous ne pensons pas, néanmoins, qu'on puisse faire remonter l'exercice 

de François Regnault à Paris au delà de 1497 ou 1498. La maison de l'Image 

Saint-Claude, où il donne son adresse, rue Saint-Jacques, était occupée pré­

cédemment par l'éditeur Claude Jaumar (voir p. 529), qui s'établit ensuite 

a l'Écu de France, près de Saint-Benoît. Les illustrations de L'Ordinaire des 

Chrestiens proviennent en partie de l'ancien matériel de Guillaume Le Rouge, 

encore imprimeur à Troyes en 1493 ; le Petit Laurens n'a dû entrer en 

possession de ces planches qu'après que Le Rouge eût définitivement cessé 

d'imprimer. Enfin nous avons la preuve certaine que François Regnault était 

libraire à Londres en 1496 et qu'il vint d'Angleterre, un peu plus tard, 

s'établir à Paris1. 

Outre L'Ordinaire des Chrestiens, illustré de gravures sur bois assez remar­

quables dont nous avons donné des spécimens (voir p. 1 17-123), François 

Regnault a fait imprimer, par le Petit Laurens, Les Ditz moraulx des Philosophes, 

de Guillaume de Tignonville. Nous connaissons de lui un petit livre illustré 

fort curieux, avec figures sur bois presque à chaque page, contenant les 

images des saints et des saintes honorés dans le diocèse de Paris, tels que 

sainte Geneviève, saint Roch, saint Julien et autres, accompagné d'oraisons 

ou prières particulières. Nous donnons ci-contre des spécimens de quelques-

unes de ces gravures2. 

II n'y a pas de nom d'imprimeur, mais les caractères sont les mêmes que 

ceux employés par Jean Tréperel et Michel Le Noir à la fin du XVe siècle. 

(Voir alphabet, p. 161.) 

C'est à M. E. Gordon Duff, un des biblio­
graphes les plus éminents de l'Angleterre, que nous 
devons ce renseignement tiré des Papiers d'État 
de Henri VII I (t. X I , n° 1428). Dans une lettre 
adressée en 1536 à Mylord Crumwell, François 
Regnault, libraire juré de l'Université de Paris, 
rappelle qu'il était établi à Londres quarante ans 

auparavant, et que, d'Angleterre, il est venu s'éta­
blir à Paris. 

Ce livre n'existe dans aucune de nos biblio­
thèques publiques. Le seul exemplaire que nous 
en connaissons, ainsi qu'un autre livret du même 
cité plus loin, appartient à M. J. Masson, biblio­
phile à Amiens. 
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ORAISONS DE PLUSIEURS SAINTS ET SAINTES 

FRANÇOIS REGNAULT, EDITEUR 

11. 69 
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La dernière page contient une marque de François Regnault qui n'est pas 

mentionnée par Silvestre et qui est reproduite ici pour la première fois : 

Elle représente un triton casqué et cuirassé, dans l'eau à mi-corps, tenant 

une épée d'un geste de commandement. C'est un rébus : Règne eau. L'écusson 

du triton porte une couronne sur un arbre ; c'est encore un rébus : Règne haut. 

Le nom, Françoys Regnault, est inscrit sur une banderole, afin qu'on ne se 

méprenne pas sur cette allégorie. Regnault employa ensuite pour marque un 

berger et une bergère soutenant un écusson à son chiffre, avec la devise : 

En Dieu est mon espérance. (Voir SILVESTRE, Marques typographiques, n° 360.) Les 

mêmes figures, avec d'autres du même style, reparaissent dans un livret sans 

date intitulé : La Nativité et Passion de Jésus au long hystoriée. O n y voit aussi, 

à la fin, la marque en rébus ci-dessus représentée. 

Les principales publications de François Regnault s'échelonnent dans le 

courant du XVIe siècle. Nous n'avons pas à nous en occuper ici. 

François Regnault demeurait rue Saint-Jacques, a l'Image Saint-Claude, 

presque en face de la chapelle Saint-Yves, près du couvent des Mathurins 

(ad intersignium Divi Claudii e regione Sancti Ivonis vici Sancti Jacobi, juxta Mathu¬ 

rinos). C'était la troisième maison après la rue du Foin, en vue de Saint-

Yves. Une seule maison, celle de l'Ange, la séparait du Pélican, occupé par 

la librairie des frères de Marnef. 
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Gillet REMACLE, originaire du pays de Liège, est un éditeur parisien. Il a 

publié plusieurs livres d'heures qu'il a fait imprimer par Thielman Kerver. 

Il paraît avoir repris la boutique de librairie de ce dernier, sur le pont Saint-

Michel, à l'enseigne de la Licorne (voir p. 278), peu de temps avant la chute 

du pont. Les Heures à l'usage de Rome, imprimées par Thielman Kerver pour Gillet 

Remacle, Liegeoys, et datées du 16 septembre 1499, dont nous avons donné 

des spécimens (voir p. 280-282), sont le livre le plus ancien que nous ayons 

trouvé à son nom. Les autres qu'il a publiés, et qui sont tous sortis des presses 

de Kerver, s'échelonnent de 1500 (v. st.) à 1505. O n en trouvera la liste 

dans le Manuel du Libraire de Brunet (t. V, col. 1617-1620). 

Gilles DE GOURMONT a fait imprimer par Félix Baligault, le 30 octobre 1499, 

un ouvrage de philosophie scolastique d'Andréa Limos, professeur à Valence 

d'Espagne, intitulé : Dubia in insolubilibus. Gilles de Gourmont était frère de 

Robert Gourmont, qui venait de s'établir imprimeur au collège de Triguet 

en société avec Antoine Denidel. (Voir p. 265-266.) 

Plusieurs petits poèmes de Fausto Andrelini et d'autres pièces du temps 

portent la marque de Gilles de Gourmont, reproduite ici : 

Ces impressions ne sont pas datées. Gilles de Gourmont s'établit ensuite 

typographe. C'est à lui que revient l'honneur d'avoir exécuté, en 1507, les 

premiers livres imprimés en grec à Paris. L'année suivante, il employait des 

caractères hébraïques. 

69. 
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Guillaume EUSTACE, libraire et relieur du Roi, paraît avoir succédé dans 

cet office à l'imprimeur Pierre Le Rouge. Les bibliographes font remonter 

son exercice à 1493 ; mais il y a erreur évidente, selon nous, et en voici la 

raison : Panzer, que tout le monde a copié sans contrôle, a décrit, dans ses 

Annales typographici, un exemplaire des Grandes Chroniques de France en trois 

volumes, imprimé par Jean Maurand ou Morand pour Vérard, en 1493, 

dont le premier volume était au nom de Guillaume Eustace. Ce tome sans 

date n'appartient pas à l'édition, mais à une autre publiée en 1514 par le 

même libraire, et dont le dernier volume seul est daté1. L'adresse de la rue 

Neufve Nostre Dame, à l'enseigne de l'«Agnus Dei », que l'on trouve à la fin, est 

la troisième demeure de Guillaume Eustace, ainsi qu'on le verra ci-après. 

Ce n'est donc pas en 1493, mais tout au plus en 1497 qu'on pourrait 

essayer de faire remonter l'exercice de Guillaume Eustace, d'après des Heures 

à l'usaige de Rome, dont le calendrier, dressé pour vingt-quatre ans, va de 

1497 à 1520. « Si, comme le fait observer Brunet, ces Heures ont paru 

pendant la première année de l'almanach (1497), ce sont les plus anciennes 

où le nom d'Eustace figure2. » Le colophon est ainsi libellé : Ces présentes Heures 

à l'usaige de Rojnme furent achevées le XIIII jour de novembre par Thielman Kerver 

pour Guillaume Eustace, tenant la boutique dedens la grant salle du Palais, du costè 

de la chapelle de Messeigneurs les Présidens, ou sur les grans degrez du costé de la Concier­

gerie, à l'«Ymage Saint Jehan l'Évangéliste ». Une date beaucoup plus certaine 

est celle du 20 juin 1500, qu'on lit sur des Heures a l'usaige de Paris, impri­

mées par Kerver pour Guillaume Eustace, à la même adresse, « dedens la 

grant salle du Palais, sur les grans degrez du costé de la Conciergerie ». (Voir 

fac-similé, p. 278.) Sur le titre, on voit la marque de Guillaume Eustace, 

que Germain Hardouin s'est ensuite appropriée en enlevant le nom d'Eus­

tace pour n'y laisser subsister que l'initiale G du prénom de ce dernier, qui 

était la même que pour le sien. (Voir SILVESTRE, Marques typographiques, n° 57.) 

Guillaume Eustace s'est établi ensuite dans la Cité, rue de la Juiverie, à 

l'enseigne des Deux Sagittaires, tout en conservant « son ouvroir » au troisième 

pilier de la « Grant Salle » du Palais (in vico Judaico, sub signo Duorum Sagit¬ 

tariorum, aut in Palatio regio, sub tertio pilari). C'est vers 15 14 seulement qu'il 

se transporta rue Neuve-Notre-Dame, à l'enseigne de l'Agnus Dei. 

Pour la description exacte de cette édition, 
voir BRUNET, Manuel du Libraire, t. Ier, col. 1860. 

Les Heures d'Eustace sont décrites par BRU­

NET, Manuel du Libraire, t. V, col. 1643-1644. 
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Les principales publications de Guillaume Eustace consistent en livres 

d'heures. On en trouvera la liste dans le Manuel du Libraire de Brunet (t. IV, 

col. 1644-1648). Il a fait imprimer d'autres ouvrages ; mais comme il appar­

tient plutôt au XVIe siècle, nous n'entrerons pas dans de plus amples détails. 

Les imprimeurs qui ont travaillé pour lui sont : Thielman Kerver, Philippe 

Pigouchet, Jean de La Roche, Gilles ou Gillet Couteau, Nicolas Higman 

et Raoul Cousturier. Guillaume Eustace se maria deux fois. Sa première 

femme se nommait Guillemette Duché ; sa seconde, Marguerite Chaillou. 

Nous mentionnerons encore, pour mémoire, de petits éditeurs qui ne sont 

connus que par un seul livre imprimé à leur nom. Les voici dans leur ordre : 

Nicolas CHEVALIER (Nicolaus Miliris) a fait imprimer par Pierre Levet, en 

1491, l'Exposition sur la règle de saint Benoît (Expositio super regulam bea¬ 

tissimi Patris Benedicti), par le cardinal Torquemada. (Voir fac-similé, t. Ier, 

p . 4 4 5 ) Il demeurait devant le Palais, à l'enseigne du Chapeau Rouge (ante 

Palatium Regium, ad intersignium Pillei rubei). 

Robin CHALOT, mentionné plus haut (p. 307), a publié des Heures à l'usage 

de Rome le 2 juillet 1492. Son adresse était rue Neuve-Notre-Dame, à l'en­

seigne de Saint-Yves, « près la grant église ». Il a continué à exercer jusqu'en 

1522 environ, et figure le 27 octobre 1521 comme témoin d'une donation 

de 500 écus d'or à l'église Sainte-Geneviève-des-Ardents, faite par Geneviève 

Le Pelletier, veuve et exécutrice testamentaire de Simon Vostre. Dans cet acte, 

il est qualifié de « marchant et libraire juré en l'Université de Paris1 ». 

Jean DE COULONCE a publié, la même année et le même jour, des Heures 

que nous avons mentionnées plus haut (p. 305-307), qui ne sont peut-être 

qu'un tirage de l'édition ci-dessus à son nom. Il se fit ensuite imprimeur, et, 

de 1503 à 1504, sont sortis de ses presses un Coutumier de Normandie et cinq 

livres d'heures qui ne sont connus qu'à l'état de fragments. Jean de Coulonce 

1 « Robin Challot, marchant libraire, demourant 
à Paris », est mis en possession et saisine « d'une 
maison, court et appartenances assise à Auteuil 
devant le puys commun » qu'il achète pour le 

« prix et somme de vingt livres tournois. . . Le 
pénultième jour de mars l'an mil v cens XVI ». 
(Archives nationales. Ensaisinements de Sainte-Gene­
viève, S 1650, fol. 8 r°.) 
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a d'abord tenu boutique sur le pont Notre-Dame, à l'enseigne des Chantres ; 

il est allé ensuite s'établir rue Saint-Jacques, où il transféra la même enseigne 

des Chantres. Sa marque parlante est un écusson portant trois pigeons (ou 

« coulons »), placé devant un palmier et soutenu par deux cerfs ailés. 

Toussaint DE MONTIAY OU DE MONTJAY a fait imprimer à son compte, par 

Philippe Pigouchet, des Heures a l'usage de Lion, dont nous avons donné des 

spécimens (p. 22-24). Ce livre a été achevé le 30 juillet 1495 Toussaint de 

Montjay donne son adresse rue de la Harpe, près de Saint-Côme. 

Michel MORIN a publié en 1497, en société avec Pierre Levet, imprimeur, 

et Hans de Coblentz, le Destructorium vitiorum. Son adresse n'est pas indiquée. 

Jean NICOLAS, de compte à demi avec Jean Richart, a fait imprimer, par 

Nicole de La Barre, le Tractatus metricus juris canonici, d'Ambroise de Woestine, 

qui a paru le 10 avril 1500 (v. st.). 

Tout compte fait, une vingtaine d'éditeurs alimentaient les presses des 

imprimeurs parisiens, quand ceux-ci n'imprimaient pas pour leur compte 

personnel les livres qu'ils débitaient eux-mêmes à leurs « ouvroirs » ou qu'ils 

faisaient vendre par des intermédiaires1. Quelques libraires de province et 

de l'étranger avaient aussi recours aux typographes parisiens. Les étrangers 

s'adressaient de préférence à Paris pour y faire imprimer, avec tout le luxe 

et la correction désirables, dans des conditions avantageuses, les bréviaires, 

les missels et les livres d'heures de leurs diocèses. 

Outre les libraires jurés de l'Université, il y 
avait une autre catégorie de libraires et vendeurs 
de livres. C'est ainsi que nous avons relevé, en 
1488, dans le registre d'écrou du Châtelet (Ar­
chives nationales, Y 5266), les noms de : « Jehan 
Favereau, libraire, demourant et logé à la Pomme 

Rouge, en la rue Saint Jaques » (fol. 123 r°) ; de 
« Jehan Collet, libraire, demourant en la rue Saint 
Jaques» (fol. 154 v°), et de « Guillaume Bigneaulx, 
vendeur de livres de impression, demourant à la 
place Maubert » (fol. 86 v°). Ce dernier se fit 
ensuite imprimeur. (Voir p. 304-305.) 



LISTE CHRONOLOGIQUE 

DES IMPRIMEURS PARISIENS 
( 1 4 7 0 - 1 5 0 0 ) 

Nous donnons ci-après les noms des imprimeurs qui ont exercé leur art 

à Paris, depuis l'introduction de la typographie dans cette ville, en 1470, 

jusques et y compris l'année 1500. Nous indiquons leurs demeures ainsi que 

les différentes enseignes qu'ils avaient adoptées pour leurs maisons. 

Les noms de quelques correcteurs et d'ouvriers qui ont travaillé dans les 

ateliers parisiens figurent aussi sur cette liste. 

Toutefois il est à remarquer que les imprimeurs du XVe siècle n'avaient 

pas, comme de nos jours, de correcteurs attitrés faisant partie du personnel 

de leurs ateliers. 

Lettrés pour la plupart, les premiers typographes corrigeaient eux-mêmes 

leurs épreuves ou se faisaient aider dans cette besogne par des amis, des étu­

diants, des docteurs de Sorbonne, voire même par des professeurs renommés, 

qui prenaient intérêt à la diffusion de la science et de l'instruction par le 

livre imprimé. 

C'est ainsi que l'on verra Jean de La Pierre, ancien recteur de l'Uni­

versité, Guillaume Tardif, célèbre professeur au Collège de Navarre, Pierre 

Le Secourable, principal du Collège d'Harcourt, et d'autres, prêter leur 

concours aux imprimeurs parisiens. 

Ce n'est que plus tard, lorsque l'imprimé détrôna tout à fait le manu­

scrit, qu'on livra à la presse toutes sortes d'ouvrages bons ou mauvais, et que 

les travaux pour les éditeurs affluant de plus en plus, l'emploi spécial de cor­

recteur d'imprimerie devint nécessaire ; néanmoins on avait encore souvent 

recours à des professeurs et à des savants, lorsqu'il s'agissait de préparer, de 

revoir ou de corriger les textes les plus importants. 



552 HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE EN FRANCE 

Dans cette nomenclature, nous avons fait précéder d'un astérisque (*) les 

noms des imprimeurs qui ont prolongé leur exercice après 1500. 

1. Atelier de la Sorbonne. — Michel FRIBURGER de Colmar, Ulrich GERING de 
Constance et Martin CRANTZ de Stein, imprimeurs associés. — Johann 
HEYNLIN de Stein, dit Jean DE LA PIERRE, correcteur. - Erhard WINDSBERG, 

correcteur1. — LÉONARD, correcteur2. — 1470-1472. 

2. Atelier du Soleil d'Or de la rue Saint-Jacques. - FRIBURGER, GERING et CRANTZ, 

imprimeurs associés jusqu'en 1477 — GERING seul, en 1478 et 1479. 
GERING et Guillaume MAYNIAL3 associés en 1480. - GERING seul, de 1481 
à 1483. — 1473-1483. 

1 Chevillier, bibliothécaire de Sorbonne, dans 
son Origine de l'imprimerie de Paris, p. 152, conjec­
ture qu'Erhard était alors étudiant en médecine, 
d'après une lettre de 1486, adressée de Saxe à 
Jean Reuchlin, dans laquelle il lui annonce qu'il 
est docteur en médecine. On peut donc être cer­
tain que, s'il exerça la médecine une douzaine 
d'années après, il n'avait pas été reçu dans cette 
faculté à Paris, car son nom ne figure pas dans le 
registre des étudiants de la bibliothèque de l'École 
de médecine. Depuis que nous avons rédigé le 
passage qui le concerne, nous avons trouvé les 
grades universitaires d'Erhard dans les registres de 
l'ancienne Sorbonne. Il était du diocèse de Bâle, 
et fut reçu bachelier en 1463, sous le rectorat de 
Léonard Hemmerly, de Constance (Archives na­
tionales, H 2588), et licencié en 1466, Nicolas 
de Delft étant procureur de la Nation germanique 
(Archives de l'Université, registre 9). En 1468, 
il fut nommé procureur de sa Nation (Archives 
de l'Université, registre 10). 

C'est à Léonard qu'a appartenu l'exemplaire 
du Spéculum humanœ vitœ, à la suite duquel ont été 
recueillies les dédicaces des imprimeurs de Sor­
bonne au roi Louis XI , au duc Jean de Bourbon 
et au prévôt de Paris, Robert d'Estouteville. A la 
fin du volume on peut lire cette mention, d'une 
écriture du temps : Hoc opus Speculum humane vite 
nuncupatum LEONARDI est. Ces dédicaces, impri­
mées sur des feuillets séparés, qui accompagnaient 
les ouvrages destinés aux personnages en question, 
ne faisaient pas partie des exemplaires livrés au pu­
blic. Elles n'ont pu être réunies que par un familier 

de l'imprimerie, probablement le correcteur du 
livre, qui en aura joint des épreuves à la fin de son 
exemplaire. Nous croyons pouvoir identifier ce 
Léonard avec un étudiant de l'Université de Paris, 
du même nom, compatriote d'Erhard Windsberg, 
figurant dans le registre des receveurs de la Nation 
germanique (Archives nationales, H 2587) et qui 
fut reçu bachelier en 1450, sous la rubrique sui­
vante : « Henricus LEONARDI, Basil, dyoc... 4 sol. » 

3 Tous les bibliographes donnent à Maynial le 
prénom de Georges, que rien ne justifie. Nous 
avons examiné les livres signés de Maynial pendant 
son association avec Gering, et nous n'y avons 
trouvé que l'initiale G de son prénom. Dans aucun 
d'eux on ne lit Georgius en toutes lettres, comme 
l'indique Panzer, dont on a admis l'autorité sans 
la contrôler. D'éminents bibliographes, tels que 
MM. Robert Proctor et Gordon Duff, se sont 
laissé tromper et ont reproduit cette assertion sans 
avoir remarqué l'erreur. Après avoir rédigé, long­
temps après, le passage concernant l'association de 
Maynial avec Gering (voir t. Ier, p. 86), nous 
avons cru nous être trompé en donnant à Maynial 
le prénom de Guillaume, imprimé en toutes lettres 
sur des volumes d'une date postérieure, et nous 
avons fait de Georges et de Guillaume deux im­
primeurs différents, sans doute parents, mais qu'il 
ne fallait pas confondre. (Voir p. 1 et 4 ) Nous 
avons procédé à une contre-vérification qui peut 
permettre de les identifier. Le prénom de Georges 
doit être remplacé par celui de Guillaume, sous 
lequel sont signées les autres productions de sa 
seconde presse. 
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3. *GERING transfère l'atelier du Soleil d'Or rue de la Sorbonne. - Jean HIGMAN tra­

vaille dans l'atelier de 1484 à 1489. - Georges WOLFF de Baden le remplace 

de 1490 à 1492. - Guillaume PRÉVOST succède à Wolff au Soleil d'Or1. -

GERING en reprend la direction et s'associe définitivement en 1494 avec Ber¬ 

thold RENBOLT, d'Oberehenheim, en Alsace2. - GILLES de Delft, docteur de 

Sorbonne, et Pierre LE SECOURABLE (Succurribilis), correcteurs3. — 1484-1500. 

4. Pierre VAGENER OU WAGNER, dit CÉSAR (Cesaris), de Schwiebus, en Silésie, et 

Jean STOLL, imprimeurs associés, rue Saint-Jacques, à l'enseigne du Chevalier 

au Cygne. — 1474-1478 

Guillaume PRÉVOST (Wilhelmus Prepositi) nous 
était déjà connu comme associé de Jean Higman 
et Wolfgang Hopyl, avec lesquels il avait imprimé 
une édition des tragédies de Sénèque, en latin, 
exécutée avec les caractères de Gering (voir t. Ier, 
p. 410), mais nous ignorions qu'il eût exercé préa­
lablement au Soleil d'Or de la rue de la Sorbonne 
après que Wolff eut quitté cet atelier pour s'établir 
à son compte. Le fait nous a été révélé par une 
édition des Statuta synodalia diocesis Andegavensis 

qui se trouve au musée Dobrée, à Nantes. Le livre 
a été terminé le 2 mai 1494, comme l'indique le 
libellé suivant : Imprimé à Paris pour et au nom de 

Maistre Guillaume Prevost, demourant à Paris, en la 

rue de Sorbonne, à l'enseigne du Soleil d'Or. A partir 
de 1484, le nom de Gering ne figure plus sur 
aucun livre. Pendant neuf années consécutives, 
les impressions du Soleil d'Or ne sont pas signées 
de lui. Elles portent les noms de Jean Higman, 
de 1484 à 1489, de Georges Wolff, de 1400 à 
1402, et de Guillaume Prévost, en 1404. Cepen­
dant Gering était resté propriétaire de l'imprimerie 
(voir t. Ier, p. 97), et il avait passé bail de la maison 
du Soleil d'Or, anciennement du Buis (ad Buxum), 
avec les docteurs de Sorbonne, pour sa vie durant 
(voir t. Ier, p. 00-02). — Il faut conclure que, 
pendant cet intervalle, il avait loué son matériel 
à des confrères, qui n'étaient peut-être que des 
associés temporaires, jusqu'au moment où il con­
clut une association définitive avec Renbolt. Wolff 
quitta le Soleil d'Or dans le courant de 1492. 
Il est probable que Guillaume Prévost, qui était 
maître, le remplaça et qu'il imprima, en 1493, des 
livres non signés. — Six jours après que Prévost 
eut achevé l'impression des Statuts synodaux d'An­
gers, le nom de Gering reparaissait avec celui d'un 

11. 

nouvel associé, Berthold Renbolt, à la fin d'une 
édition du sermon de saint Augustin sur la Mon­
tagne. (Voir fac-similés, t. Ier, p. 98.) 

Localité entre Strasbourg et Schelestadt. 
Nous avons récemment découvert le lieu de nais­
sance de Berthold Renbolt dans l'un des registres 
des Receveurs de la Nation germanique aux Ar­
chives de l'Université. Élu receveur en 1506, Ren­
bolt exécute lui-même la miniature du folio 87 de 
ce registre, au-dessous de laquelle il a inscrit qu'il 
était originaire d'Oberehenheim (ex Ehenheim su¬ 

periori oriundus, dyocesis Argentinensis). — Berthold 
était le fils de Renbolt d'Ehenheim qui figure 
comme témoin dans le premier procès de Guten¬ 
berg à Strasbourg, en 1439. 

3 Nous avons déjà parlé de Pierre Succurri­

bilis, correcteur au Soleil d'Or, qui avait revu 
les épreuves des Lettres de saint Paul (voir t. Ier, 
p. 97), dont le texte préparé par Gilles de Delft, 
docteur de Sorbonne, parut le 29 février 1492 
(n. st.). Nous ne connaissions pas encore son véri­
table nom, qui est Pierre L E SECOURABLE. Dans 
un acte du 4 décembre 1494, des notaires Jean 
Crozon et Guy Rigaudeau (Archives nationales, 
S 860), relatif à une constitution de rente sur deux 
maisons sises rue des Sept-Voies et appartenant à 
l'imprimeur Baligault et à sa femme, il est qualifié 
de « vénérable et scientifique personne Maistre 
Pierre L E SECOURABLE, docteur régent à Paris en 
la Faculté de Théologie, et grand archidiacre de 
Rouen ». Il était régent au Collège d'Harcourt à 
Paris, de 1486 à 1509. Pierre Le Secourable 
était de Saint-Lô. Pour plus de détails sur sa 
famille, voir les Mémoires de la Société d'archéologie 

de la Manche (VII I e vol., p. 164-167 et 185 ; 
Saint-Lô, imprimerie Jacquelin, 1889 ; in-8°). 

70 
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5. Atelier coopératif du Soufflet Vert, rue Saint-Jacques, près des Jacobins. - GASPAR 
et RUSSANGIS, Louis SIMONEL OU SIMONET de Bourges, Richard BLANDIN 

d'Évreux, Jean SIMON et autres. - Guillaume TARDIF, correcteur. — 1474-1484. 

6. Atelier de l'Image Saint-Christophe, rue Neuve-Notre-Dame, au coin du marché 
Palu. - Pasquier BONHOMME, libraire-imprimeur jusqu'en 1483. - Jean BON­

HOMME, son fils, lui succède à partir de 1484 et cesse d'imprimer après 

juillet 1490. — 1475-1490. 

7. Atelier anonyme. - Impression des Dialogi d'Ockham, en juillet et en août, de 
l'Ordo judiciarius de Nicolas de Palerme. Le matériel passe en partie à Angers 
l'année suivante, chez de La Tour et Morel. — 1476. 

8. Autre atelier anonyme. — Impression de Valerius Maximus en français, de Josephus 
en latin et de la Légende dorée de Voragine, en français. — Vers 1476. 

9. Richard BLANDIN d'Evreux et Guillaume FRÉVIER OU FÉVRIER, imprimeurs asso­

ciés, rue Neuve-Notre-Dame, à l'Image Sainte-Catherine. — 1477 

10. Atelier anonyme. — Caractères en majeure partie semblables à ceux de l'atelier 

de César et Stoll, sauf le changement de la lettre d minuscule en forme de 

delta grec. — Vers 1479. 

11. Guillaume LE FÈVRE, imprimeur. — 1480. 

12. Jean Du PRÉ, rue Saint-Jacques, à l'enseigne des Deux Cygnes, près de Saint-
Séverin. - D'abord associé avec Didier HUYM. - Jean Du Pré s'appelait de son 
vrai nom Jean LARCHER. Il est le premier qui ait introduit la gravure pour » 

l'illustration du livre à Paris1. — Jean LE POYVRE et Pierre GÉRARD travaillent 

dans son atelier en 1488. (Voir p. 561 , note 1.) — 1481-1500. 

C'est grâce aux recherches persévérantes de 
M. Ph. Renouard, qui a eu la générosité de nous 
communiquer aussitôt sa découverte, que nous 
devons, au dernier moment, de connaître le véri­
table nom de cet imprimeur. Déjà nous avions 
remarqué qu'une partie de son matériel était pas­
sée à Nantes, chez Etienne Larcher (voir t. Ier, 
p. 284), qui n'était autre que son frère. Voici 
les documents qui établissent le fait, d'après le re­
gistre d'audiences de la Prévôté de Paris : « Samedi, 

XXVIe jour d'octobre (1504). Aujourd'huy hono­
rable femme Clere Dimenche, vefve de feu maistre 
Jehan LARCHER, dit DU PRÉ, en son vivant libraire, 

demourant à Paris, et Estienne Larcher, soy disant 
frère et héritier d'icelluy deflunct, sont venuz et 
comparuz, etc. . . , lesquelz, après serment, etc. . . , 
ont fait la sollempnité d'avoir bien et loyaulment 
monstre et enseigné tous et chascuns les biens, 
meubles et immeubles, lettres, debtes et créances 
estans de la succession Me Jehan du Pré et tenu 
l'inventoire faits desdits biens demourez du décez 
d'icellui deffunct pour cloz à la conservation d'au­
cuns biens que icelle vefve dit non avoir esté 
inventoriez, lesquelz elle déclairera et baillera par 
escript et aux notaires qui ont fait ledit inventoire 
dedens huictaine, et dedens la huictaine après en-
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13. Atelier du Collège de Narbonne. - Simon BÖTTIGER, d'Allenstein, en Prusse 

(Simo Doleatons de Prusia), recteur de l'Université de Paris et imprimeur. -
La durée de cet atelier n'a pu être fixée, les livres, sauf un seul, n'étant pas 
datés. — 1481 et années suivantes. 

14. Antoine CAILLAUT et Louis MARTINEAU, originaire de Touraine, imprimeurs rue 

Saint-Jacques, à l'Image Saint-Antoine. — Martineau a travaillé soit séparément, 
soit en société avec Caillaut à des reprises différentes. Il est le premier impri­
meur parisien qui ait adopté une marque dès 1484 - Hector DESCHAMPS et 

Philippe PIGOUCHET travaillent dans l'atelier de Caillaut et Martineau en 1483. 

— Antoine CAILLAUT achète, en 1494, la maison de la Coupe d'Or, même rue, 

et y transfère son atelier ― 1482-1500. 

15. Guy ou Guyot MARCHANT, prêtre, maître ès arts et imprimeur, originaire de 

Bourgogne, au champ Gaillard, derrière le Collège de Navarre et à l'Hôtel 
de Beauregard, rue Clopin. — Temporairement en 1493, rue Saint-Jacques, 
dans la maison de la Fleur de Lys. - Jean PETIT commandite l'atelier annexe 
de Beauregard. - Guy JOUVENEAU OU JOUENNEAUX, correcteur1.— 1483-1500. 

16. Jean HIGMAN, imprimeur, originaire des Flandres ou des Pays-Bas. Travaille 

d'abord dans l'atelier du Soleil d'Or, chez Gering. En 1489 (n. st.), il est établi 
au Clos Bruneau, près des Ecoles de Décret. En 1496, s'associe avec WOLFGANG 
HOPYL, son compatriote. Associé avec Guillaume PRÉVOST à une date indéter­

minée. — BOHEMUS et Josse CLICHTOUE, de Nieupoort, correcteurs. — 1484-1499. 

suivant, elle viendra tenir ledit inventoire pour 
cloz. » (Archives nationales, Y 5233, fol. 111 r°.) 
— « Entre Prévost, procureur Me Gilles Courtin, 
esleu de Paris, demandeur en matière d'arrest, 
d'une part, et Goche, procureur Estienne Larcher 
et consors, déclaré héritier de feu Jehan du Pré, 
en son vivant libraire, deffendeur et opposant, 
d'autre part ; dit est par provision et sans préju­
dice, etc., que en baillant par ledict deffendeur 
caution souffisante de la somme de deux cens 
XXXIII I. x solz, faisant moitié du contenu ès 
cédules dont ledict prévost a baillé coppie audict 
Goche, que la moitié des biens arrestez appartenans 
à la succession dudict deffunct lui seront recreuz, 
baillez et délivrez, ledict Courtin présent ou souf¬ 
fisamment appelé à veoir bailler ladicte caution, 
après ce que ledict Larcher pour estre convenu en 
ceste cause et ès deppendences en icelle a esleu 
domicilie en l'ostel dudict Goche, rue de la Ga¬ 
lande, et mardi prochain ledict Larcher viendra en 

personne pour confesser ou nyer les trois cédules 
que ledict prévost dist estre signées de la main 
dudict deffunct qui luy seront exhibez, et le pro­
chain jour de plaidoierie d'après la Toussaint le­
dict Larcher viendra dire ses causes d'opposition 
à l'encontre de l'exploit et arrest dudit jour et 
an, duquel ledict Goche a eu coppie, ensemble 
desdictes cédules. » (Archives nationales, Y 5233, 
fol. 111 v°.) 

Le nom de Guy Jouenneaux (Guido Juvenatis) 
comme correcteur nous est révélé à la fin d'une 
édition in-quarto jusqu'ici inconnue de l'Isagogicus 

libellus Augustini Dati in eloquentie precepta, achevée 
d'imprimer par Guy Marchant le 17 des calendes 
de septembre (16 août) 1493. A la dernière page, 
au-dessus de la marque de l'imprimeur, on lit ces 
lignes significatives : Hunc libellum recensuit atque 

recognovit Guido Juvenalis ; duo quoque precepta litura 

damnavit qui a Laurencio Valla fuisse damnata prius 

constet. 

7 0 . 
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17. *Pierre LEVET, imprimeur, rue Saint-Jacques, près le Petit-Pont, à l'enseigne de 

la Balance d'Argent. II quitte la rue Saint-Jacques après 1490 et va s'établir au 
faubourg de Saint-Germain-des-Prés, à la Croix d'Or. S'associe en 1499 avec 
Raoul COUTURIER et Jean HARDOUIN. - Jean FRAMERY travaille dans son pre­

mier atelier en 1488. (Voir p. 5 6 1 , note 1.) — 1485-1500. 

18. Pierre LE ROUGE, de Chablis, imprimeur et libraire du Roi, rue Neuve-Notre-

Dame, à l'enseigne de la Rose Rouge, près de Sainte-Geneviève-des-Ardents. 

— 1487-1493. 

19. Janon CARCHAIN ou CARCAIN, imprimeur sur le pont Saint-Michel, à l'Image 

Saint-Jean-Baptiste. Il n'est pas certain que cet imprimeur, que l'on retrouve à 
Lyon, ait exercé réellement à Paris. L'adresse qu'il donne est celle du libraire 
Michel LE NOIR, qui se fit ensuite imprimeur. — 1487. 

20. Guillaume MAYNIAL, imprimeur1. Précédemment associé avec Ulrich GERING, en 

1480. — 1487-1490. 

21. *Georges MITTELHUS de Strasbourg, libraire et imprimeur, rue Saint-Jacques, 

près du Petit-Pont, à l'enseigne de la Clef d'Argent. — 1488-1500. 

22. *PhiIippe PIGOUCHET, libraire de l'Université et imprimeur. Ancien ouvrier de 

Caillaut et Martineau en 1483. S'établit rue de la Harpe, au Collège de Dain¬ 
ville, en face de l'église Saint-Côme-et-Saint-Damien. — 1488-1500. 

23. Pierre LE D R U , maître ès arts et imprimeur, rue Saint-Jacques, près des Mathurins. 
S'associe avec Etienne JEHANNOT, maître ès arts comme lui. Exerce seul à partir 
de 1498. — Claude CLÉRARD, maître es arts, correcteur. — 1488-1500. 

Depuis que le chapitre consacré à l'atelier de 
Guillaume Maynial, par lequel commence le tome 
deuxième, a été imprimé, la prévision que nous 
avions émise (voir p. 3-4) s'est réalisée. Nous ve­
nons de découvrir à la Bibliothèque royale de 
Bruxelles un nouveau volume, jusqu'ici inconnu, 
de cet imprimeur. C'est un in-octavo de 21 lignes 
par page, divisé en deux parties et imprimé en 
rouge et noir avec le gros caractère de 13 points 
dont nous avons donné l'alphabet (p. 4) Le livre, 
qui comprend le Psautier et les Hymnes de 
l'Eglise, débute par un calendrier de 8 feuillets 
non chiffrés. Le Psautier proprement dit comprend 
CXXXV feuillets chiffrés, qui sont suivis d'une table 
en 4 feuillets non chiffrés, dont le premier est 

blanc. L'achevé d'imprimer, placé à fa fin de la 
table du Psautier, est daté du 18 mai 1489 et 
ainsi libellé : Finit tabula hujus Psalterii Parisius 

per Guillermum Maytyal impressi. Anno Domini 

M. CCCC. LXXXIX, die vero xviii Maii. Viennent les 
Hymnes en XXXI feuillets chiffrés, dont le pre­
mier est entièrement blanc, et qui commencent, 
au second feuillet, par cet intitulé imprimé en 
rouge : Sequunlur Hymni qui in Vesperis, Matutinis 

atque aliis horis canonicis in ecclesia Dei per totum 

annum leguntur. Cette seconde partie se termine 
parle cofophon suivant, daté du 19 juillet de la 
même année : Hymnorum opus Parisius per Guiller­

mum Maynyal impressum finit feliciter. Anno Domini 

M. CCCC. LXXXIX, die vero xix Julii. 
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24. *WOLFGANG HOPYL, imprimeur, originaire de la Haye, au diocèse d'Utrecht, 
établi d'abord rue Saint-Jacques, à l'Image Sainte-Barbe, et ensuite même rue, 
à l'Image Saint-Georges. S'associe en 1496 avec Jean HIGMAN. Associé également 
avec Guillaume PRÉVOST, à une date non déterminée. Travaille seul après 1499. 
- David LAUX, d'Edimbourg, correcteur. Lucas VAULTIER, de Conti, Guillaume 
GONTIER, Jean GRIETTAN et Pierre GRISÈLE, correcteurs. — 1489-1500. 

25. *Pierre LE CARON, libraire et imprimeur, établi d'abord Grande-Rue-du-Temple, 
près de Sainte-Avoye, au coin de la rue Geoffroi-Langevin ; puis, en décembre 
1493, rue Quincampoix, à la Croix Blanche ; ensuite, en novembre 1494, rue 
Neuve-Saint-Merry, après l'enseigne des Rats ; et définitivement, après 1495, 
rue de la Juiverie, dans la Cité, à l'enseigne de la Rose. A partir de 1494, 
Le Caron tient « ouvroir » ou boutique à la première porte du Palais, où il 
débite ses impressions. — 1489-1500. 

26. Georges WOLFF, de Baden, imprimeur. Travaille, en février 1490 (n. st.), dans 
l'atelier du Soleil d'Or de la rue de la Sorbonne, chez Gering. Quelques mois 
après, il imprime, rue Bordelle, près du Collège de Boncourt, dans la maison 
de Pierre de Chasteaupers. En 1491, Wolff revient au Soleil d'Or et y reste 
jusqu'en 1492. En 1493, il s'installe rue Saint-Jacques, à l'Image Sainte-Barbe. 
En 1494 et 1495, il est associé avec Jean PHILIPPE, de Kreuznach. Il quitte le 
local de 1''Image Sainte-Barbe, où il laisse son associé en 1496, et, à partir de 
1497, il s'associe définitivement avec Thielman KERVER, de Coblentz. — Jean 
CHAPUS ou CHAPUIS, de Bourges, correcteur. — 1490-1500. 

27. Germain BINEAUT OU BENEAUT, libraire et imprimeur, rue de la Calandre, à 

l'enseigne du Saumon, devant le Palais. — Son fils Guillaume travaille avec lui. 
(Voir p. 305.) — 1490. 

28. Denis MESLIER, libraire et imprimeur, rue de la Harpe, au Pilier Vert. Après 
14g 1 s'établit rue Saint-Jacques, à l'enseigne des Trois Pigeons. — 1490-14951. 

1 Les impressions de Denis Meslier sont telle­
ment rares que nous ne pouvons nous dispenser 
de constater l'existence d'une édition des Principia 

grammaticalia, petit livret d'école qui avait échappé 
jusqu'alors à nos recherches et que nous avons 
découvert tout récemment à la bibliothèque de la 
ville de Valenciennes, au milieu d'un recueil de 
pièces analogues, coté K 7, 22, et qui provient 
de l'abbaye de Saint-Amand. C'est un cahier petit 
in-4° de 30 lignes à la page, imprimé avec le ca­
ractère de bâtarde employé pour la Vie et légende 

de sainct Fiacre (voir p. 112), le poème latin De 

Contemptu Mundi (voir p. 113) et d'autres livres, 
dont nous avons donné l'alphabet. (Voir p. 114.) 
La pièce est sans date, comme la plupart des im­
pressions de Denis Meslier ; mais sa marque, qu'on 
voit sur le titre avec son nom, est fendillée exacte­
ment comme celle qui se trouve en tête de la Vie 

de saint Fabien et saint Sébastien (voir p. 111) et 
indique que l'impression est postérieure au 21 no­
vembre I491, ainsi que nous l'avons démontré 
par un examen comparatif. 
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2 9 . *LE PETIT LAURENS, imprimeur, rue Saint-Jacques, à la Croix Blanche, près de la 

chapelle Saint-Yves. — 1491-1500. 

30. *André BOCARD, libraire et imprimeur, originaire du Poitou. — 1491-1500. 

31. *Jean TRÉPEREL, libraire et imprimeur sur le pont Notre-Dame, à l'Image Saint-
Laurent. Après la chute du pont Notre-Dame, en octobre 1499, il s'installe 
temporairement rue de la Tannerie, au Cheval Noir, et ensuite rue Saint-
Jacques, près de Saint-Yves, où il reprend son enseigne de l'Image Saint-Laurent. 
— 1491-1500. 

32. *Michel LE NOIR, libraire et imprimeur sur le pont Saint-Michel, à l'enseigne de 
Saint-Jean-Baptiste. — 1492-1500. 

33. *Gilles ou Gillet COUTEAU et Jean MÉNART, imprimeurs. Ensuite Gillet Couteau 
travaille seul et va demeurer rue Grenier-Saint-Lazare, près de la rue Saint-
Martin. — 1492-1500. 

34. *Jean DE COULONCE, d'abord libraire, puis imprimeur. Tient boutique sur le pont 
Notre-Dame, à l'enseigne des Chantres. S'établit plus tard imprimeur rue Saint-
Jacques et y transporte son enseigne. — 1492-1500. 

35. *Michel THOLOZE OU TOULOUSE, imprimeur au Clos Bruneau, à la Corne de Cerf. 
En 1496, rue des Amandiers, à l'Image Saint-Jean, dans la maison de Jean 
Favereau. — 1492-1500. 

36. *Félix BALIGAULT, originaire de Champagne, libraire et imprimeur, rue Saint-
Jacques, à la Corne de Cerf, près du Collège de Beauvais. A partir de 1494 
s'établit à la Montagne Sainte-Geneviève, au coin de la rue des Sept-Voies et 
de celle des Amandiers, à l'Image Saint-Etienne, en face du Collège de Reims. 
— 1492-1500. 

37. *Jean MAURAND OU MORAND, imprimeur. Établi d'abord rue Saint-Victor. En 1496, 
rue Saint-Jacques, à l'Image Saint-Nicolas. — 1492-1500. 

38. Atelier anonyme qui a produit un livre d'heures illustré avec des bois apparte­
nant à Vérard. (Voir p. 383.) — Avant 1493. 

39. Laurent PHILIPPE, imprimeur, rue Galande, devant Saint-Blaise. — 1493. 

4o. *Jean LAMBERT, imprimeur et ensuite libraire, rue Saint-Séverin, à la Corne de 
Daim ; puis rue Saint-Jacques, à l'Image Notre-Dame, en face de Saint-Benoît ; 
plus tard au Clos Bruneau, à l'Image Saint-Claude. — 1493-1500. 
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41. *Jacques MOERART, originaire de Tournai en Flandre, libraire et imprimeur, rue 
Saint-Jacques, à l'enseigne de la Bouteille, à côté de Saint-Yves. — 1493-1500. 

42. *Jean PHILIPPE, originaire de Kreuznach, au diocèse de Mayence, paraît avoir tra­
vaillé d'abord dans l'atelier établi au Collège de Narbonne par Simon Böttiger, 
d'Allenstein, après 1481, à une date qu'il n'est pas possible de déterminer. (Voir 
t. Ier, p. 290.) Il s'établit imprimeur en 1494, rue Saint-Jacques, à l'Image 
Sainte-Barbe, et s'associe avec Georges WOLFF, dont il se sépare en 1406. En 
1497, il transporte son atelier rue Saint-Marcel, à l'enseigne de la Trinité. — 
Augustin-Vincent CAMINADE, correcteur. — 1493-1500. 

43. Guillaume PRÉVOST travaille dans l'atelier du Soleil d'Or de la rue de la Sor¬ 
bonne, chez Gering, après Wolff. Il s'associe ensuite avec Jean HIGMAN et 
Wolfgang HOPYL. — 1494. 

44. Guillaume Du Bois (De Bosco), imprimeur, près du puits Sainte-Geneviève. — 1494. 

45. Etienne JEHANNOT, originaire de l'Anjou, maître ès arts et imprimeur. Bien que 
son nom ne figure sur aucun livre connu avant 1495, il est toutefois à peu près 
certain qu'il exerçait avant cette date, car le matériel spécial d'illustration de 
ses livres d'heures se retrouve dans les Petites Heures royales imprimées pour 
le libraire Antoine Vérard, dont l'almanach commence en 1488, qui ont dû 
paraître avant les Grandes Heures de 1490, ainsi que dans les Heures datées de 
juillet 1492, au nom de Jean de Coulonce. Il a travaillé par intermittences 
avec Pierre LE DRU. En 1495, il s'associe avec Etienne GUERSON DE VILLE-
LONGUE. Après 1498, Pierre Le Dru continue seul avec le même matériel. 
Etienne Jehannot avait son atelier rue Saint-Jacques, en face des Mathurins, 
à côté de la boucherie de Saint-Benoît. — 1495-1498. 

46 . Pierre POULLIAC OU POULAC, imprimeur, près des Bernardins. — 1495 

47 . Guillaume MIGNART, imprimeur, rue Saint-Martin. — 1495 

48. Guillaume GUERSON DE VILLELONGUE, étudiant de l'Université de Paris, libraire 
et imprimeur, associé temporairement avec Etienne JEHANNOT. Il demeurait 
Montagne Sainte-Geneviève, en l'hôtel de Jean de Fonte, devant le Collège de 
Reims, du côté de l'église Sainte-Geneviève. — 1495-15001. 

1 Aux cinq impressions de Guillaume Guerson 

de Villelongue que nous avons citées (voir p. 326-

329), nous sommes en mesure d'en ajouter une 

sixième, que nous venons de trouver à la Biblio­

thèque royale de Bruxelles. C'est un livret petit 

in-8°, sans date, de 4 feuillets seulement, avec 
figure sur bois : Le dictié de Frère Jehan Tisserrant. 

Au-dessous de ce titre, à la fin, on lit ce libellé : 
Si finissent les oraisons et dictié du bon et devost père 

frère Jehan Tysserant. Nouvellement imprimées par 
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49. *Antoine DENIDEL, maître ès arts, libraire et imprimeur. S'associe avec Nicole 
DE LA BARRE, puis avec Robert GOURMONT en 1499. Il a d'abord demeuré 
auprès du Collège de Coqueret, à l'enseigne de la Chaire. Il donne son adresse 
conjointement avec Robert Gourmont, au Collège de Triguet, et ensuite tout 
à côté, rue du Mont-Saint-Hilaire, à la Corne de Cerf. — 1495-15001. 

50. *Thielman KERVER, de Coblentz, libraire sur le pont Saint-Michel, à l'enseigné 
de la Licorne, et imprimeur rue des Mathurins, en face de l'Hôtel de Cluny. 
En 1497, il s'associe avec Georges WOLFF. — 1497-1500. 

51. *Nicole DE LA BARRE, originaire du Soissonnais, maître ès arts et régent. Impri­
meur et libraire. Associé à ses débuts avec Antoine Denidel, au Collège de 
Coqueret. Etablit ensuite son atelier rue de la Harpe, devant l'Ecu de France. 

— 1497-1500. 

52. Baptiste BOURGUET, imprimeur, peut-être ailleurs qu'à Paris. — Vers 1497-1500. 

53. *Alexandre ALIATE, de Milan, libraire et imprimeur. D'abord rue Saint-Jacques, 
à l'enseigne de Sainte-Barbe ; en 1498, devant le Collège de Navarre, près de la 
boucherie Sainte-Geneviève ; et en 1500, Montagne Sainte-Geneviève, à l'Image 
Saint-Louis, devant le Collège de la Marche. — 1497_1500. 

54. Jean DRIART, imprimeur, rue Saint-Jacques, aux Trois Pucelles. — 1498. 

55. Jean POITEVIN, libraire et imprimeur. — 1498. 

56. *Nicolas DES PREZ, de Troyes, imprimeur, rue Saint-Etienne-des-Grès, devant la 
petite porte de l'église, à l'enseigne du Miroir. — 1498-1500. 

57. *Robert GOURMONT, de Saint-Germain-de-Varreville, près de Valognes, libraire 
et imprimeur. Associé alternativement avec Antoine DENIDEL et avec Nicole 
DE LA BARRE, au Collège de Tréguier ou Triguet ; exerce ensuite, en 1500, 
près du Collège de Coqueret, à la Corne de Cerf. — 1499-1500. 

Maistre Guillaume Guersson (sic) de Villelongue, estu¬ 

diant à Paris, demeurant en l'ostel de Maistre Jehan 

de Fonte, devant le Colliege de Reins, près de Saincte 

Geneviefve, et là on les trouverra (sic) avecques plusieurs 

autres beaulx livres nouveaulx tant en latin que en fran­

çais en diverses sciences et facultés. Cet opuscule est 
imprimé avec des types différents de ceux de l'Oro¬ 

loge de la Passion et des Noëls. Ils nous ont paru 
appartenir aux fontes employées par André Bocard 
dans l'Ovide du 6 septembre 1496. (Pour le gros 
caractère du titre, voir l'alphabet, p. 143 ; pour le 
type du texte, voir l'alphabet, p. 1440 

On ne connaît pas de livres au nom d'Antoine 

Denidel avant 1495 (voir p. 261) ; cependant il 

serait fort possible qu'il eût commencé une année 

plus tôt. Nous venons de reconnaître les caractères 

dont il s'est servi dans ses premières impressions 

et lors de son association avec Nicole de La Barre, 

mélangés avec une lettre majuscule C de forme 

ronde (voir fac-similé, p. 262), dans une édition 

petit in-quarto de Montaltus : Tractatus reprobationis 

sententiœ Pilati, sans nom de typographe, imprimée 

pour le compte du libraire De Marnef et datée de 

Paris, le 5 mars 1493 (1494 n. st.). 
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58. *Gaspard PHILIPPE, imprimeur, rue Saint-Jacques, d'abord à l'hôtellerie du Grand 
Saint-Antoine, à côté du couvent des Jacobins ; ensuite même rue, à l'enseigne 
des Trois Pigeons ; puis aux Deux Dauphins couronnés, au-dessous de Saint-
Yves. Gaspard Philippe a transféré son atelier typographique à Bordeaux vers 
1516. — 1499-1500. 

59. *Antoine CHAPPIEL, imprimeur, rue Saint-Jean-de-Latran, au Collège de Triguet. 
— 1500. 

6o. *Jean MERAUSSE, imprimeur et libraire, à l'hôtel de Beauregard, ensuite rue 
Saint-Jacques, aux Deux Cochetz. — 1500. 

61 . Narcisse BRUN, imprimeur, originaire d'Alsace, au diocèse de Strasbourg. — 
1500 . 

Sur ces soixante et un ateliers, une trentaine, soit près de la moitié, fonc­

tionnaient concurremment en 1500 à Paris. 

Nous avons eu la curiosité de dresser la statistique des ateliers typogra­

phiques qui ont été établis au XVe siècle dans les autres grandes villes d'Europe ; 

le résultat de cette comparaison numérique est à l'avantage et à l'honneur 

de Paris, que les premiers imprimeurs proclamaient déjà la Ville-Lumière. 

(Voir t. Ier, p. 20.) 

D'après les tables de M. Proctor (Index to early printed books, ouvrage cité), 

à l'exactitude desquelles on peut se fier, le nombre des imprimeurs se dé­

compose ainsi pour les principales villes de l'Allemagne et de l'Italie : 

ALLEMAGNE. ITALIE. 
Imprimeurs. Imprimeurs. 

Mayence 11 Rome 38 
Strasbourg 27 Milan 31 
Augsbourg 23 Florence 22 
Nuremberg 19 Naples 20 
Cologne 33 Padoue 13 
Leipzig 11 Vicence 12 
Baie 14 Bologne 46 

Nous ne faisons pas état des autres pays, tels que l'Espagne, qui ne comptait 

pas plus de dix imprimeurs pour les centres typographiques les plus impor­

tants de Barcelone et de Valence, et l'Angleterre, qui, pour Londres et West­

minster réunis, n'en compte juste que dix, au nombre, desquels il y avait au 

11. 71 
IMPRIMERIE NATIONALE 
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moins deux ateliers dirigés par des imprimeurs français, Richard Pynson, 

originaire de Normandie, Julien Le Notaire et Jean Barbier. Les chiffres les 

plus élevés pour les Pays-Bas s'élèvent à onze imprimeurs pour Louvain, 

grand centre universitaire, et à dix pour Anvers. 

Ainsi il y a eu à Paris, de 1470 à 1500, les soixante et un ateliers dont 

nous venons de faire la nomenclature avec les noms de ceux qui étaient à 

leur tête. Nous n'avons pas compris dans ce nombre des imprimeurs dont on 

ne connaît aucun livre imprimé, et dont les noms ne figurent que dans des 

documents d'archives. Ils appartenaient très probablement aux ateliers dénom­

més ci-dessus, dans lesquels ils travaillaient comme collaborateurs ou ouvriers1. 

Madden, qui, de son côté, a donné une liste des imprimeurs parisiens2, 

en a énuméré soixante-six pour la même période. II est arrivé à ce chiffre en 

dédoublant les imprimeries qui étaient conduites par des typographes asso­

ciés, et en y comprenant des éditeurs tels que les de Marnef, dont il a fait 

trois numéros distincts, Antoine Vérard, Durand Gerlier, Jean Petit, Denis 

Roce, Jean Richard, Guillaume Le Caron et Jean Belin. II a mis par erreur 

au rang des typographes parisiens les imprimeurs ou éditeurs lyonnais : Nicolas 

Wolff, Jean Dyamantier, François Fradin et Jean Pivart. II a inscrit à Paris, 

en 1495, Josse Bade qui était alors correcteur à Lyon, chez Jean Trechsel, 

et Robinet Macé, en 1486, qui était libraire à Rouen et à Caen. II a cité 

Nous avons trouvé dans le registre d'écrou du 
Châtelet (Archives nationales, Y 5266) les noms 
suivants : « Jehan FRAMERY, imprimeur, demou¬ 
rant en la rue Saint-Jaques, aux Balances (fol. 6 v°) ; 
François FRUISSART, imprimeur, demourant en la 
rue des Prouvaires (fol. 49 v°) ; Pierre GÉRARD ou 
GIRARD, imprimeur de livres, demourant en la rue 
Saint-Jaques » (fol. 91 V°). Nous croyons que ce 
dernier faisait partie de l'atelier de la maison des 
Deux Cygnes, dirigé par Jean Larcher dit Du Pré. 
(Voir t. Ier, p. 283.) La chose est certaine pour un 
autre qui fut arrêté le 23 janvier 1489 : « Jehan 
L E POYVRE, imprimeur de livres, demourant rue 
Saint-Jaques, aux Deux Cynes » (fol. 214 r°). Nous 
y avons vu aussi le nom de Nicolas ROUSSEL, im­
primeur, arrêté le 29 décembre 1488 (fol. 191 v°) ; 
dans un autre registre, figure Geoffroy L E MAÇON, 
imprimeur, « condamné ledit Geoffroy en cinq 
sols tournois d'amende qu'il a payée et deffense 

à peine de vingt livres et de prison de meffaire, 
ni meddire, etc. » (Archives nationales, Z2 3272, 
fol. 99 v°). Nous n'avons pas compris non plus, parmi 
les imprimeurs du XVe siècle, Jacques POUCHIN, 
demeurant rue des Canettes, qui est indiqué dans 
le catalogue de la vente du comte de Marsy, faite 
récemment à Compiègne, comme ayant imprimé 
en 1497 le traité de Gerson : De ecclesiastica po¬ 
testate, pour le libraire Regnault Chaudière. Ce 
dernier n'a commencé à exercer qu'en 1514. La 
date qu'on fit à la fin du volume est 1417, qui est 
celle de la composition de l'ouvrage de Gerson 
et non celle de l'impression. Elle est d'ailleurs 
répétée à la fin de toutes les éditions du livre ; 
conséquemment, cette interprétation en 1497 
comme date d'impression est fausse de tous points. 

Lettres d'un Bibliographe, suivies d'un Essai sur 
l'origine de l'imprimerie à Paris. 5e série. Paris, Ern. 
Leroux, 1878 ; in-8°, p. 245-247 ; ouvrage cité. 
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en 1484 Denis Janot, qu'il a confondu avec Etienne Jehannot, qui appar­

tient au XVIe siècle. Comme tous ses devanciers, il a placé à Paris les ate­

liers de Bouyer et Bouchet, imprimeurs à Poitiers, que nous avons retran­

chés de notre liste. D'autres noms ont été omis, de sorte qu'après toutes 

ces éliminations nécessaires, le nombre qu'il a indiqué se réduit en réalité 

à trente-neuf imprimeurs, avec des dates plus ou moins exactes. 

Les tables dressées par M. Ph. Renouard à la fin de ses Imprimeurs parisiens 

donnent les noms de cinquante chefs d'ateliers connus. La liste présentée 

par M. Proctor, dans son Index of early printed books, que nous avons vérifiée 

et contrôlée de point en point, est de toutes la plus exacte. Elle comprend 

cinquante-deux ateliers. Nous avons ajouté les ateliers du Collège de Narbonne 

(Simon Bötticher, d'Allenstein), en 1481 ; de Guillaume Prévost, au Soleil d'Or 

de la rue de la Sorbonne, en 1494 ; de Robert Gourmont, au Collège de 

Tréguier, en 1498 ; de Jean Mérausse et de Narcisse Brun, en 1500. Nous 

avons dédoublé ceux de la Sorbonne et du Soleil d'Or. Nous avons fait encore 

état de l'atelier anonyme où a été imprimé le Valerius Maximus en français, 

dont le lieu d'impression est incertain, ainsi que de l'atelier anonyme à la 

lettre d en forme de delta grec qui n'est peut-être qu'un dédoublement de 

celui de César et Stoll. Nous avons ajouté en dernier lieu l'atelier anonyme 

qui a produit un livre d'heures avec des bordures empruntées au matériel 

d'illustration de Vérard. (Voir fac-similés, p. 383.) Ces diverses adjonctions 

ont ainsi porté notre chiffre exactement à soixante et un ateliers grands ou 

petits qui se sont succédé depuis 1470, date de l'introduction de l'art 

typographique dans la capitale de la France. Sur ce nombre, une trentaine 

fonctionnaient concurremment à la fin du XVe siècle. 

Ils travaillaient non seulement pour les libraires et les éditeurs parisiens, 

mais imprimaient aussi pour les libraires des pays étrangers et principalement 

pour l'Angleterre, où le marché leur était tout grand ouvert et l'importation 

des livres du continent favorisée par un acte du Parlement1. 

Si nous faisions le dénombrement des livres qui ont été imprimés à Paris 

au xve siècle et du nombre de feuilles qui les composaient, nous arriverions à 

un chiffre formidable qu'on était loin de soupçonner. 

1 Ce document législatif, qui protégeait spécia­
lement les industries du livre, date de 1483. Il est 
cité par M. E. Gordon Duff dans l'ouvrage suivant : 

The Printers, Stationers and Bookbinders of London and 
Westminster in the Fifteenth Century ; Privately printed 
(Aberdeen, University Press), 1800 ; in-8°, p. 62. 
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Cette activité de la presse parisienne, qui est le véritable critérium du mou­

vement intellectuel de la France à l'aube de la Renaissance, n'a été dépassée 

que par une seule ville, par Venise, la reine de l'Adriatique, qui avait fait du 

livre imprimé un article de commerce et d'exportation que ses vaisseaux im­

portaient partout en Europe et jusqu'en Orient. Les produits des presses véni­

tiennes ont ainsi pénétré dans les pays les plus éloignés. La cité des Doges 

était alors une véritable école typographique ouverte à tous, où l'on venait 

s'initier aux secrets de l'art de Gutenberg '. Celui qui avait donné l'impulsion 

était un Français, Nicolas Jenson, de Sommevoire en Champagne, ancien 

graveur de la Monnaie de Tours, que la tradition représente comme ayant 

été l'élève de Gutenberg. (Voir t. Ier, p. 11.) 

Nous ne saurions mieux terminer l'Imprimerie à Paris qu'en reproduisant le 

portrait d'Ulrich Gering, le doyen des imprimeurs parisiens, d'après une 

ancienne estampe copiée sur le tableau original qui se trouvait, avant la 

Révolution, au Collège de Montaigu, dont il était un des bienfaiteurs2. 

1 L'imprimeur flamand Thierry Martens, qui 

exerça à Alost, à Anvers et à Louvain, avait appris 

son art à Venise. Il le déclare à la fin du Tractatulus 

fratris Baptiste Mantuani de vita beata, qu'il acheva 

d'imprimer en 1474, le jour de la Saint-Remi : 

Hoc opus impressi Martins Theodoricus Alosti 
Qui Venetum scita Flandrensibus affero cuncta. 

J'ai imprimé ce livre à Alost, moi Thierry Martens, qui 
apporte aux Flamands tout ce que l'on sait faire à Venise. 

Les Le Rouge ont appris également l'imprimerie 
à Venise. (Voir H. MONCEAUX, Les Le Rouge, de 

Chablis, calligraphes et miniaturistes ; ouvrage cité.) 
Jean Du Pré avait ramené d'Italie de très habiles 
ouvriers vénitiens qu'il occupait dans son atelier 
(voir t. Ier, Préface, p .VII , note I), et il est à pré­
sumer qu'il a fait son apprentissage à Venise, comme 
beaucoup d'imprimeurs français. 

Ce portrait peint se trouvait avec ceux des 
bienfaiteurs du Collège dans une salle haute, au-
dessus de la chapelle. Il fut gravé vers la fin du 
XVIIe siècle par L. Boudan, et on le trouve dans 

quelques rares exemplaires de l'Histoire de l'Impri­

merie et de la librairie, de J. de La Caille. Pendant 
l'été de 1776, le baron de Zurlauben, historien 
suisse, qui se trouvait alors à Paris, découvrit le 
portrait « poudreux et très vieux » dans la salle des 
Thèses du Collège. Il en fit faire une esquisse au 
crayon et à la sanguine qu'il envoya à F. Balthazar, 
de Lucerne. Celui-ci, qui formait une galerie de 
portraits suisses, fit exécuter d'après ce dessin, par 
Troxter, de Munster, un portrait à l'huile qui se 
trouve aujourd'hui à la bibliothèque de Lucerne, 
mais dans lequel Gering a été rajeuni. Cette copie 
nous inspire moins de confiance que celle de 
Boudan, qui représente Gering sous les traits 
d'un bon vieillard, tel que le dépeint CI. Héméré 
dans son ouvrage sur les origines, les hommes 
illustres, etc., du Collège de Sorbonne, dont un 
manuscrit est conservé à la Bibliothèque de l'Ar­
senal à Paris : Ab officina sua quam de vico Sorbonœ 

erexerat, sub horam cibi capiendi quartam (Sorbonœ) 
quotidie bonus Guarinus laico habitu venitabat. 
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Nous sommes arrive au terme de nos recherches pour l'Imprimerie 

de Paris. Avant de continuer par l'Imprimerie de Lyon et des 

autres villes qui apporteront leur contingent à l'histoire de la typographie 

française et en compléteront le faisceau, nous considérons comme un 

devoir de notre part d'exprimer publiquement notre -vive reconnaissance 

à M. A. Christian, directeur de l'Imprimerie nationale, sentiments qui 

seront partagés par tous les bibliophiles. C'est a son initiative éclairée 

que nous devons la conception de cet ouvrage, et grâce à sa généreuse 

instigation nous avons pu dresser le plan d'une œuvre vraiment nationale 

que personne, dans aucun pays, n'aurait osé entreprendre. 

A l'occasion de l'Exposition universelle de 1900, M. A. Christian a 

voulu non seulement montrer l'habileté technique de son personnel d'élite, 

mais élever un monument impérissable à l'Imprimerie française. En met­

tant libéralement au service de la science bibliographique les puissantes 

ressources matérielles dont dispose le grand établissement de l'État, il nous 

a mis à même de reconstituer un passé glorieux et oublié de l'histoire 

artistique de la vieille France. C'était faire œuvre de réparation et de 

justice en nous permettant de retracer, pièces en main, l'histoire de ces 

humbles artisans français du livre jusqu'ici méconnus qui, par la voie 

de la presse, ont porté leur art au plus haut degré de perfection, dissipé 

les ténèbres de l'ignorance, vulgarisé les connaissances humaines, répandu 

la lumière dans les masses et préparé ainsi l'avènement des temps 

modernes. 
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